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HENRY IV. 

SURNOMME'LE GRAND, 

R O Y LXII. 

uigé de trente-cin^ ans & huit mois. 

»'^5^* 15 I E N qu'il nYcût point ^ricore d'exemple en 
•^ ^°"^- D France , qu'un Prince fat venu à la Couron- 
ne , d'un degré aufTi éloigné que celuy où fè 
trouvoit Henry Roy de Navarre af égard du Roy 
Henry III. n^étantfbn parent que dudJX à l'onziè- 
me: neantmoins c'ét;oit lefeQtiméntdé&^uples 
. & des plus célèbres Jurifconfùltes » - que cette fuc- 
cefTion s'étendoit fànsjbornës à tous les Princes 
'de la ligne mafculine. AufTi* ceux qui l'en vou- 
iQicnt exclure ne prenoiént pas pour prétexte l'é- 
lojgnement delà parenté au àé^ du feptiéme, 
mais le défaut de fa Religion > Et ils croy oient luy 
avoir tellement fermé toutes les avenues tant par 
l'Ëdit de réunion, qu'ils avoient fait jurer iî fo- 
lemnelkxnent aux Etats Généraux Seau défunt 
Roy, que par la Bulle du Papç Sixte V. qu'ils s'i- 
maginoient qu'il n'en pouvoit jamais approcher , 
même en fe cdnvcrtifTant. 

Durant la nuit du fécond au troisième d'Août, 
lors que foo prédeceflcur étoit à l'agonie , il tint 
plufîcurs Confeils tumultuairement dans le ir^ê- 
. me logis avec £ts plus fidelles fervitcurs: puis 
jors qu'il fçut qu'il alloit rendre refprit* il fe 
. . f étira en fon quartier à Meudpn , fuivi d'abord 
^ d'un 
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d'un aflèz bon nombre de NobleiTe , qui l'accom- | ^.g^^ 
pagnoit par curiofité plutôt que paramâion. LàEn Awc. 
s^étant renfermé dans fa chambre, il confultoit 
tantôt avec les uns» tantôt avec les autres, leur 
témoignant à tous une grande confidence» mais 
(e dé&ant généralement de tous. 

Quelques-uns , mais en petit nombre, luj ju- 
rèrent fidélité iàns aucune condition. Biron» le 
plus confîderable , & le plus impétueux de tous 
ceux qui fe trouverent-là > croyant que le Royaux 
mes'alloit démembrer, comme il l'avoitété fous 
la fin de la race Carlicnne, témoigna qu'il defi- 
roit avoir la Comté de Perigord pour fa part Le 
Roy donna charge à Sancy de lajuy ofïrir: mais 
Sancy qui ne pouvoit pas prétendre un pareilavan- 
tage pour luy-méme , le (eut fi bien piquer de 
generofité • qu'il renonça a cette demande » 2c 
?en alla avec luy trouver les Suides,, pour les 
perfuader de demeurer au fervice du nouveau 
R07. La crainte qu'ils eurent de perdre leur 
montre fut une puiflànte raifon pour les y re- 
tenir , quelques-uns neantmoins fe débandè- 
rent. 

Ce fecours fut un grand avantage pour le nou- 
veau Roy: mais du refte il étoit fans argent 8c 
(ans crédit» les Princes de fon fang n'avoient nv 
pouvoir ny volonté de luy aider; le vieux Cardi- 
nal de Bourbon étoit fon compétiteur j l'ambi- 
tion du Cardinal de Vendôme luy faifoit de la 
peine , l'humeur du Comte de SoifTons s'accor- 
doit mal avec la fienne; le Prince de Conty frère 
de ces deux Princes étoit de peu d'effet , à cau- 
Çs de ÛL furdité 6c de fes autres défauts natu- 
rels; Montpenfier leurcoufin» le plus riche & 
le pluspuifiant de tous, vouloit bien qu'il fût 
Roy, & n'en eût jamais foulfert un autre: mais 
ilde/iroit que fans aucun delay» il abjurât fa Re- 
ligion« ' A a Quant 
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1 5-89 . Quant aux Seigneurs qui fe trouvèrent dans l*ar- 

•Hn Auûuxtiée du défunt Roy , ils n'étoient guercs bien 

intentionnés; pour luy. Ceux quiavoient été en 

faveur , apprehendoient qu'il ne fè vengeât des 

mauvaifes imprefTions qu'ils ^voient données de 

luy àlêur maître» D'ailleurs ils euflènt bien vou- 

Jltt cQoièrver le pouvoir qu'ils avoient eu en l'au- 

treCourj Et dans cettp intention ils entretinrent 

leur cabale ièparée quatre ou cinq ans durant. Les 

autres -criignoient qu'il ne donnât leurs charges 

à.fes Huguenots, & les Huguenots même appre- 

hendoient fort qu'il .|ie\çhâmgeât de Religion. 

Ces déôancqs qu'ija jjtVjf^çnt conçeuës il 7 avoit 

}ong.teja;)p5^,y,9;ij{)^^ à palTer dans leur 

eij^rjt'^oyrJ^r^^^to-'pTPcWines» quand ils le 

' \fjrcii{^ré5^e monter fur le thrône. 

Ainii il ne fçavoit de qui prendre confeil: tou- 
tes les refolutions luy fembloient perillcufes, il 
yoyoit autant d'inconvénient à fe fair^ prompte- 
ment Catholique , ;comti\e ii perfifter dans le 
Huguenotifme , .& le milieu d'entre ces deux ex- 
trémitez avoit les inconveniens de toutes les 
deux. Tandis qu'il rouloit ces différentes pen- 
fcci.dans .&. tête , il fè fit une affemblée de No- 
bleffe tout contre Ton logis i Dans la\]uelle, il 
fut refotu qu'on luy dedareroit que la qualité de 
Tni'Ch''éiien, étant efftntiille à, un R»y de France » 
il ne pOHVotfpas recueillir U Cenronne ,qu' tnec cette 
condition. Le Duc de Loagueville fe .chargea de 
luy porter cette parole : comme il fut à fa porte 
il eut quelque con(îderation>& lâcha le pied, mais" 
François d'O Sur- Intendant des Finances, la prit 
&la porta hardiment. 

Lanuitfuirante, le Roy tint Confeil avec cinq 
oufixdefesplus intimes amis pour faire rdponie à 
la NobleHe : laquelle au même temps étoit toute 
affemblée dans le logis de François de Luxem- 
bourg 
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bourg Duc de Piney. Il fut refolu dans Ton Con- 1 ^gp. 
ftil» que quoy qu'il en pût arriver, il perlcvc-En Aufti! 
rcToit pour lors en fa croyance» Dans l'Aflèm- 
blccil tut arrêté qu'on peuvoitlereconnoStreavec 
CCS co];^ditions > ^u'ié fi fa inftruire dmns fix mon i 
^ue eefméUm il défhidk l'txtntce d9 U aouvelU 
Rf '^îMj ^u'îi »*mdmU'foim mux Charges ni aux 
emflois ceux qui U prof kfaié m t b* quUtftrmit à 
U NoSUJfê de députer vers It'Tape , f^mr tftffairt 
entendra ér ^iT^^ ^^ caufis qui U fert^ient de d§~ 
meurir ifin fit vice. Il çonfèntit facilement à 
tous -ces pointer hormis au feconfdj en recom- 
penfe duqudil promit de rétablir par tout l'cxer- 
cice de la Religion Catholique , & de remettre 
les Ecdefiafliques dans leurs biens. 

Il 7 en eut plufieurs qui fignerent cet accom- 
modement à regret-, & quelques-uns qui le re- 
fufcrent abfolument ; entr'autres Efpcrnon 6c 
Vitry.. Le dernier fe jetta dans Paris , tu fe don* 
na pour un temps à la Ligue: l'autre ayant protc- 
Aé qu'il neferoit jamais ny Ligueuz ny Efpaenol» 
demanda fon congé^;» mais. . accorda quelques 
jours apn9ttv«iti'RQy pofurIeVêrlrfîeç;e de Pï- 
j{$ avec honneur. Eft-ce qu'il' craignit que ce 
Piince , auquel nouvellement il avOic re«du de 
mauvais offices auprès de Henry IH. ne luy jouât 
quelque mauvais tour , ou s'il appreheim qu'il 
nciuy empruntât quelques grandes fommet d'ar- 
gent à ne jamais rendre? Quel que fftt fon mo- 
tif, fon exemple fut cauiè que laplus grande par- 
tie de l'armée fe débanda « aum le Roy luy en 
garda toute fa vie un reiTentiment , qui enfin 
eau (à de grand maux. 

Du côté de U Ligue, les Pariâens» lors qu'ils 
fçurent la mort du Roy , confiderant plutôt la 
grandeur du péril dont ils avoient été fi proches » 
que Ténormité de ce détefbble parricide» firent 

A 3 des 
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ifâç. <2cs réjouiflânces publiques, allumèrent des feux 
Sn Aoûr, de joye» dreiferent des tables par les ruè's, quit- 
tèrent les écharpes noires, & en prirent de ver« 
, tes, courant eperduëment de la ville aux retraiv 
chements , & des retranchements à la ville. 

Cependant le matin fur les dix heures fe fit le 
fiimcux duel d'entre Jean de l'Ifle Marivaut 6c 
Claude de Maroles, tous deux fort braves Gens- 
d'armes. Le dernier bien plus adroit , quoy que 
beaucoup plus jeune » avoit eenereufèment receu 
le dëfj de l'autre. Ils choiurent pour champ de 
combat , la campagne de derrière les Chartreux. 
Maroles addrefla û jufte, qu'il tua Marivaut d'un 
coup de lance dans Tceil. 11 rendit genereufe- 
ment fon corps aux Royaliftes , 8c fe contenta de 
fon épée 8c de fbn cheval pour marques de fà vi- 
âoire. 

Quand les Parifiens fe furent un peu remis de 
leurs premiers tranijp>orts » ils fe trouvèrent tous 
de ce fentiment, qu'il ne faloit point recevoir un 
Prince hérétique danslethrône de S. Louïs. Cet- 
te refolution parut fi belle 8c fi Chrétienne, qu'el- 
le fut embraiTee par ceux même qui avoient tou- 
jours detefté la Ligue comme une fââion. Aufii 
partout le Royaume elle attira dans le party grand 
nombre de perfonnes vrayement pieufes 8c fort 
confiderablesj qui y demeurèrent jufqu'à ce que 
la converfion du Roy eût ûtisfait leur confcien- 
œ, 8c afiTuré la Religion Catholique: car à dire 
le vray elle eût couru grand rifque, fi on n'eût 
pas obligé ce Prince à fe convertir. Mais d'au- 
tre part Henry III. fur lequel la fureur des peu- 
ples portoit la vengeance de la mort des Guifes, 
n'étant plus au monde, leur chaleur auflî ctoit 
tombée tout d'un coup , 8c les efprits n'ayant 
plus cet objet en vcuë, ne fcrcmuoicnt plusavcc 

fi même violence. 

Le 
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Le Dac de MaTcniie confiderant toutes ces tfSçl 
chofès» peut-être avec plus de lenteur qu'il n'eu En Aoî 
faut dans de fi grandes & fi prefikotes occafions » 
nefçayoit à QQOf (^ refoudre > Ses amis luy cou- 
/èilioient de le faire déclarer R.07 pour recueillir 
&réiinir enfemble tous les membres épars de fon 
partie £c quoy que cet tvis ne plût pas aux Sei-' 
ze , ni à Mendoze Ambaflâdeur d'Éfbagne » fi 
c(l-ce que fi la chofe eût été faite, il eut oien fà* 
lu (ju'ils y eufient confenti. Les autres vouloient 

3u*]l s'accommodât avec le Roy, qui luy o£froit 
es conditions tres-avantateufes , & partag^it 
prefque le Royaume avecTuyi Les plus fàgesle 
preffoient dededarer aux Catholiques de l'armée 
Royale , que tous fcs rcirentimens étant éteints 
par la mort de Henry IIL à laquelle il n'avoit 
pourtant rien contribué, il n'avoit plus d'inté- 
rêt en cette caufe «jue celuy de la Religion y Et 
que partant il les pnoit qu'ils Ce joignifSnt à luy 
pour obliger le Roy de fjavarre â rentrer dans U 
Fraye Eglifè, ou s'il n'y rentroit pas , pour en 
élire un autre du. fiing Royal tel qu'ils iugeroient ^ 
à propos. Mais il n'embraifa aucun de ces trois 
avis, 6c fui vaut celui des Quarante & de$ plus 
notables Bourgeois, il refblut de proclamer Roj 
Charles Cardinal de Bourbon : ce qu'il ne fat 
pourtant qu'à quatre ou cinq mois delà. 

Ce fut donc en vain que le nouveau Roi eflàya 
divers moyens pour le fléchir: il n'en pût tirer 
d'autre répoofe , finon que fon parti n'enten- 
droit à aucunes conditions qu'il n'eût mis le Car» 
dinal en liberté, & qu'il ne fût rentré dans l'E- 
gUCe. Cependant comme il connut que le Duc 
luy débauchoit plufieurs Capitaines , autant par 
les carefTes des coquettes de Paris , que par fes 
prefents fècrets, il refolut de décamper ëc d'al- 
ler en Normandie, pour s'aiFurec des villes dont 

A 4 les 
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If 89. les Gouverneurs n'étoîent point encore attachez 
B& Août. à la Ligue. Il le faifoit aufli pour recueillir Tar- 
'gent qui étoit dans les receptes, Se pour recevoir 
le fècours d'Angleterre : mais auparavant il ac- 
compagna le corps de fon predeceilèur à S. Cor- 
nille de Compiegne, £c en chemin faifant il prit 
Creil fur Oyfe, Meulan fur Seine, Clermont en 
Beauvoiiis, 8c Gifors en Normandie. 
CnSep- Il fut contraint après cela d'accorder le congé 
tembre. à fà Noblefle pour aller faire lai récolte : mais il 
envoya une partie de Tes troupes avec celle de Pi- 
cardie commandée par le Duc de Longueville , 
une autre avec celle de Champagne conduite par 
le Maréchal d'Aumont ; Se même quelques com- 
pagnies en Angoûmois avec le Duc d'Efpernon i 
afin de laiffer croire qu'il ne s'enalioit en ce pays- 
là que par fon ordre. 

Les plus afFeâionnez i la liberté publique, di- 
(bientque c'étoitaux Etats Généraux à vuiderune 
queftion fi importante que celle d'une Couronne; 
aulTi le Roy les avoit aûîgnez à Tours au mois 
d'Odlobre, 6c le Duc à Paris au mois de Novem- 
bre, quoy qu'en tffet l'un & l'autre ne lefiflênt 
que pour amufer les peuples. Ils n'oublièrent 
pas chacun de fon côté, de donner avis à tous les 
Princes de leurs amis de ce qui s'étoit pafTé, 8c 
de rechercher leur affiflance. î\s étoient tous 
deux â peu prés de même âge, 8c tous deux fort 
vaillans. Le Duc de Mayenne avoit été jufques- 
là en réputation d'être meilleur Capitaine : mais 
il la perdit bien -tôt, parce qu'il manquoit de cé- 
lérité, qui en ell une des principales parties. 

En eflfet, il étoit tardif à fe refoudre, encore 
plus lent à exécuter , négligent à pourfuivre fes 
avantages, pefantde corps, grand dormeur, 8c 
grand maiigeur. La même pareiTe engourdif- 
loic iès Secrétaires 8c fes Officiers domeftiquesi 

11 
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Il fc trouTolt quelquefois des paquets de grande tySp. 
importance qu'ils laiflbicnt deux ou trois jours En Scp- 
fur une taSIe ùas les ouvrir. Ceux qui ma-Kinbfc. 
nioicnt fe$4EBaacc6 ëtoicnr prodigues & mauvais 
ménagers t îl a^^t jamais d 'arguent au bcfoin. 
Sa lenteur h£Co{tAes-jfm,^cbttuÛtz, & (k gra- 
vité morne» pdunie paordire fiipérbc»- rebufoit 
fes plus fidelles Partifàns > comme Ces défiances 
& fcs jaloulîès continOeUi^dégcAifti^ Sroâfen- ^ 
foient ceux de^faXH) p%)^jçit^.éti^xffifté, Cb 
R07 au contraire » ne le mon^roit^^likit ^icbé 
de caredês & de belle paroles \ témoigook de 
la confiance aux Princes dont il tiroit du iècourst 
étoit a£&ble 8c familier , prompt , aâif , Se vi- 
etlant , ne fè tenant pas (i long- temps au lit que 
le Duc Ce tenoit à table, avec cela épargnant 8c 
ménager jufqu'à l'excès: mais qui donnoit de 
bonne grâce ce qu'il ne pou voit pas refufèr. 

Quant aux deux partis» celuy de la Ligue étoit 
bien Je plus grand : car il avoir tous les peuples, 
prcfquc toutes les grandes Villes, tous les Par- 
lemens » hormis Rennes , 8c Bordeaux (encore ce 
dernier ne reconnut le Roy qu'un an après) la 
meilleure partie de Tordre Ecclcfiallique, le fe- 
cours d'Ëfpagne , l'aveu de Rome , 8c tous les 
Princes Catholiques , hormis la Republique de 
Vcnife 8c le Duc de Florence. Mais il n'y avoit 
point d'union entre fes Chefs , 8c pas ailèz d'au- 
torité dans (on General pour bien joindre ces 
pièces découfuës , qui étoient plus oppofees en- 
tre elles qu'au Roy même. 

Le parti Royalifte avoit tous les Princes Pro- 
tefians pour amis , prefque tonte la NobleflTe, 
les Officiers ^e la vieille Cour , 8c les Huguenots 
avec leurs vieilles troupes cndurcicrà toutes for- 
tes d'épreuves, 8c prêtes atout expofer pour fai- 
re un Roy de leur Religion. Aufli luy rendirent- 

Al* -ib 
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1^89. ^^^ ^^ tres-fîgnalez fervices > Se ils luy en ettflènt 
En Sep- rendu de biea plus grands û la défiance de fa con- *** 
tendre, verfion ne les eut refroidis. Quant a la Noblef- 
fc, n'ayant point de paye, elle fervoit comme 
par (|uartiery un mois ou cina fèmaines de fuite 
tout au plus , après quoy elle le retiroit dans Tes 
maifons, & celle d*une autre Province venoità 
fon tour prendre ùl place. 

Il ne luy refloit que trois mille hommes d*In- 
finterie Françoife^ deux Regimens SuilTes, Se 
douze cens chevaux : avec cela il deicendit en 
Normandie le long delà Seine. N.le Blanc-Ro- 
]et, homme de coeur 8c de jugement > Couver- 
neur du Pont de l'Arche, fut le premier qui fe 
déclara pour luy» étant venu au devant, luy ap- 
porter les clefs de fà place. Emar de Chates luy 
envoya là même afTurance pour Diepe, 8c Gaf- 
l pard de Pelet la Verune pour la Ville & le Château 

de Caen. Ces heureux fuccés l'engagèrent au 
iiege de Roiien : Aumale 8c BrifTac étoient de- 
dans avee douze cens chevaux $ 8c neantmoins 
comme le peuple commençoit à s'ébranler , ne 
s'afTurant pas trop fur leur conduite ni fur leur 
valeur, le Duc de Mayenne jugea neceflàire d'y 
aller luy-même. 

Ilavoit prés de quatre mille chevaux 8c quinze 
mille hommes de pied s car Henry Marquis de 
Pont fils du Duc de Lorraine, après la prife de 
Jamets, Tétoit venu joindre avec mille chevaux , 
Chriftofie de Baflbmpierrc avec quatre Corne- 
tes de Reiftres , le Duc de Nemours avec trois 
mille fantafTms 8c quinze cens chevaux, Balagny 
avec deux mille hommes 8c le Duc de Parme luy 
en avqit envoyé autant. Le Roy ne croyoit pas 
que cette armée pût être fî-tôt prête , ni qu'el- 
le dût marcher de ce côré-H. Quand il fçût 
qu'elle venoit à luy» il décampa de devant 

Rouen. 
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Rouen, 8c alla prendre la villed'Eu : mais ITfîit i<8a^' 
bien étonné lorsqu'on luy vint dire qu'elle avoir EaScp* 
palTélaSeineàVemon. .^ itmi^Cé 

Il vit bien alors qu'il n'y avoit point d'autre 
psrti à prendre, es attendant qu'il eût ramafleû 
NoblefTe & iès amis que de fe retirer ibus les mu- 
railles deDiepei Et peut-être qu'il n'en eut pas eu 
le temps , fi la célérité de l'armée du Duc de 
Mayenne n'eût pas été retardée par l'aUèoce dii< 
Chef: car il étoit couru^n pofte de Mantes i Bein» 
en Haynaut , pour conférer avec le Duc de Parme» 

Lors qu'il fut de retour, il fit deflèin d'accu- 
ler le Roy dans ce coin-^lâ i Et pour cet effet U 
repric toutes les petites places d'alentour. Avec 
cela il s'imaginoit le pouvoir inveftir , Se puis 
l'envelopper tout- à- fait : ce qui luy femblott fi 
facile & fi indubitable , qu'il écrivit par tout», 
même en Efpagne, qu'il teneit le JB#«ratf/enfer«» 
mé dans un lieu d'où il ne luy pouvoit échapper» 
à moins que de fauter dans la Mer, 

Le Parlement de Tours en eut û grand' A^yeur, . 
qu'il envoya des députez propofèr au Roy d'aT* 
ibcier le vieux Cardinal, de Bourbon à la couron- 
ne s & le Réy luy même épouvanté par les timi* 
desconfeils de ceux quiétoient auprès de luy, îc 
appréhendant , que les barques oui defcendoient 
de Roiien, &les Vaiflêauxque le Duc de Parme 
préparoit àDunkerque, ne l'invefliflènt par mer 
aulTi bien qu'il l'étoit par terre, mit en délibéra- 
tion s'il devoit s'embarquer pour fè fàuver en 
Angleterre. La pluralité des voix l'eût emporté 
de ce côté*là, fi les hardies remontrances du Ma- 
réchal de Biron , qui pouvoit beaucoup auprès de 
luy , n'euilcntfait rejetter ce lâche confèil. 

Il fe logea donc à Arques, qui efi un bourg a- 
vec un Château fitué fur une éminence , à une licite. 
^demiedeDiepe» entre les deuxcûteaux qui en- 

A 4 fer. 
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'T®9^ .^c**"^^^^ ^ vallée où coule la petite rivière de Be- 
EnSep- ^' thune, de l'embouchure de laquelle la mer fait le 
çeariinK .7 pbrt de cette vit le-là. Le Duc fe logea iùr le coteau 
: de main gauche * 8c attaqua le Fauxbourg du Polet. 
En ayant éterepoufle, il fe tint coy trois jours du- 
rant ians rien entreprendre. Le quatrième il fit un 
grand effort pour gagner les retranchemens du 
Roy: mais y ayant perdu cinq c^nsl^ommes, ilfe 
retira. Apres cette tentative, il fut encore deux 
jours en repos, puis il décampa, £c ayant fait une 
marche de 7. ou S.lieiies, il fe rabbatit tout d'un 
coup proche du Polet > Se commença à le battre de 
> dix pièces de Canon, maisc'étoit de fort loin 6c fort 

•^v lentement. Ledixiéme jour il leva entièrement le 

•^^ iiege, 8c fe retira bien avant en Picardie. 

Outre fa lenteur 8c fon incertitude , il yavoit 
d'autres entraves non moins pefantes. qui l'em- 
pêchoient de fe remuer avec la force 8c la promp- 
titude que requièrent les grandes entreprifes: 
fes Allemands 8c fes Suides refufbient de corn- 
^ battre» G auparavant il'ne leurpayoit leurs mon- 

tres} Et ils etoient prêtsà toute heure d'en venir 
aux mains avec les François , pour les querelles 
qui font ordinaires entre les difiR^rentes nations. 
D'ailleurs tous les Chefs de fon armée , tenant 
la prife du Roy, ou fa fuite indubitable , difpu- 
toient déjà entre eux du partage du Royaume. 
Le Marquis de Pont croyoit que la Couronne luy 
étoit dûë , le Duc de Nemours , le Duc 8c le 
Chevalier d'Aumale fe mocquoient de fès pré- 
tentions > 8c n'ayant pas moins de jaloufies entre 
eux que contre luy* fe morguoient aufTi à toute 
heure les uns les autres. Voilà ce qui dés la pre- 
mière démarche fit voir l'impuifîànce du Duc de 
Mayenne 8c de la Lieue , îc ce qui donna au 
parti Royalifte une a mauvaife opinion d'elle, 
& une û bonne de luy-même » que depuis ce 

jour- 
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jour-là il ne fitplus dcdifficulté nonfculementde ifg*. 
l'attendre par tout ailleurs , mais encore de l'ai- En Sep-* 
1er chercher avec des forces inégales, tembre. 

• Avant que d'entrer plus avant dans cette con- 
fafion de troubles, il cft bon de marquer la dill 
poûtion du dedans de la France & du dehors, à 
l'endroit des deux panis. Le Pape Sixte s'étolt 
dçclaré pour la Ligue» parce que les premières 
nouvelles après la mort de Henri IIL lai rappor- 
tèrent qu'elle étoit Maîtreiïè abfoluë du Rojau^ 
me, & qu'il croyoit que dépendant de lui , elle 
lui laifleroit faire un Roi qui lui foûmettroît 
entièrement ù couronne. 

Le Roi d'Efpagnenc vouloit point terminer 
cette grande querelle, comme il eût pu faire fort 
aifément > s'il eût commandé d'abord au Duc de 
Parm e d'entrer en France , & de fe joindre au Duc 
de Mayenne : mais il avoit intérêt de ruiner ce 
Royaume par fes propres forces, pour en arracher 
quelques lambeaux. Dans ce deiîèin , il ne don- 
na jamais au Duc que de petits fècours, 6c de bel» 
lespromeflês jointesavèe beaucoup d'oflentation. 
Auflile Duc ne prit jamais de fincere ni d'étroite 
liaifon avec lui 3 Et connoiflânt comme ilfaifoit 
fes intentions, il avoit fou vent bien plus de crain- 
te & d'embarras des troupes quil lui fourniffoit, 
qu'il n'en tiroit de fervice. 

La Seigneurie de VenifeSc le Duc de Florence 
avoient intérêt qu'il y eût un Roi en France pour 
contrebalancer la trop grande puilTance de celui 
ë'Efpagne, qui s'élevait fur leurs têtes. Ainfila 
Seigneurie reconnut d'abord Henri IV. nonob- 
/lant les oppofitions du Nonce du Pape , de de 
rAmbaffadeur d'E(pagnej Et le Florentin offrit 
de lui prêter trois cens mille écus, pourvu qu'il 
lui plût faire époufer fà nièce Marie de Medicisi 
un des Princes de fon fang. 

A 7 Le 
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ifZg. Le Duc de Lorraine prétend oit la Couronne 
En Sep. pour fon fils le Marquis de Pont : mais en ayant 
tembrc. fait la demande dans raflemblée de quelques De-- 
putez des Villes de Champagne qui fe tint a Chau- 
mont en BafTigny , pas une ne luy donna fà voix ; Et 
fon fils qu'il eny oy a en France avec des troupes , y 
acquit fi peu de réputation, 6c eut même tant de 
mauvaife fortune auprès des femmes, qu'au lieu 
de la Couronne de France il ne remporta ,. di- 
foit-on > que la Coufonne de Venus. 

Le Duc deSavoyen'avoit pas de moindres pré- 
tentions que ce Marquis 9 iltiroit fon droit de fà 
mère fille du grand Roi François , & fe fentoit 
appuyé de l'alliance d'Ëfpagne : Toutefois fe con- 
noiflànttrop foible pour emporter tout le Royau- 
me, il ne vouloit jetter la main que fur la Pro- 
vence 8c fur le Dauphiné. Pour cet effet il envoya 
vers le Parlement de Grenoble, qu'il croyoitdéja 
biendifpofé en fa faveur par les foins du Seigneur 
d'Albigni , pour lui repréfenter fon droit 8c le 
faire reconnoître. Mais il n'en eut pas grande fà- 
tisfaâion : le Parlement répondit que cette de- 
mande regardant tout le Royaume, ils'enfkloit 
rapporter aux Etats Généraux , dont il fùivroit 
abfolumentla refblution. 

Quant aux Provinces , le Duc de Mercœur é- 
toit Maître de la meilleure partie delà Bretagne; 
là Normandie , la Picardie 6c la Champagne é- 
toient prefque toutes Ligueufes ih Bourgogne de- 
meura paifiblc fbusles ordres du Duc de Mayenne, 
hormis que l'année fuivante le Comte de Tavar 
nés Royalifte , y prit quelques Châteaux , avec 
lefquels il fit la guerre au Vicomte fon frère, ami 
paiTionné du DuQde Mayenne. La plus grande par- 
iîedala Guyenne fuivoitles ordres du Roi , il n'y 
avoitque les Villes d'Aeen, Villeneuve» 6c Mar- 

mande» 6c quelques Cniteaux en Agçnois 6c en 

Qucr, 
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QBcrd, qui étoient dans k parti oppofé. Le Duc tf£a, 
de Mayenne eut fans doute entraîne tonte cette Ea5«p. 
Province» s'il en eût donné le Goa?emenient à '^n^iKe* 
Biron, Se non pas au Mar<]uis de Villars fils de ià 
femme , laquelle par {es importunitez lui fit coq- 
mettre cette lourde faute. Au refte le Maréchal 
de Matignon avoit retenu Bordeaux» Anne de 
Levis Comte de la Voûte Limoges i Quelques 
autres le Perigord & le Qnerci » Et le Doc d'Efl 
pemon PAngoulmois. Poitiers au contraire s'é- 
toit entièrement échappé. 

Les pays le long delà Loire étoient fort brouil- 
lez : le Berri & l'Orleannois » comme anflî le 
Maine, le Perche» &]a Beauflè, tenoient pour 
la Ligue i la Touraine & le Blefois poor le Roi. 
Montmorenci lui avoit afièuré la partie dn Lan- 
guedoc » où il étoit le Maître , parce qu'il lui a^ 
Toit fait porter parole de Pépée de Connétable: 
mus il ne vouloitpas rompre la trêve qu'il avoir 
faite avec Joyeufè » lequel y tenoit les Villes de 
Narbonne , de Carcaflbnne , d'Albî , de Rho- 
des» 8c même celle de Thoulouze» qui efth 
Capitale de la Province» avec quelques antres 
petites places. 

En Provence, le Parlement 8c la Valete fcbi- 
{oient la guerre» plus parleurs haines particuliè- 
res que par afi(è€Hon des partis. Le Duc de Savoye 
s'y mêla pour Ton propre jnterêt » mais cette an- 
née-ci il etoit occupé contre les Suifles , & à pour* 
fuivre le deilèin qu'il avoit conceu de prendre la 
Ville de Genève , à quoi il ne retîffit pas. Le 
Duc de Nemours teneit Lyon le Vienne; & d'AU 
bigni Grenoble, & quelques petites -Villes, tons 
deux pour la Ligue j LeWiguieres Chef des Hu- 
guenots » 8c Alfonfe Domane Chef des Catho- 
liques Royaltftes» s'étant alliez enfemble » mat- 
trifoient prefque tout le refte du Dauphiné. £a 

Atu 
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ifÎ9» Auvergne le Comte de Rdhdan zèle CatRolique , 
' ^' s'etoit aflcitré de la Limagae : mais û Toppoiite 
prcfijuc tous les Seigneurs d^l|^rdyince , cona- 
menous Pavons marqué, lui rcmtuient puiilàm- 
snent. ;'•►';• ■ « ' '■ 

EirNo* ^®* Parificils, qui tenoicnt la prife du B E a n- 
Ycmbre. N o i s (ils l'appclloient ainfi^ tout à- fait certaine, 
furtfntbien iùrpris quand ils le virent à leurs por- 
tes. Après avoir reccu un l'ecours de quatre mille 
Anglois la veille du jour que le Duc de Mayenne 

.étoit décampé de devant Diepe,. 8c aya.it faitauiT- 
fi tôt une grande marche,, il vint le jour de la 
Touflâints attaquer & forcer leurs grands retran- 
chemens des Faux^bourgs S. Jacques. & S>Ger- 
main. puis les Fauxbourgji niême^, avec tant de 
vigueur^ -qù-'il fût entré dans la Ville-,- û fon ca- 
non fût arrivé aifez à temps pour rompre les por- 
tes. ' Oia^-dit qu'il monta au clocher de PAbhay e 
ûint Germain > ^ que delà il contempla avec plai- 
fir le tumulte quM caufoit dans Paris. 

Bourgoin Prieur des jacobins , fut pris dans 
les retranchemens du Fauxbourg faint Jacques, 
les armes fur le dos , 8c fe battant courageufe- 
ment. On le mena à Tours, où le Parlement le 
condamna à être tiré â quatre chevaux > fur les 
déportions des témoins ,. vrais ou faux , qui di- 
foient qu'il avoit incité Jacques Clément a tuer 
Henri III. mais il le dénia toujours couramment» 
8c m ourut de même. 

Le Duc de Mayenne, fçachant que le Roi ap- 
prochok de| Paris, y envoya en diligence le Duc 

. de Nemours , lequel n'y arriva que fur le foir. 

"Le lendemain il s'y rendit lui-même avec le gros 
de fès troupes. Au bruit de fon arrivée , le Roi 
retira les bennes des fàuxbourgs dans la campagne , 
fc ayont demeuré trois heures fous les armes ea 
pidrc^e bataille» il s'en ^la à Liaois. Delà il fut 

prcn- 
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prendre Efhmpes » & Jânville , puis Vendôme. ifSç* 
Maillé Benchard qui en étoit Gouverneur , n'ayant ^^ No- 
fqû ni (e rendre à propos , ni fe défendre , y fut pris ^««^•' 
2c eut la tête tranchée. 

Il pafla enfuite à Toars , mais^il n^y demeura que 
deux j ournées , 6c alla attaquer le Mans. Il y av oit 
dedans vingt compagnies 6c cent Gentilshommes*» 
Bois-Dauphin y commandoit. Ils avoient fait brû- 
ler les Faux-bourgs» comme s'ils euidènt voulu fè 
défendre jufqu'à l'extrémité, 6c neantmoins aux 
premiers I coups de canon qai effleurèrent leurs 
murailles , ils firent leur coropoûtion d'autant plus 
honteuiè qu'elle étoit plus honorable. Enfin dans 
r Anjou, leMaine6claTouraine, la Ligue ne pût 
confcrver que la ville de la Ferté- Bernard. Le Roy 
la lai(lâ-là , parce qu'il luy étoit plus important 
d'employer fes armes à la reduâion de la Nor« 
mandie. 

Dés le mois de Septembre, le Pape Sixte av<nt£„sep- 
choiiî le Cardinal Gaétan pour l'envoyer Légat en cembre» 
France. Ses ordres portoient , di faire en forte qu'on 
feurvât Id France d'tm Rsy phux. Catholique, (^ 
agréable êux François i^ Four cet effet éPétUer droit À 
Farts ou les jfynhajfadeurs d*Efpagne ^ de Savoyefr 
rendronntf d* écouter toutes les fropofinenrqu* on luy 
fer oit y de fe montrer entièrement deftnterejjé , de ne 
prendre aucun engagement pour aucun des pr étendons ^ 
d^ écouter même le Rny de Navarre, s'il y avait efpe- 
rance de le réconcilier avec VEgUfe , fans tlefir i^hon- 
neur é* Id dignité du S. Siège. Depuis ces ordres 
donnez, le Pape reçût les kttres que lui écrivoit le 
DucdePiney, député vers (à Sainteté de la part de 
la Nobleflc Royalifte , Taflcurant qu'il étoit en che- 
min pouraller à Rome lui i encjre compte àcs bon- 
nes intentions de ce Corps. Cela fut caufc qu'il 
retarda le partement de Ton Légat pendant quel- 
ques femaines rrmais^la Uguelepreâà6fbrt»qu'il 
fut obligé de l'envoyer* Il 
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î fSp. Il arriva à Ljon le neuvième de Novembre,fi plein 
En No d'une grande opinion de fa puiflânce & de fa con- 
Ycmbre. ^^-^^ ^ qu'il pcnfoit dirpofcr de toute la France à 
fà volonté, & y démêler toutes les grandes affaires 
avec les petites intrigues Se les menues fubtilitez 
dont ils fe fervent à traiter celles de Rome. Ainii 
ayant refufé Pofïire que le Duc de Neverslui fît de 
fa ville (laquelle depuis la mort de Henry III. il 
avott tenue neutre entre les deux partis ) 6c fans 
avoir fait fçavoir fà venue anx Seigneurs Catholi- 
ques qui étoientprés du Roy, mais feulement au 
Duc de Mayenne , il fit publier fon Bref portant le 
fujet de fà légation > & enfuite s'en vint droit à 
Paris. 

Or parce que dans le Bref il n'étoit fait aucune 
mention du Cardinal de Bourbon, il entra des ap- 
prehenfions dans Tefprit du Duc , que le Pape 6c 
l'EfpagnoI n'eulTent concerté de faire un autre Roi 
^e lui , 6c que par confequent ils ne luy fiffent 
perdre l'autorité qu'il fè vouloît conferver fous le 
nom de ce Cardinal. Voilà pourquoy, afin de pré- 
venir ce danger , il fe hâta avant l'arrivée du Légat, 
de le faire folemaellement déclarer Roy. En efiet 
il fut proclamé dans toutes les villes du parti, en 
vertu d'un Arrêt duConfèil de l'union» vérifié au 
Parlement. Deflors la juftice , la monnoye , 6c tous 
les ades publics comnaencerent à fè faire fous le 
nom de C H A R L s s X. le titre 6c le pouvoir de 
Lieutenant gênerai toujours refervezau Duc. 

Il y avoitalors quatre fàdlions différentes dans 
Paris, outre celle des Royalifles quines'ofoitpas 
trop découvrir 5 Sçavoir celle des Politiques , que 
Ton nommoit ainfi , parce qu'ils confideroicnt 
plus l'£tat que la Religion, de laquelle la plupart 
n'étant pas fi fort touchez que de leurs propres in* 
terêts , ils croyoient que la juflice étoit toujours 
du côté des plus forts , 6c fouhaitt oient que le Roy 

le 
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ledcvînt» mais cependant ne ièdéclaroient point ifSp* 
pour luy. La féconde étoit celle des Princes Lor-^ ^o- 
mns, compofcc de leurs amis & d'une partie des ^*"*''* 
Catholiques zelez. La troifiéme celle des £/^«. 
IBolifex, , ( fi l'on peut ufer de ce terme) que l'éclat 
de Pot du Pérou avoit attachez aux intérêts du Roi 
Philippe $ Et la quatrième de quelques gens trop 
amoureux de la liberté > qui tendoient à établir une 
Republique ou du moins un j;ouvemement dans 
lequel l'autorité abfbluë fût i effrainte par de bonnes 
loix. Cette dernière ne fubfifta pas long-temps r 
toutes les trois autres , quoy qu'ennemies entre 
elles f conipirant à la rendre odieufe 6c à la détruire; 
fi bien que ne pouvant pltisde quel côté tourner, 
ellefe joignit bien-tôt avec celle d'Ëfpagne qui la 
receutàbras ouverts. 

Du commencement les Efpagnols fe promet- 
toienttout delà force de leurs pmoles: i!sae£(af- 
▼oient pas qu'ils avoient aââire à des gens qui ti^ 
roient toujours » 8c qui ne fe rempliflbient jamais. 
Dans cette veuë l' Amballàdeur Mendoze , croyant 
avoir bien fait fa brigue propofà au Confeilqu'oa 
eûtàchoifirleRoyfon maître pour Proteâeur de 
k Sainte Union. Le Duc en fut fort furpris, 8c après 
avoir confulté avec fes meilleures têtes , il fit ré- 
ponfe que le Légat étant fi proche , ce feroit un cri- 
me de rien refoudre li^deifu s fans luy en avoir com- 
munique. Cette réponfè picqua fort les Efpagnoh; 
aufil à quelques jours de là » quand il leur demanda 
deVar^nt» ilslepayerent delamêmecxcufe. De 
cette forte étant jaloux les uns des autres, 8c occu- 
pant Jcurs principaux foins à dreflcr des menées, 
les uns pour empiéter, les autres pou rfe défendre, 
ils laifTcrent pour lors échapper l'occafion devain- 
CTcleur ennemi commun 5 Et depuis agifïànt tou- 
jours de même , ils ne travaillèrent qu'à l'avance- 
ment de fes afBûres, 8c à la deftruâion des leucs. 

Le 
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irpo. L'AmbafTadeur d'Efpagne ne s'étoit pas rebuté 
jËnMars. du premier refus qu'on avoit fait de reconnoitre 
(on Roy pour prot&6leur : il fît une féconde tenta- 
tive pour cela , mais elle ne luy réufTit pas mieux 
que la première. Il oifroit auflfi un tres-puifTant fe» 
cours au Duc : mais luy qni l'eût bien accepté du 
commencement , appréhendant qu6 ce fût pour 
étouffer Ton autorité par une plus grande , fit enten- 
dre qu'il fe contenteroit de cinq ou fa mille hom- 
mes, Se que pour le re&e il k recevroit en argent. 

Durant les difficultez que leurs Agens faifoient 
naître fur ce fujet, il alla trouver le Duc de Par- 
me, 8c obtint de luy i/oo. lances des Ordonnan- 
ces des PaïS'Bas , & foo. Arquebuficrs à cheval , 
armez de morions 6c de plafèrons i ils les nom- 
moient Carrabins , tous commandez par 
Philippe Comte d'Egmont , jeune homme qui 
cntroit en réputation» mais quiétoit encore plus 
étourdy que vaillant* 

Avec ce renfort n'ayant pas moins de quatre mil- 
le chevaux & dix mille hommes de pied , il marcha 
au fecours de Dreux » & paflâ la rivière de Seine à 
Mantes. Le Roy en ayant eu avis leva le (lege ôc vint 
fepofter àNonancour. Le foir qu'il y arriva, fon 
Confeil refolutde donner bataille, quoy qu'il eût 
un tiers moins de forces que fbn ennemi. Ce n'é- 
toit pas le deffein du Duc de l'attendre, mais feu- 
lement de mettre des hommes dans Dreux», com- 
me il le pouvoir aifëment , toutes les avenues en 
étant libres. Mais le Roy ayant décampé de Nonan- 
cour pour s'approcher des bords de la rivière 
d'Eure wtrs Yvry , afin que fi Ces ennemis entre- 

Ï)renoient de la pafler , il les pût combattre fèparez, 
es Ligneux s'imaginèrent qu'il prenoit la fuite. 
Alors £?mont s'avifa de prefler le Duc de le fui- 
vre Se de le combattre» Et comme le Duc ne s'y 
pouvoit rcfoudrCi de ft vanter qu'il attaqueroit ce 

fuyard. 
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fuyard t & qu'il le défcroit avec fes troupes feu- irp©. 
ks. Ces fanfaronnades > Se les vains difcoursEnMarf. 
des Pariiîens 9 qui lui reprochoient ^ moleflè, 
le contraignirent de paflcr la rivière d'Eure , Se 
rengagèrent mal à propos au combat. 

Ceux qui avoient tant crié bataille , tombè- 
rent dans une fubite confternation quand ils vi- 
rent les troupes du Roi , qui bien loin de s'en- 
fiiir venoient droit au devant d'eux: mais il n'y 
avoit plus moyen de s'en dédire. Le lendemain 
matin d'un Mercredi quatorzième jour de Mars, 
les deux armées fe rangèrent en bataille vis à vis 
d'Yvri » dans cette grande plaine qui eft au mi- 
lieu d'une peninfùle que forment les rivières 
ii*Aure Se d'Iton > Se celle d'Eure qui les reçoit 
toutes deux» En moins de demie heure l'armée 
de la Ligue fut entièrement défaite, les gros ef- 
cadrons de fes lanciers rompus à coups de pifto- 
let 8c d'épée : Egmont renverfc mort , fes 
Lanfquenets tous taillez en pièces , Se la plupart 
de fes François tuez fur la place. Ses S^iiilès 
relièrent feuls fur le champ: mais lors qu'ils vi- 
rent qu'on alloit rompre leurs bataillons à coups 
de canon , ils baiiTerent les piques Se rendirent 
leurs enfeignesi ils les receurent auffj-tôt de 
la generofité du Roi » qui defirant obliger tou- 
te Ta nation» écrivit une Lettre fort civile aux 
Cantons. 

Le Duc de Mayenne, après avoir fait tout de- 
voir de grand Capitaine Se de brave Cavalier, re- 
tira une partie de fes gens pardelfus le pont > puis 
le ut rompre. Se avec fes débris fe fauva à Man- 
tes. Les haWtans voulurent bien y recevoir {à 
péiibnne, mais non pas loger fes troupes; ils les 
firent paflèrdix à dix. Nemours, Aumale» Se 
quelques autres chefs, avec ce au'ils purent ral- 
lier , fc retirèrent à Chartres par la plaine. 

•^ ~ " /Le 
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Tfpo. Le Duc attribua la perte de cette bataille à fà 
EiLMars . gendarmerie Flamande $ qui étoit lourde 6c mal- 
adroite, audi bien les hommes que les chevaux» 
à la témérité du Comte d*£gmont qui la com- 
mandoit > au «défaut du Vicomte de Tavanes, 
qui ayant la veue courte, rangea Ces efcadrons fi 
prés à prés qu'il n'yavoit.pas aflèz d'efpace entre 
deux par où les Reiûres puflênt paflèr pour faire 
leurcaracol Se venir fe remettre en rang derrière 
les autres,* & fur tout à la lâcheté de ces mêmes 
Reiftres qui ayant reculé d'abord , tombèrent fur 
Kefcadron du Duc, & ne faifânt que tournoyer 
durant tout le combat , efcomerent encore les 
autres 6c les mirent en deibrdre. 

De peur d*être fuivi , il avoit fait rompre le 
pont d'Yvri» comme nous l'avons dit: ce fut-là 
où fe fît le plus grand carnage des fuyards , les 
Reiftres fe défendirent un peu dans le bourg, 8c 
y furent tous afibmmez. Le Roi aiant paiTé la 
riviereau gué d'Anet, étoit venu loger à Rofny , 
qui c(k à une lieuë par delà Mantes. Ses appro- 
ches ébranlèrent fort Jes habitans de cette ville; 
kDuc connut bien à. leur contenance qu'il n'y a- 
voit point de fcureté pour lui de demeurer là, il 
fe retira en diligenceà SaintDenys. 

La plaine d'Yvri ne fut pas lefeul endroit où le 
deftin, pour ain fi dire, fe déclara pour le Roi: 
le même jour il lui procura en Auvergne un au- 
tre avantage fort important , 6c qui affermit tout- 
t-fait fes affaires en cette Province-là. Le Com- 
te de Randan avoit furpris la ville d'IfToire 6c y 
avoit bâti; une ritadelle: les Gentilshommes 
Royalifles 6c les Bourgeois de Clermont , qui en 
haine de ceux de Rion , avoient beaucoup de 
•* chaleur pour le parti du Roi, furprirent la ville 
par l'intelligence d'un Conful , 6c afTiegerent la 
citadelle. Florac Sénéchal d'Auvergne , com- 
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mandoit en cette entrcprife» Randan accourut au iffo. 
iècours , & l'invcllit luy & les ûens. En Mars 

Les Seigneurs du païs, entre autres Roftignac ^^"^^ 
Lieutenant de Roy , le Vicomte de Lavedan, le^ 
Baron de Chaferon , le Marquis de Curton qui 
commandoircette petite armée, &d'£âiat, vin- 
rent pour dégager leurs amis. Cela nefe pouFoic 
fans combat: il fut fort opiniâtre, mais enfin les 
Ligneux fucçômberent. 11 leur en coûta cinq cens 
hommes, dontilyavoitcent Gentilshommes, & 
entre autres le généreux Comte de Randan, qui 
ayant été fait prifonnier mourut de fes bleÂures 
dans IfToire. Ceux de la citadelle ayant appris fà dé- 
Êiite capitulèrent , & les vainqueurs retournèrent 
en grand triomphe à Clermont« 
Le Duc de Mayenne ne fut pas fî-tôt parti de 
• Mantes, que cette ville-là Se celle de Vernon luy 
tournèrent le dos. On croyoit que s'il eût pu y lail- 
t (èr bonne garnifon» il eût arrêté le Roy fur le bord 
de la Seine , ' & fait évanouir fa viôoire > En effet il 
n'avoitni outils ni munitions pour faire unfîege, 
& il ne pouvoit plus retenir fa Noblefle , qui au 
bruit de la bataille étoit accourue auprès de luy fans- 
équipage. 

LeiagelaNouë etoit d'avis qu'il allât du même 
pas à Paris , où la journée d' Y vry avoit merveilleu- 
fement relevé le courage à fès amis 8c abattu celuy 
des Seize: le Maréchal de Ëiron , leplus autorifé 
de fonconfeil de guerre, &d'0 Sur-intendant àcs 
Finances, l'en empêchèrent ; Le premier, di foie- 
on , parce qu'il craignoit que le Roy , lequel il trai- 
toit comme fon diU:iple, ne fortit, s'il faut aiuû 
parler, de deffous fa férule , &necelTât delecon- 
fiderer, s'il vcnoit fi-tôt à bout de fes affaires j Le 
fécond , parce qu'il aimoit mieux réduire Paris par 
des moyens violens. Car il penfoit qu'en ce cas le 
[ Roy auroit fujet > non feulement de luy ôter les 
I Tom.VI. B rentes 
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^f9^' rentes de l'Hôtel de Ville, mais encore d'en tirer 
En Mars ^jç grandes rançons , & d'y mettre tels impôts qu'il 
vrfj? ^^y plairoit. Quel que fût le motif du Rcy , il s'ar- 
rêta quinze jours à Mantes , pendant lefquels la Li- 
gue fc remit un peu defon grand étourdilTcment, 
calma l'efTrey du peuple, & renoua fes débris. 

Sts Chefs, afin de gagner un.peu de temps, mi- 
rent en avant quelques propos d'accommodement. 
Villeroy premièrement entra en conférence avec 
le Plcfîis Mornay au château de Suindre prés de 
Mantes ; Et le Légat en noiia une autre a Noify le 
'Sec, entre le Cardinal deGondyScle Maréchal de 
Biron» £c yaHJfta luy-méme. Tout cela inutile- 
ment pour eux , d'autant que le Roy , fans 
leur donner aucun delay, fe dtipofoit a aflîeger 
Paris. 

Ilavoit déjà pris Laçny, Provins, Montereau, 
Bray fur Seine , ^Memn. Une faufle intelligence 
l'obligea de tenter la ville de Sens : mais il en fut re- 
poufle par le brave Chanvallon avec perte de trois 
cens hommes. Delà il vint fe faifir du château 8c 
du Pont de Saint Maur des FoiTcz le vingt- 
cinquième jour d'Avril , ayant quinze mille 
hommes depied, 8c un peu moins de quatre mil- 
le chevaux. 

Alors Paris connut qu'il étoit bloqué. Cette in- 
nombrable 8c confufe multitude de gens , fans 
chefs, au moins bien abfolus, fans prévoyance, 
fans difcipline, qui n'apprehendoit aucun péril, 
parce qu'elle ne le connoiÔbit points 8c qui fe fioit 
prefomptueufèment àfongrand nombre, n'avoit 
fait aucune proviiion ni de bouche, ni de guerre, 
&fes Chefs n'avoient pas eu foin de pourvoir aux 
necefntez publiques ni aux particulières. Quand ils 
s'en aviferent il étoit trop tard ; la campagne 
des environs n'avoit plus de bleds ni de fourra- 
ge , tous les ponts de la rivière au deflous de la 

ville 
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ville étoîent aa pouvoir du Roy j & la Marne ne if 90. 
leur put fournir quepcudechofe, parce que Pan-^*^* 
née avoitété fort fterileen Champagne, lit n'a- 
voient prefque point d'autre proriiion que trois 
mille mu^ds àc bled, Se dix mille muids de vin, 
que Givry laiiTà pafTer au pont de Chamoy, pour 
un prefent qu'on luy fitde dix mille ëcui , & par 
une fecrete complai lance pour Mademoiîelle de 
Guife , dont il étoit fort piqué. 

Les ordres du Duc de Mayenne 2c la neceflîté dé- 
férèrent le Gouvernement de la ville au Duc de 
Nemours foa frère utérin , jeune Prince d'une 
prompte hardieile Se d'une forte-vigueur. Il n'a- 
voit pour lors avec lujrpour gens de marque que le 
Chevalier d'Aumale , brave , - mais féroce & in- 
traitable, 8c de troupes que douze censLanfque- 
nets» autant de François, êc mille Su iflès: maisil 
yattiraVitry avec cent cinquante maîtres, &Bti^ 
nardindeMendozeAmbafTadeur d'Efpagne, y fit 
venir cent chevaux. Dans la ville le trouvèrent 
les PrinceiTcsde Nemours, de Montpenficr, d'Au- 
male, de Guife avec fà fille, 8c quelques autres 
Dames de qualité, rAmbairadeurd'Efpagne,l'Ar<^ . 
chevêque de Lyon Garde des Sceaux de la Ligue, 
le Légat avec toute fa fuite, 8c pluileurs Prélats 
François, fans compter le Cardinal de Gondy, 
lequel quoy que plus Royalifle que Ligueur , ne 
voulut pas neantmoins abandonner fon trou- 
peau dans la neceflité , 8c le fecourut tres-chari>^ 
table ment. 

Il feroit mal-aifé de dire lequel fut le plus grand 
de la vigilance 8c des foins du Gouverneur , ou 
de l'ardeur des Parifîens. En peu de temps il eut 
fait batre des poudres en grande quantité , re* 
paré les brèches des murailles , élevé des terrafles 
8c des cavaliers, converties fauxbourgs de grands 
retranchemeas , ^aché des chaînes à toutes 
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If 90. les rues , rempli grand* quantité de tonneaux de 
Ett-May. terre pour faire des barricades > planté des pieux 
&. des barrières â toutes les avenues, fondu foixan- 
tc-quinze pièces de canon > dont il garnit les rem- 
pars, 6c bouclé la rivière haut & bas par de gref- 
fes chaînes » qui étoient foûtenuës fur des efla- 
cades , 6c défendues par des forts bacis aux deux 
bouts. 

Les Parifiens de leur côté donnèrent jufqu'à leur 
batterie de cuifine pour fondre du canun j ils 
fournifToient un hoûnme de chaque maifon pour 
travailler aux fortifications , payoient tous lei 
pauvres valides qui s'y vouîoient employer, fai- 
foicnt faire l'exercice à leurs compagnies trois jours 
de la fcmaine 9 6c ce qui eu de plus coniide- 
rable , ils receurent garnifon chez eux > 6c ils 
■virent faccager 6c ruiner leurs maifons des champs 
/ans murmurer. 

La plupart des ouvriers Sx, tous les forains 
ctoi^nt fèrtis de Paris, les grands Hôtels étoient 
vuides, les bons Bourgeois avoient envoyé leurs 
familles dehors: il s'y trouva neantmoins encore 
deux ce iS vingt mille perfonnes, mais des vivres 
. feulement .pour un mois, àraifon d'une livre de 
pain par jour pour chaque perfonne^ quinzecens 
muids d'avoine 6c cent muids de légumes. 

D'abord le Roi s'empara des ponrs de fàint 
Cloud 6c de Charenton. Dix enfans de Paris fe dé- 
fendirent â rois jours entiers dans la tour de ce der- 
nier. Au même temps il prit Vincennes, btoqua 
faint Denys , 6c mit garnifon de chevaux légers 
dans toutes les maifons fortes de fept ou huit lieues 
aux environs; d'oii ils battoient l'eftrade nuit 6c 
jour, afin que rien ne paffant* la ville fût bien- 
tôt réduite a la famine. Cette voye-là au bout 
de fept ou huit jours lui femblant trop lon- 
gue , il tdcha d'attirer les alTiegez au com- 
bat, ; 
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f rat, 8c pour cela il fit donner dans le ftuxbourg 'fP^^* 
iàint Laurent. Mais H ayant reconnu par leur bra- ^" ^^T^' 
ve défcnfe , 8c par quelques autres grandes efcar- 
mouchcs, qu'ils avoienr encore trop de vigueur 
pourétre Forcez dans leurs barrières , 8c leurs chefs* 
trop de prudence pour fe bazarder aux champs» il 
revint à fon^premier deifein de les afïàmer. 

Le Duc de Mayenne étoit allé mendier du fe- 
cours en Flandres. Il eut beaucoup à fouôrir de 

. l'orgueil 8c*des infuportables longueurs du Con*^ 
ièil d'Ëfpagne. En l'état qu'il avoit laiflfé Paris , il 
necroyoit pas qu'il pût durer un mois 5 8c comme 
il ne pouvoit le fècourir que par Tinilance 'des 
Efpagnols » il craignoit de le perdre en le fàuvant , 
& qu'ils ne le delivraflênt que pour s'en emparer 
eux-mêmes. Là-deflus encore arriva Ja mort du 

' vieux Cardinal de Bourbon, qui finit fcs jours le 
neuvième de May au Château de Fontenay en Poi- 
tou-., fous la^ garde du Seigneur delà Boulaye. Le 

^ Roi b lut avoit eenûé , l'ayant tiré d'emre les 
mains du Seigneur de Chavigny, fur le point que 
la Ligue marchandoit avec ce bon homme qui 
«toit V ieil 8c aveugle , pour le délivrer. 

Ce nouvel accident le mit fort en peine; il 
avoit bcfoin d'un Roi pour y attacher les yeux 

, 8c la veneratioiv des peuples 5 il voyoit bien 

• ^ue rEfpagnol le preilcroit d'en élire un , 8c 
il fçavoic Tes difficultez. de ce côté-là , 8c de 
celui des autres chefs de fon parti qui l'em- 
^choient de l'être> Toute fon étude fut donc 
a trouver divers délais pour reculer cette éle- 
ôion , 8c il j reiidit comme il le deiiroit: 
mais ce proccdé ruina fon parti 8c fon grand 
deiTein. 

' Les chefs de la Ligue avoîent préveu habile- 
ment à difpofer les peuples , en forte que cette 
mort du Cardinal ne fit aucun changement dans 
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I f 90/ les efprits. La Faculté de Théologie confulté par le 
|C&J«iD. Pi-evôt des Marchands & par quelques notables 
Bourgeois» avoit répondu, ^ue Henry de Bour^ 
bon ne fêurroit À caufe du fcandale , (9* du péril de 
Urecheute, être admis s UCourenne, quand le Roy 
Charles X, eu tout Mitre légitime fuccejfeur vien- 
droif À mourir, au àluy céder fon droit, eu que même 
€e Vrince oStiendrcit extérieurement fin abfolutt<m\ 
p bien que ceux quimourroiem pour une fi f aime eau» 
fit remfortereient Ispélme du martyre, f^fir oient 
couronnez au Ciel comme de braves définfiurs de ' 
la Foy. 

Au bout de cinq fèmainef ». le Duc de Mayenne 
ne put obtenir du Duc de Parme que quatre mille 
hommes d'infanterie & deux cens lances , avec 
quoi ayant joint quelque deux mille François qu'iV 
«voit ramaâèzou que fialagny lui fournit, il s'a* 
vança J ufqu'à Laoa. Auflî- tôt le Roi partit de fon 
camp arec deux mille cinq cens chevaux, pen- 
iàat le rencontrer aux champs & le charger. Le 
Duc en eut lèvent, Scuiànt cette fois d'une grao- 
de célérité » fe mit à couvert fous les murailles de 
Laon..PendantqueleRoil'y harceloit, S. Fol grand 
Ligueur fe détacha fecretemeat avec Soc. che- 
vaux £c quelque infanterie , & ayant ramafle un 
ailèz grand con voy de vivres , le conduifit le long 
des rives de la Marne, Se le jettadans Paris avant 
que le Roi pût être de retour dans fon camp pour 
l'en empêcher. 
En Avril, Durant lefiege, la guerre fe feiifoit diverfe* 
May &4 ment dans les Provinces, je n'en marqueray que 
Ittivanc. Icschofes lesplus mémorables. FrançoisdeRouf- 
fci May-David furprit le Château de Vemeuil pour 
la Ligue , & fe rendit aufll maître de la ville 
après un fanglant combat, dans lequel fut tué 
Jean de Dreux Morainville , qu'on difoit être 
k dernier mâle de kMaifon de Dreux» iffuë 

de 
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àc Louis le Gros par Robert , cinquième fîls de '3rp^ 
ce Roi. Lanlac ayfli Ligueur a^oit une cutrc- 
prife fur le Mans qui fut découverte, 8c Ces trou* 
pes qui en attendoient l'ifTuë à Memers > défaites 
par Hertré Gouverneur d'Alençon. Il fut encore 
plus malheureux à une autre fur la ville de 
Mayenne : comme il l'avoit prife & qu'il en 
tenoit le Château adîegé , le même Hertré 9c 
Montataire le mirent en déroute , &lui tuèrent 
ou prirent plus de 1100. hommes de deux mille 
qu'à a voit* 

Les Gentilshommes Ligueux de Bretagne 
avoient fùrpris la ville de Saolé 8c attaquoient le 
Château : Rambouillet dont la femme avoit été 
hixc priibnniere en cette occaiion , convia la 
Nobleflê du païs de raflifter. Ses deux frères avec 
ce qu'iU purent ailèmhler attaquèrent les afTie- 
geans) la première fois ce fut avec peu defuccés: 
inais la féconde» lorsqu'ils eurent receu du canon 
8t mille hommes de renfort que Rochepot Gou- 
vemcor d'Angers leur envoya, ils enfoncèrent les 
barricades > percèrent jufques dans la bafle-cour 
du Château , 8c les pouiTerent fi vivement qu'ils (e 
mirent tous en fuite , mais fans avoir rompu le 
pont s fi bien que lap1,us grând^part y fUrent tues 
ou faits prifodniers. 

En Languedoc > Montmorency armoit lentc- 
went , parce qu'il peofoit par cette froideur ft 
faire envoyer l'épée de Connétable , qu'on lui 
avoit promife} mais que d'autres confiderations 
retardoient. Albigny 8c Lefdiguieresfefatfoient 
la guerre dans le DauBné par la prife 8c reprife de 
quelques fort^. Lefdiguieres étant plus puiilànt, 
paifoit quelquefois du eâté du Lyonnois pour 
fortifier M^iugiron Iqui tenoit un des Châ^ 
teaux de Vienne pour le Roi , ôc avoit Saint 
Chamon pour adverâire. Il alloit auffi fou vent 
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if^o. au côté de Provence pour y aflîfter la Valcte. 
Montmorency pareillement pafToit quelquefois le 
Rhône: maisc*ctoit pourciTayer de s'emparer de 
quelques places afin d'aggrandif fa domination. 

La Provence ctoit miferablcment déchirée par 
trois ou quatre faâions, fans compter celle des 
Royaliftes. Le Duc deSavoyeyavoitlafiennej la 
Comtefle deSault, & le Comte de Carccs chacun 
la leur. La Comtefle étoit veuve de Loiiis d'A- 
jout Comte deSault , &fenommoit Chriftierne 
l'Aguerre. Lafad'biondu Duc fembloitétre la do- 
minante , 8c tenir les deux autres dans £cs intérêts : 
mais la Comtefle, femme de grand courage» 8c 
d'un eijf>nt fort élevé , ne le vouloit introduire 
dans la Province que pour s'y rendre la plus forte 
elle-même ; 8c le Comte de Carces femblablement» 
n'étant pas aflezpuiflànt pour fubfifler defonchef, 
n'yavoit donné pied à ce Duc qu'afin de pouvoir 
tenir tête à laValete. Car il croyoit bien qu'étant 
le premier Seigneur du pais » 8c Lieutenant des 
armées fous l'autorité du Parlement; toute l'au- 
torité lui devoit revenir. Le Parlement étoit aufli 
fort partagé entre ces trois fadèions < 8c de plus 
quelques Officiers de cette Compagnie s'en ctoient 
Kparez pour fuivre le parti du Roy 8c de la 
Valcte fon Gouverneur. Ceux-là étoient re-» 
tirez à Manofque» où ils difoient tenir le vrai 
Parlement. 
Eq jan- Dans la première chaleur dtfi mouvemens ï 
vier. les pratiques 8c l'argent donnèrent le deflus au 
Duc de Savoye > jcs Magiflrats des principales 
villes ...entre autres deMarfeille 8cd'AJx, étoient 
tous à lui > 8c une grande aflèmblée du Cier- 
ge 8c de la Noblefle qui fe fit à Aix au mois 
de Janvier > refolut de mettre la Province fous 
fa protcdtion , 8c députa vers lui un Evéque 
8c Le premier Conful de la ville. D^jpuis encore 

le 
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Je Parlement ordonna qu'il {croit sppcUé pour h ifpvl 
défendre s A quoi if ajouta que les biens àcs Bi- 
gdrrats ( il nommoit ainii les Royaliftcs )ieroient 
conlirquez. 

Du refte ce fèroit une chofe infinie de vou- 
loir s'engager diHis le détail des intrigues & de» 
exploits de tant de partis » qui changeant à tou* 
te heure de vifées & de conduite , ne fçavoicnc- 
pas bien eux-mêmes ce qu'ils^ faifoient. Je 
n'en parlerai donc point non plus que de celles 
de beaucoup d'autres Provinces, je- dirai feu« 
lement touchant la Bretagne que le Prince de 
Dombes pouflint rudement le Duc deMercœur> 
prit Hennebon» Montcontour 6c Lambale: mais 
qu'il ne le pût jamais engager au combat. Je 
marquerai aufli le changement deS.Malo, parce 
que la place ëtoit tres-importantc. 

Honorât de Bueil des Fontaines Gouverneur EoMart. 
de la ville >. logeoit dans le Château qui eft fur 
le port , Se y avoit mis tous les riches meubles 
qu'il avoit amaffes^ du temps qu'il étoit en fa- 
veur auprès du Roi Charles IX. Les Maloiiins- 
étant perfuadez^ qu'il avoit comploté d'introduire 
une forte garnifon dans leur ville, Se de rançon- 
ner les plus riches Marchands , confpirerenc de 
fe défaire de lui. Ayant donc gagné un valet de 
chambre , . ils efcaladerent le Château la nuit du 
quatorzième, de Mars , Se il arriva qu'il y fut 
tué d'un coup d'arquebufe à une fenêtre , foit 
par hazard , ou de defTein formé. Enfuite de- 
quoi ils pillèrent fes riches meubles , 8p puis 
pirent l'aveu du Duc de Mercccur , 8c fe jet- 
terent dans le parti de la Ligue ; mais ils re- 
fuferent fàgement de recevoir des gens de 
guerre, & gardèrent leur Château eux- mêf 
mes. 

iiCS cfpxits auflibicn que la fortune, fe difpo- 
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f /po. loicnt peu à peu en faveur du Roi. Le Pape Six- 
te, mieux informé de l'état des deux partis,- 8c 
comparant les qualitez & les manières d'agir de 
ce Prince avec celles du Duc de Mayenne , pre- 
▼oyoit bien qu'il auroit l'avantages aufTi avoitil 
receu dans Rome , puis à l'audience , le Diic de 
Piney député de la Nobleflè Catholique» nonob- 
ftant les menaces 6c les proteflations de l'Am- 
bafftdeur d'Ëfpagne , & avoît mandé à fon Lé- 
gat en France , qu'il n'uf^t point d'excommuni- 
cation, mais qu'il eflâyât tou tes les voyes de dou- 
ceur Se d'adrefTe pour ramener le Roi. 
Eo Juillet. Les peuples commençoient auiTi à connoître 
la bonté de ce Prince r qui leur avoit alTez appris 
à redouter ùl valeur. Et le Duc de Nevers, qui 
jufques-là étoit demeuré comme neutre dans fà 
ville» après avoir peafé si tous les moyens qu'il 
y avoit de le convertir, jugea qu'il n'y en avoit 
point de plus Chrétien nideplusfeur, que de fe 
mettre adroitement entre lui 2c les Huguenots, 
& le détacher d'avec eux Se l'approcher tout 
doucenKnt de l'Ëglife Catholique. Dans ce def- 
fein il fe rendit auprès de lui vers le commence- 
ment de Juillet, éc y ramena grand nombre de 
Gentilshommes par fon crédit fie par Ton exem- 
ple. 

Ce fut vers ce même temps que le Roi fap- 
pella aufli le Chancelier de Chiverny , 8c lui ré- 
donna les Sceaux. Montholon s'en étoit déchar- 
gé après la mort de Henry 1 1 1. de crainte qu'on 
ne l'obligeât à feller quelque chofe en faveur des 
Huguenots , 8c néanmoins il étoit demeuré dans 
le parti du Roi ; dans lequel il mourut cette mé- 
xae année , honoré par les gens de bien du fur- 
nom à*Arifiid$ FrMnfois, Depuis fa démiflion, 
les Sceaux avoient été tenus par le Cardinal de 
Vendôme , puif donnez cd garde è Rufé Secré- 
taire 



iakc d*Etat , maïs uns ancun pouvoir d'en ufer ^fÇOm 
que fuivant l'ordre du Marédial de Brron, qui fc 
iDêloit de tout. 

Vers le tempf de Ton retour, la ville de S. De- 
nys (è rendit ». & une entreprife que les Ligucux 
avoient traméç flir Senlis avorta. S. Deoys ayaat ' 
confumé tous {es vivres , dont on l'avoit auflt. 
mal poorveiie ^ue Paris , fît à. compofition i 
q^i^fiit aflttc avantageufe, parce que le Roi défi- 
roit s'y loger. Quant à Senlis, Bouteville qui y 
étoit Lieutenant de Tore fon coufin , fe promet 
nant une nuit furies rcmpars, entendit aes genf 
dans le fofTé qui parloient tout bas , & ayant 
bien regardé, il apperceut qu'ils plantoient une 
échelle contre la muraille. Il pouffa une groffii 
merre du parapet qui renverfa l'échelle & rompit 
la cuiflè à un d'eux j celuy-U n'ayant pu s'enfuir 
révéla toute la confpiration. On trouva douze 
foldats cachez dans la maifon d'un Chanoine qui . 
furent tous pendus, Se avec eux vingt- fept» que 
PS-êtres que Moines, même avec leurs habits £c- 
cleûaftiques. 

11 arrivoit de tous cotez des gens au fîege de En Juin, 
Paris : les uns qui avoient jufques-la été dans VluScJw^ttm 
refoltttion , y étoient amenez par la crainte qu'ils 
avoient de périr avec un parti qu'ils croyoient 
ne s'en devoir jamais relever j les autres par l'ef- 
perance du pillage , s'imaginant que Paris feroit 
mis en proye, & qu'ils y gagncroient des mon- 
tagnes d'or s plufieurs par les ordres exprés du 
Roi. Le Prince de Conty y amena les forces de 
Poitou , de Touraine • d'Anjou , 8c du Maine ) 
Humieres y envoya une partie dexrelles qu'il avoit 
en Picardie : le Vicomte de Turenne relevant 
d'une grande maladie , s'y fit apporter en lifie- 
re à la tête de mille chevaux & de quatre mille ' 
bommcs de pied. 
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ifpo. Le Roy ne laiiToit pas d'avoir de grandes m^ 
quiétudes :. les intérêts 6c les deârs des Catholiques 
éi des Huguenots, étoient fort différents , fur la. 
prife de Paris^ Les premiers , comme nous l'a- 
yons marqué, fouhaitoient qu'il y entrât par ac> 
commodément» Les autres que ce fût par force^ 
Tous convenoient en ce feul point qu'ils étoient 
jpakontens de lui i parce que les Catholiques le 
preiTant de fe convertir, 2c les Huguenots de re^ 
w>quer l'Edit donné contre-eux par Henrv IIX 
il ne pouyoit encore fàtisfaire ni les uns ni les au- 
tres : tellement que des plaintes ils pa0bient aux 
cabales & aux confplrations. 
, Pans cette perplexité, iLavoit à la fin de May 
donné unpaflèport à des députez de Paris, pour 
^ller vers le Duc de Mayenne l'exhorter à la paix: 
mai» je nefçay par quel motif il le révoqua auiTi- 
tàu Un mois après voyant que le fîege tiroit en 
longueur , & que l'embarcas que les deux partis 
caufbient dans Ton armée , croifToit de plus en 
plus , il confentit à une conférence entre le Légat 
2c. le Marquis de Pifany nouvellement revenu de 
fou Ambafrade de Rome. Elle fe fit dans l'Hôtel de 
•C'eftau-^Gondy*au fauxbourg S. Germain: mais les pro- 
iHôtd"Jc Po^i^ïo^^^^ P*f ^ & d'autre étoient fifort éloignées, 
Condé. ^"* ^^ Cardinal de Gondy , lequel y aflîfta , ne 
pût trouver aucun milieu pour les faire approcher. 
KaMay. Après les quinze premiers jours du fiege, le 
le Juin, peuple commençant a avoir difette , on fit la re- 
veuë des vivres par les maifons, & on comman- 
da à tous ceux qui en avoient provifion pour plus 
de deux mois » de porter le refle au marché , 6c 
chez, les Boulangers y par ce moyen il y eut du 
pain à fix blancs la livre trois femaines durant. 
Pendant ce temps , la populace appâtée par les 
diflributions que fiaifoit faire rAmba(radeurd'£r. 
pagne fous-main , de bonnes pcnfions aux plus 

^ faûicuj, 
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fââîeu'x, & publiquement âla canaille» de quel- j^qo, 
ques poignées de dem y- fous- marquez aux ar- 
mes de Caftille > pafToit le. temps a débiter 8c à 
mettre en chanfons les fauffes nouvelles que la 
Montpenûer forgeoit de jour en jour pour Ta- 
rn ufer. 

Ail' bout de fi» femaînes » fçavoir vers la my- £n j^^ji. 
Juin» le bled vint à doubjierde prix & quinze jours 
après manqua prefque tout d'Un coup. Alors la 
nminc finit leurs paflètemps > 8c convertit leurs* 
chanfons en- gemiflemens & en plaintes. Les 
pauvres vécurent quelques jours de pain de fon,. 

Î mis* d'herbages, dont il y avoit abondance dans 
es jardins. Ceux à qui on avoit commis lefoih 
deU police , n'avoient-pas en temps 8c lieu mis 
dehors les bouches inutiles , qui montoient à- 
plus de vingt'Cinq milles C'étoient de pauvres* 
payiàns y 8c des^ens de métier 3 la mifere tomba- 
premièrement fur ceux-là. 

Il s'en étoitaiTemblé un grand nombre â la por- 
te Saint Viâor, efperantde fortir par le moyen 
d'an pafTeport qu'on avoit envoyé demanderj au 
Rioi y mais fon confeil Tempêcha de leur accorder 
cette grâce. Quand ces miferables fçurent qu'il' 
l'avoit refufée , ils élevèrent un Ci haut cri que- 
toute la ville en fut émue. On relolut donc a-^ 
▼ant toutes chofes de donner ordre à cette ne- 
ceffités Et pour cela on fit la vifîtedans les logis- 
des Ecclefiafliques 8c dans les Convens, qui fe 
trouvèrent tous pourveus , même celui des Ca- 
pucins » pour plus d'un an : on les chargea de 
donner à manger deux fois- le jour à ceux qui ^ 
jnanquoient de pain. 11 fe trouva fept mille mé* 
nages, qui en demandoientpour de l'argent » 8c 
cinq mille qui n'avoient ny argent ny pain. 

Ce temps expiré la mifere recommença plus 
grande qu'aupararant :. on s'aviià de peler de» 

B 7,.. avoi,. 

1 / 



3& Aï'REGE' CHRONOLOGlQjUEf 

^T99' ^^^î°^^ P^^'* ^^ ^^^i*^ ^^ bouillies i Et parce que 
le vin manquoit dans les cabarets , ou y debitoit 
jenefçai quel breuvage fait avec delà balc' d'avoi- 
ne & des racines. 
S]i Ji41* Au mois de Juillet le pain valoit un écu la li- 
«^« vrc, le feptrer de bled plus, de fîx-vingt ccus, 

un mouton cent francs , 6c le refteà proportion. 
Pour les pauvres ils mangeoient les chiens» les 
chats 2c les fouris » qui ëtoient plus requis quo 
ji'avoient été les perdrix Se le lièvres; le vieil 
oing > les chandelles» les graiflès , & les huiles 
lés plus puantes , leur fervoient d'aflàifonne- 
ment pour faire boUHlir des herbes Scdes fueil- 
lés. 

Au défaut d'alimeas . on les repaifToît de pro- 
ceiTions , . de> voeux particuliers èc de vœux fo« 
lemnels qu'on leur faifoit faire , de prières de 
quarante heures , de fermons deux fois le jour» 
de diverfes Confrairies & Affemblées fpirituel- 
lés > avec cela de fàufTes nouvelles , & de pro- 
chaines efperanccs » que l'on accommodoit en 
cent façons. On conte des choies étranges de 
cette mifere; Peut-être que l'on y a un pcnajoû-. 
té: mais il eft certain qu'il mourut prés de dix 
mille perfonnes de ^im. Et néanmoins de ces 
pauvres gens» les uns étoient fi.perfuadez de la 
bonté de leur caufe, Se de la gloire du majtyre» 
qufils fe tramoieUt aux portes des Eglifès pour j 
rendre leurs âmes à Dieu » les autres étoient u 
lâches qu'ils aimoient mieux expirer dans leurs 
maifons que de mourir les armes à la main. Il 
y en avoit feulement quelques-uns qui ûutoient 
par defTus les murailles , 6c qui traver/ànt les 
corps de garde » fe retiroieat chex des Officiers 
deleur^amis. 

Ceux-là étant la plupart ferviteurs de Roi » fa- 
tiguèrent tant û dciayicç p^ Iciuf prierez con« 

tiauçlr* 
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tînuellcs , qu'il laifTa fortir jusqu'à trois mille de ifço. 
ces pauvres languif&ns ; mais plufieurs étouffe- En Juilkc» 
rent fur le champ , lors que les foldats par com- 
paAion leur eurent donné à manger. Les Capi* 
taines ayant reconnu par-là , que le Roi ne vou- 
' loit pas ufèr de la dernière rigueur^ prenoient la 
hardieffe d'en laiflèr échaper quelques bandes de 
jour à autre » Jors qu'ils étoient en earde ; plu- 
neurs même envoyoient des rafraî^iflêmens à 
leurs amis» à leurs anciens hôtes, & particulière- 
ment aux^ Dames. A leur exemple les foldats îe li.- 
cencioient de palier de la viande» des pains, tidcs 
barils de vin par deilus les murailles i en échan- 
^ dequoi ils recevoient de bonnes hardes 2c do 
belles éto&s à fbrt vil prix. On croit que cette 
indulgence fit fabfiiler Paris quelques femaines 
davantage. 

Cependant les Politiques & lesRoyaliftes drcA 
foîent à toute heure des parties pour livrer la vil- 
le au Roi i ou pour faire fbulever le peuple : mais 
on les veilloitde âpres qu'on faifbit avorter tous 
leurs deilèinSé 11 s'en falut bien peu qu'ils ne 
réufliflènt un jour vers la fin de Juillet» que s'é- 
tant aiTemblez au Palais^ ils fe mirent en armes 
Se commencèrent à crier la fmyc ou du pain. Il 
eft confiant que fi Nemours & Vitri n'y ftiffent 
accourus , tout alloit fe; ranger de ce- c6té-]à. 
ixs Seize en firent tant de plaintes» h tantd'in- 
fiance envers le Parlement , qu'il en condamna 
deux au gibet 3 c'étaient le père & le. fils , qui 
furent attachez à une même potence » mifenh 
blés fruits des guerres civiles. 

Le pen'I de ce^te jouméede/^ faixoM infam^ 
fit tant de peur aux Chefs delà Ligue» qu'ils s'af- 
femblerent Se ordonnèrent une conférence pour 
la paix. Pendant qu'ils deliberoient fur cela, le 
Roi afin de Ici hâter t attaqua leurifattxbourgsflr 

les 



15^0. les emporta tous en un foir. Le Cardinal de 
En jMîUecGondi & l'Archevêque de Lion , s'étant munis 
atAoûu d»un paflcport , le fixiéme jour d*Août allèrent 
le trouver à Saint Antoine des Champs » où ils 
le virent environné d'un grand nombre de No- 
blefle. Ils remirent là furie tapis avec beaucoup 
de puifTans raifonnemens, la proposition qu'ils 
lui avoient déjà fuite par d'autres voyes > qu'il 
leur accordât une trêve afin d'aller difpofer le Duc 
de Mayenne à traiter conjointement avec eux* Le 
Roi de foncôtë leur propo(à> que s'ils vouloieat 
faire leur capitulation, pour fe rendre dans dix 
jour , & la fîgner tout à l'heure , il leur accor- 
deroit leur demande. Ce temps leur femblant 
trop court» ils s'>en retournèrent fans rien con- 
clurre. 

Quelques Capitaines avoient fouvent été d'avis 
d'attaquer Paris de vive force»- mais le Roi y eut 
toujours delà répugnance: outre qu'il n'écoit pas 
afTuré de l'emporter, il craignoit, fifesgens y 
entroient, que les Huguenots en vengeance delà 
fàint Barthelemi , ne le miffcnt ^out à feu 8c à fang , 
que ce malheur n'enveloppât Çts meilleurs amis, 
écque leplus riche Se prefque l'unique threfor de 
fonËtat, ne fûtdilTipé en un jour, dont perfpn-» 
nen'eût.profîtéx]ue lafoldatefque. Pour ces rai-> 
fons , 8c parce qu'il fe promettoit d&la réduire de 
jour en jour par quelque confpiration , ou du 
moins parla faim , (car les Hateursla luifaifoient 
encore plus grande qu'elle n'étoit) il n'ofa ou ne 
voulut point rifquer un fi grand coup. 

Il fe tenoit fi fort aifuré d'en venir à bout fans 
faire aucun effort, ni fans fe mettre en peine du 
fecours qu'ils atteodoient, il fedivertiffoità cher-^ 
cher de nouvelles maîtreffes, même jufques dans 
lesMonafleres, avec autant de fecurité 8c deloifk 
gue s'il eût été paiûUc dans fou Lpuvre. A fon 
, . excmt 
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nremple, la plupart de fcs OflScicrs n'ayant point i^ça. 
c'occupation , paiToient le temps à de femblablesEa Aoûç 
conquêtes, 2c ceux qui n'en pouvoient avoir au- 
trement, achetoient des filles dejeye de Paris ^ 
qui en mirent plufieurs hors âclicrvicc, & cor* 
rompirent la fidélité de quelques autres. 

LcL même jour de la conférence de Saint Antoî- 
ne, le Duc de Mayenne arriva à. Meaux areccin^ 
ou iix mille hommes, prefque toute Cavalerie» 
tirée de Lorraine, de Champagne, du Cambre- 
fis, & de Picardie. Delà il fit fçavoir fa venue 
aux Parifiens , Se leur donna aiTurance prochaine 
de celle du Duc de Parme. Ce Duc avoirété deux 
mois fans pouvoir s'ébranler, foit qu'il prévit 
qu'en Ton abfènce le Prince Maurice renverferoit 
une partie de Tes conquêtes des Pays-Bas , ou qu*il- 
craignkque le Roi Philippe lui donnât un fuccefl 
feur, où qu'il doutât du fuccés de cette expédi- 
tion. Tant y a qu'il falutun ordre d'Efbagnetres- 
cxprés Se réitère pour l'obliger de marcher. Il prit 
pour cela feulement douze mille hommes de pied, 
trois mille cinq cens chevaux , & quinze cens 
chariots chargez de munitions, partit de Valcn- 
ciennes le 6» jour d'Août, Se s'avança jufqu'à 
Meaux à journées comptées» Se campant â lamo^ 
de des Romains ^ dans les lieux qu'il avoit faitre- 
connoître fort exaâement ,. Se dont il rcgardoit 
les cartes d'heure en heure. 

Le Roi qui ne croyoitpas qu'il ofSt jamais for- 
tir des Pays-Bas , ni s'engager û avant dans la 
France, fut dans un grand etonnement , quand 
il fçut qu'il étoit arrivé là le vingt-deuxiémc 
d'Août, Se qu'y ayant féjourné cinq oufix jours, 
il étoit venu fe loger àCiaye. Apres avoir ibu vent 
tenu confeil Se entendu divers avis dans une oc- 
currencc fi importante, il leva Je fiege le vingts 
neuvième du mois , avec intention d'aller le 

de-. 
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ï^S'Ço* défier à la bataille, & de s'oppofcr à fes cntrcpri- 

EnSep- iès. 

icmbrc H y avoit au dcflus de Chelles un Heu fort com- 
mode Se fort avantageux pour camper, les deux 
armées eurent le mêmedeflèin de s*en faifir. Les 
coureurs du < Roi poulTcrent ceux de Parme j ôc ce 
fut là ouece Duc ayant reconnu de delTusuneémi- 
nencele nombrefic ladifpoûtionde Tarroée Roya- 
le» perdit Tenvie qu'il avoit de le combattre} tu 
lieu du moufquetôc delà pique, il fit prendre le 
hoyau & la pefle à {es foldats pour fe retrancher 
promptementdans le marais prochain. 

Or pour montrer qu'il n'agiffoit pas àPavantu- 
re, 8c que la fcience militaire qu'il pofTedoiten un 
haut point , étoit la règle certaine de ies defleins , il . 
avoit public hautement, & même l'avoit dit au 
Héraut que le Roi envoya lui demander bataille, 
qu'il l'obligeroit de lever le fiege de Paris, U qu'il 
déboucheroit une des rivières , en formant une 
place à fa veuë. Apres donc que les deux arméeis 
curent été fix jours l'une devant l'autre , le fep- 
tiéme comme il faifoit un grand broiiillard , le 
Ducs'étant faiiidcs poftcs avantageux prés de La- 
gni, attaqua cette place à coups de canon, la ri- 
vière entre deux. La brèche faite , en peu de 
temps il drelTa un pont de batteaux, fit donner 
l'aiTaut , 8c l'emporta iî promptement , que les 
troupes que le Maréchal d'Aumont y menoit par 
deffus le pont de Gournai qui eil deux petites lieues 
au deflbus, n'ypûrcnt arriver alfcr à temps. 

Il fèmbla après cela que la chance fut tournée ; 
les Pariiîens qui avoicnt tant jeûné , . eurent des 
vjvres en abondance qu'on leur amenoit par la 
Marne, 8c de BeauiTe par charroi} 8c au contrai- 
re l'armée du Roi commença à fèhtir la difette, 
&:fêvitdeux ou trois jours fans pain de munition, 
dautant.quela prife de Lagni lui ôtoit la rivière 

de 
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de Marne, & que le vaillant Duc de Nemours bat- i^-oo; 
tant la campagne, lui retranchoit les convois par En Sep- 
terre. Alors les fbldats commencèrent de murmu- ceinbre* 
rer de de vouloir fe mutiner , iesChefs de s'accuièr 
les uns les au très du mauvais fùccés du ixege de Pa^ 
ris, laNobleiTe de demander fbn congé, puifqu'il 
n'y avoir point de bataille ^ les haines d'entre les 
Catholiques & les Huguenots de s'échauffer i flc 
les jaloufies d'entre les fèrviteursdu Roi régnant». 
& ceux du défunt Roi qui avoient toujours eu* 
leur cabale à part » de décreditcr les a£Eiires ch*> 
cun de Ton cdté. 

Là defTus le Roi tint confeil pour fçavoir col 
qu'il devoit faire i mais il ne trouva que des avis 
confus r de l'épouvante , Se de la defnnion i ce 
n'étoit plus une refolotiôn à prendre » mais une: 
necefiité que de décamper, li tourna donc verr 
Senlis, paiEi l'Oifèà Creilavec plus de précipita-^ 
tien que n'en doit avoir une retraite» £t ipré» 
avoir tâché de remettre (es troupes en curée par 
la prife de Clermont en Bcauvoifis , il en jetta*. 
une partie dans les places des environs.de Paris^, 
renvoya l'autre avec la NobleiTe dans les Provin* 
€cs^ ic ne pût garder avec lui quefept à huit cent, 
chevaux.. 

Lors qu'il eut paffé TOifcles Ducs de Parme 
& de Mayenne fortirent de leurs retranchemens». 
On dit que le premier eut la curioiité de voir Pa*. 
risiàns être connu,. que Vitri l'y. conduit t, & 
qu'ayant veu fès fauxbourgs tout ruinez > fès 
boutiques vuides 8c dégarnies, la plupart des rués 
déferres, des vifeges triftes & défaits , une mer-' 
ne langueur par tout , au lieu de réjouifTances 
qu'il y croyoit trouver; il eutpltis de pitié defcs- 
miferes que de joye de lavoir délivré. 

Après cela, . les deux. Ducs s'élargirent dans la 
Brie, & 7 regagneront toutes tes petites villes- 

llSi. 
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ifp»» Ils eufTent bien voulu déboucher la Seine comme 
En Sep- ilsavoient fait la Marne: le Duc de Parme pour 
(cmbre. cet effet afîiegeaCorbeil. Il croyoit qu'il n'y en 
avoit que pour cinq ou fîx jours : mais les pou- 
dres luy manquant Se les Gouverneurs àcs places 
de la Ligue ne lui en fourniflànt qu'à regret, Se 
en petite quantité , il y fut un mois entier. Ce- 
pendant fcs fi^ldats fe gorgeant de raifîns à demi* 
meurs, fe donnèrent la dyfenteriet dont il en 
mourut plus de trois mille. £nftn il emporta la 
place d'afTaut le feiziéme Octobre -^ mais cela fait 
il reprit le chemin des Pays-Bas , ians pouvoir 
être retenu par les inHantes prières du Duc de 
Mayenne. Ilétoit fort mal fatisfaitde fa lenteur 
Se de fes jalouHes. Se néanmoins il lui laifTa huit 
mille hommes V Se lui promit de revenir l'année 
fulvanteavec de plusgrandes forces, lui confèiU 
lant de ne rien hazar4er en Ton abfence , mais 
d'entretenir toujours le Roi de traitez de paix. 

Avant que de partir il eut le déplaîfîr de voir 
reprendre en une nuit fa conquête deCorbeil, 
qui lui avoit tant coûté d'hommes 6c de temps. 
Givri Gouverneur de Brie avec fes troupes qui 
étoient dans Mclun , le reprit par efcalade. Le 
Roi ayant raflcmblé les ficnnes fuivif ce Duc en 

• Entre queue jufqu'à l'arbre * de Gaife. Afon retour, 
îfc cf r" s'etant venu rafraîchir à Saint Quentin , il y ap- 

* ^* prit que Charles de Humicresfon Lieutenant dan3 

la Picardie,, avoit emporté la ville de Corbie par 
le pétard Se par l'cfcalade , tué le Gouverneur, 8c 
paifé la garnifon au fil de l'épée. Le public y fouf- 
frit une perte irréparable, par la diAipation de la 
plupart des rares manufcrits qui étoient dans la 
bibliothèque de l'Abbaye. de fâint Pierre. 

Dans les Provinces > le Duc de Loriaine conr 
quitVillcfranche fur la frontière de. Champagne: 
xaais il leva le fiegehontcufemcnt de devant Saio^- 

te 
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tcMenehoud. Quant à la Bretagae> l'armée na- ifpo2 
valed'Efpagïie étant entrée dans la canal de Bla- En Scp-* 
vet, mit cinq mille hommes à terre commandez cembrc 
par Jean d'AquilIa , qui après avoir rafé un fort 
que le Prince de Dombesy a voit fait fur le bord » 
& puif conjointement avec le Duc de Mercceur 
forcé la ville de Hennebond , bâtirent deux grands 
forts fur Tembouchure du canal» àdeilêin de gar- 
der up poâe il avantageux. 

Lefdiguieres devint abiolu dans le Dauphiné, 
par la reduâion de la ville de Grenoble. L'Ifere 
lafepare en deux parties, qui font conjointes par 
un pont, il emporta par efcalade oelle qui e(l au 
pied du coteau plus petite des deux tiers que l'au- 
tre : mais Albi^ni l'arrêta trois femaines au bout 
du pont« Scl'eot bien empêché àe pafTcr outre , fi 
le peuple laflede la guerre ne l'eût forcé de capi- 
tuler. Il fut dit dans les articles , ^u'tl aurait 
trois mois fourchoifir unpsrn» é^que s'il frémit ce^ 
lui du Roi y on lui conferveroit U gouvernement de Is 
ville. Ilrefufa cesavantages, Se aima mieux de- 
meurer dans celui onfà Religion & (à parole l'a- 
voient engagé. 

Le Roi d'£fpagne étoit bien perfuadé, que s'il 
pouvoit arracher la Provence aux François, il fe- 
roitm^trede la Méditerranée, Se qu'il romproit 
leur alliance avec le Turc, leur communication 
avec l'Italie, & leur commerce du Levant: Voi- 
là pourquoi il donna une armée navale de quaran- 
tc-fcpt Galères au Duc de Savoyc , & lui permit 
de faire des levées dans le MilanoisSc au Royaume 
de Naples. Le Duc attendant cette armée en fit 
unede terre, qu'il croyoit devoir être de dix mil- 
le hommes de pied & de deux raille chevaux. 
Avec cela il entra dans la Provence , y étant in- 
vité par une célèbre députation du païs qui le 
vint trouver ^ Nice. Quand il fut arrivé à 

Me. 
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«jfoo. Merargues > il prit la pofte lui huitième, 8c fe 
rendit à Aix le leDdemain. La ville lui fit la plus 
folemnelle entrée qu'elle eût jamais hit à aucun 
Prince» 8c quelques jours après étant allé au Par- 
lement, il y receutpar un Arrêt folemnel le titre 
Je Gouverneur éi* Lieutenant General de la Prirvin" 
ce fous la Couronne de France, 
L Le parti du Roi 8c celui de la Ligue étoient éga- 

lement troublez de difcordes 8c de Biâions. Dans 
celpi de la Ligue le Duc de Savoye , le Duc de Mer- 
»coeur, 8cleDuc de Joyeufc, tiroicnt à eux, Pun 
la Provence, l'autre la Bretagne, 8c le troifîéme 
le Languedoc. Le Duc de Mayenne avoit con- 
ceu une cruelle jaloufie de la réputation du Duc 
de Nemours , de TafFeâion que la ville de Paris 
lulportoit, ôcdecequeleurmcre commune vou* 
ioit élever ce cadet à foii égal. Ainfîil lui refufa 
tout-à-plat le Gouvernement de Normandie , Et 
depuis cela il n'y eut plus ni liaifons ni confiance 
^ntre eux. Au contraire ces deux frères utérins 
s'obfervoient comme deux ennemis jurez, 8cs'é- 
tudioient à fe rompre toutes leurs mefiires. 

D'autre côté les Seize ayant en veuè* d'unir en- 
En Oâo* ièmblc les grandes villes du Royaume pour faire 
bje. un gouvernement Republiquain > 8c pour cela s'ap- 
puyant du crédit d'Ëfpagne , qui pourtant avoit 
toute une autre vifêe qu'eux, avoient pris en hai- 
ne le Duc de Mayenne , tant parce qu'il s'oppo- 
foit à leur defTcin , que parce qu'il avoit rompu le 
confeil des Quarante , 8c qu'il ne les admettoit 
plus dans la conduite des afHtires. 

Parmi les Royaliftes il y avoit encore plus de 
menées , non pas toutefois â. violentes , parce que 
les faâions y avoient toutes du re/peâ pour le 
Roi. Entre les Catholiques comme entre les 
Huguenots qui étoient auprès de lui, il fe trou- 
yoit deux fortes de gens , les uns qui preffoient 

fon 
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ion changement de Religion : les autres qai l'em- | m^^^ 
pêchoient. Et de ceux-là encore il y en avoit qui En oSto» 
le {bllicîtoîent , Se qui pourtant ne le vouloientbre.. 
point: d'autres qui s'y oppofoient , Se qui nean- 
' moins le vouloient. Les zelez Huguenots , dont 
du Pleflis. étoit le plus autorifé , n'ayant encore 
pu obtenir de lui un Edit en faveur de leur Reli- 
gion , Se connoiflànt qu'il relâchoit peu à peu 
ycTS la Catholique > refolurent entre eux de fe 
fortifier du fccours étranger. Dans cette rcuë ils 
l'engagèrent à en demander en Angleterre Se en 
Allemagne» afin de l'envelopper par ce moyen. 
Se de le tenir plus étroitement uni avec les Prmces 
Proteftans. 

Il lut furvintauffî de dehors un autre grand fu- 
jet d'inquiétude. Le Pape Sixte V. avoit conceu 
une haute eftime pour lui 9 un extrême mépris 
pour la Ligue, Se une fecrete haine contre la na- 
tion Efpagnole, qui Iviictoft bien plus redoutable 
que tous les Hérétiques. Il avoitamafle cinq mil* 
hons d'or au Château faint Ange, les Efpagnols 
le preflbient d'ouvrir fcs coffres pour fecourir le 
parti Catholique , mais il les refufoit abfoln- 
ment , Se avec des paroles aufid aigres que leurs 
indances étoient fuperbes. Là defifùs il vint à 
mourir le vingt- feptiémc jour d'Août; fon fïic- 
ceflcur Urbain VIL. qui fe trouva dans fes mêmes 
fentimens , ne vécut qu'un mois , Se plufieurs 
foupçonnerent que l'on avoit avancé les jours de 
l'un Se de l'autre, Grégoire XIV. qui fut élu en 
la place d'Urbain, étant Milanois de naifiance. 
Se appréhendant peut-être comme il étoit fortti-^nDe- 
mide , qu'on ne l'envoyât bien-tôt après fcs^*™**'^* 
prcdecefTcurs, époufalcspaflions de fbn Roi, Se 
s'engagea publiquement àprom^ettre fecoursd'ar- 
gent Se d'hommes à la Ligue. iroi; 

Le commencement de Tannée 1/91. fut mc^Enjïn- 

mo- vicr. 
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ifoï,' morablepardeux cntrcprifès, l'une du Chevalier 
Enjan- d'Aumale furla ville de S.Denys, fautre du Roi 
5in-. fur Paris; elles échouèrent toutes deux. Le Che- 
valier étoit entré la nuit dans S. Denys t par le 
moyen de quelques hommes qui ayant pafTé le 
fofTé fur la glace > avoient ouvert la porte avec des 
pinces , Se baifle le pont-levis. Comme il étoit 
au milieu delà ville , Dominique de Vie, qui 
tout de nouveau en étoit Gouverneur, fortit en 
la rue zvec dix ou douze chevaux , faifant grand 
bruit, comme s'il eût eu bien du monde avec lui. 
Il arrêta tout court les afiàillans, 6c puis les ayant 
tâtez , les chargea û vertement qu'il renverfa 
deux cens hommes qui étoient les plus avancez, 
fur le gros du Chevalier. Alors tous les autres pri- 
rent la fuite, le Chevalier avec quinze ou feize 
desfiens, demeura roide mort fur le carreau, 
non fans ioupçon d'avoir ét«tué par fes gens mê- 
me. C'étoit là nuit du deuxième au troiHéme de 
Janv ier veille de fainte Geneviève. 

Quant à l'entreprife fur Paris , le vingtième du 
même mois , fbixante Capitaines des plus déter- 
minez , déguifèz en païfans & conduifant des 
chevaux chargez de farine fcar la ville commen- 
çoit à retomber en ncceflité) avoient ordre de fe 
laifir de la porte faintiHonoré. Les Politiques qui 
avoient receu avis de fe trouver au corps de gar- 
de, fe fuifent joints à eux } cinq cens cuirafTiers, 
deux cens arquebuiiers cachez dans le fauxbourg » 
y fuflent accourus i & ils euifent encore été foû- 
tenus par douze cens hommes , puis les SuiHes 
euflènt marché avec plufieurs chariots chargez 
de pontons, d'échelles, Scdeclaycs, pour don- 
ner l'efcalade par divers endroits. En même 
temps le Roi étoit au bout du fauxbourg» à la tête 
de fes troupes pour donner les ordres : miis com- 
me la porte faint Honoré fe trouva texiafTée , il 
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jagca bien que fon entreprire ctoit éventce & fc i j.q, 
«dra. En Fe- 

La ville de Paris étant menacée à tonte heure vrier. 
d'un femblable péril» le Duc de Mayenne fut con- 
traint d'j mettre une garnifon Efpagnole ; tou- 
tefois de peur de reproche» il ne voulut pasi'or. 
donner luj-méme , 6c renvoya Taïïàire au Parle- 
ment; qui le refolut ainiî» après beaucoup de ré- 
pugnance 2c de contedations. En vertu de cet 
Arrêt il mit quatre mille hommes dans Paris, 2c 
cinq cens dans Meaux; nombre fuffifànt pour j 
conlèrver ùl domination > mais non pu alTes 
grand pour j donner pied â celle des Etrangers. 

L'incommodité de la fàifon qui étoit fort rude » 
n'empêcha point le Roid'aflîeeerla ville de Char- 
tres. La garnifon n'ctoit que de deux cens hom- 
mes, mais il 7 avoit trois mille bourgeois, qui 
croyant défendre la caufede Dieu & de la Vierge 
leur Patrone , rendirent le iiege beaucoup plus 
loDgSc plus difficile qu'il n'avoit penfé. Par deux 
ou trois fois il fut furlepointde lelever: Chi ver- 
ni qui étoit interéfleau recouvrement de cette pla- 
ce, à cau{ê qu'il avoit le Gouvernement du païs 
Chartrain » 5c tous fès biens aux environs , fut le 
fculqui l'obligea à ne point quitter. Cette opiniâ- 
treté fut heureufet caria ville fe rendit le dix-hui- 
tiéme d'Avril. 

Le Duc de Mayenne ne put faire divcrfîon qu'en 
attaquant Château-Thierri. La prife lui en fut 
fort facile; le Gouverneur, c'étoit le fils de Pi- 
nard Secrétaire d'Etat , fe défendit fi mal , qu'il 
en fut accufé de trahifon* Son père Se lui en fu- 
rentfort en peine, 8c s'ils retirèrent de ce fâcheux 
pas, ce fut parleurs amis plutôt que par leurs 
juftifications. 

La longueur du fiege de Chartres, qui étoitauf- 
fi douteux au bout de^inq fenuiines que le premier 

J»m9rL C jour. 
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Tj-^i. jour, donnalahardicfTeau Tiers Parti dele* 
EnFre- ver la tête. Le jeune Cardinal de Bourbon, Prin- 
yiicr. ce ambitieux & vain, cnétoit le chefScTautcur. 
Il penfoit que les bons Catholiques , lafïez des dé- 
lais que le Roi prenoit pour fe faire indruire, lui 
défereroient la Couronne , comme au plus pro- 
che Prince du fang i 6c dans cette imagidation il 
avoit fait une cabale, 2c envoyé à Rome pour 
traiter avec le Pape de cet te aflfâire. 

£n même temps fon frère le Comte de Soifibns 
en trameit une autre qui eût jette le Roi dans un 
extrême embarras, 6c lui eût fait perdre croyance 
dans le parti Huguenot. La ComtefTe de Guiche 
ofiènfée df ce que le Roi ne la confideroit plus, 
' avoit, pour fe venger de lui, rallumé l'amour de 
ce Comte dans le cœur de Madame Catherine fà 
ibeur, 2c û bien conduit cette intrigue, que le 
Viariageétoit tout prêt à fe faire: mais le Roi dé- 
couvrit heureufèment l'un 8c l'autre deïïèin; celui 
du Cardinal de Bourbon par le moyen du Cardinal 
de Lenoncoyr, qui lui reveloittous les fecretsde 
fon ami , celui de la PrincefTe par le dépit d'une 
femme de chambre : tellement qu'il y donna fi bon 
ordre qu'il n'en eut que l'apprchenfion. 

Les négociations de la paix recommencèrent 
après la pnfe de Chartres. Tandis que Villeroi tra- 
vailloit à les renoiier, il fe fit une AfTemblée des 
chefs de U Ligue , qui fe rendirent tous > par eux 
ou par leurs députez , dans la ville de Rheims , 
pour régler leurs intérêts 2c les moyens de faire 
la paix ou la guerre, La paix eût anéanti toutes 
leurs prétentions ambitieulesi 2c ils nepouvoient 
plus faire la guerre fans avoir un Roi , ni .main- 




Êivorables audiences» 8c après le ;c;gvojra con- 
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fcrer avec un de fes Mîniflrcs, Par les difcours ,^Qf. 
de ce Mîniflre le PrefîdenC découvrit les intea- 
tioQs de Phib'ppe • ouï étoient , d*étffn»6ler les 
Etats Généraux peur /sire tomber U Cauroime de 
Frâftfe À celui qui épouferoii fs fille Ifatelle , cem^ 
me U Vrirueffe U plus froche duftmg RfijfiU i Mey^ 
ennane quoi il promettoit d'envoyer de fi grtmdes 
Êmees en France , qu'elles en chaJferoieTH le Rgy 
de Nofuarre» Il effroie avec cela de donner par 
mets dix mille écus d'entretien au Duc de Mayca" 
ne. 

Hfondoit retefperaaces fur lej cfaarmei de Cet 
piâoles» fur Paffeâion dc$ Sàze» fur les cabales 
des Moiaes meodiantSt te fur celles d'autres Ré* 
lifîeux fort puiflânts , Se pour lors dévouez à 
rËfpagne» arec ces moyens il penfoit guigner les 
peuples des grandes villes» Le Pape avoxt la mê- 
me vifêe t & traitoit les Seize de gcâs de grande 
importance. U croyoitque le temps de debeller 
entièrement les Huguenots étoit venu i ^ afin 
que fon Pontificat ne perdît pas use ii grande 
gloire , il refolut de joindre tes armes (piritueU 
les Se fes armes temporelles pour les accabler. U 
donna deux monitoires, l'un addreHànt aux Pré- 
lats & Ecdeiiafiiques: l'autre i la NobleUè» aux 
Magidratc , Se au Peuple. // txcommumoit les^^ Mvs« 
premiers » fi dans quinze jours ils ne fe reitroient da 
i*obeiJfance^ de lafiàte , é* ^* ^^^^^ de Henry dû 
Seterben • fJF dans quinze autres jourt les privait 
de leurs Bénéfices. Pour les autres il les exhorteie 
de faire le même , finon qu'il teumeroitfa berné pa^ 
temelle enfeverité de Juge. Dans tous ces deux 
monitoiresi/ didaroit Henry de Bourbon exconmu* 
nié» relaps, éf tomme tel déchu de tous [es Bjeyau* 
met éi* Seiffteuries. Marcellin Landriane l'un de 
{e$ Référendaires, en fut le porteur, Se contre 
le iJB&tiœoat du Duc de Maycoac * fl le5 publia 

Ç a àzt^% 
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Vro T . ^^^^ toutes les villes de la Ligue fur la Hn du mois 

En Avril. d'Avril, 

EnMayi Le Pape leva à même fin huit mille hommes de 
pied 8c mille chevaux» dont il fit General Ton ne- 
veu Hercule Sfondrate» Se pour lerendre plusdi- 
gne de ce commandement, il lui donna la Duché 

• Dans ladc*Montcmarcian, & l'en invcftit avec cercmo- 

>f arche nie folemnelle] dans TEglife de iainte Marie Major. 

d* Anco- -yej.5 çç même temps , le Marquis de Maigne- 

ûuéefur '^*^» ^^^ *^°^* promis au Roi de rentrer dans fon 
Alfonfe obcïfTance avec la Ferc fur Oife , dont il étoit 
Ficolomî- Gouverneur , fut aflàfidné au milieu de la ville 
aiche^dcsparicYiccfenêchal de Montelimar nommé Co- 
^AOdtf. {^5^ aflifté du Lieutenant des gardes du Duc de 
Mayenne» qui en laifTa le gouvernement à Colas. 
Le Roi étoit allé â Compiegne pour favorifer cet- 
■ tereduâion^ bien fâché de l'avoir manquée, il 
revint à Mantes. Delà il fit exécuter une entrepri- 
fe qu'il avoit fur la ville de Louviers. Elle fut pri- 
fè en plein midi par le Maréchal de Biron ^ Rau- 
let pour avoir beaucoup -contribué à cet exploit, 
en eut le Gouvernement. Fontaine-Martel Gou- 
verneur de la place, Se Claude de Saintes Evêque 
d'Evreux, y furent faits prifonnicrs. Martel fc 
racheta en pavant rançon , P Evêque pour avoir 
trop déclame » fut détenu en prifon Se j mou- 
î:ut. 

Les Bulles du Pape n'eurent gueres d'autre ef- 
fet , que d'exciter les Huguenots à demander un 
Editf dedonner occafionà ceux du tiers parti d'a- 
vancer & fortifier leur cabale , & de provoquer 
de fknglants Arrêta des Parlemens de l'un & de 
l'autre parti. La Chambre de Châlons , membre 
de celui qui étoit féant à Tours, donna un Arrêt 
Eojulû. lefixiéme de Juin , ^im Its cMJpté' rivotjUM comme 
nulles, aàxfives, /cMndsleufes , feiitietêfes , fleinet 
i'imfofturesi $êmrniresmxféimfi Décrets 9 Qmons^ 

i 
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é'Cêncilest é^aùxdrêitsdel'EgUfeGMiiicMneiOr' irpf^ 
ionns^qn* elles feraient liuefées c^ brûlées fw la main £o|uiiw 
iu bourreau , Landriane fris au corps > dix tn'dUli^ 
. *,vres de recomfenfe k e[ui lelivrercitk Isj^uflice , dé' 
*^jj^euje à tous les fujets du Roi de le loger i comme auffi 
~ déporter or ni argent à Rome, nide s'y pourvoir four 
Usfrovifims ér' expéditions des Bénéfices ; Et feroit 
donné ahe au Procureur General de l'appel o[u'il inter» 
jmoit au futur Concile légitimement ajfemblé, 

LeConieil du Roi étoit fcparé en deux parties > 
l*unc a voit la féance à Tours si laquelle préiidoit 
le Cardinal de Vendôme i l'autre fe tenoitàChar-i 
très avec le Chancelier de Chiverni : le Roi les 
rafiembla toutes deux à Mantes » pour delibe-i 
rer fur une aâaire d'une fi grande importance, 
iprés qu'il eut oiii leurs avis» il donna une Dé- 
claration le 17.de Juillet» par laquelle il mandoit Eo JolUtt» 
à Tes Parlements, que toutes chofes ceilàntes ils 
euiTent à procéder contre Landriane ainii qu'ils 
vcrroient être de Juftice» & exhorter les Prélats 
des'aiTémbkr pour avifer félon lès iàints Décrets , 
àce queladifcipline Bcclefiaftiquenefût point in- 
terrompue» ni les peuples deâituez de leurs Pa- 
Heurs. 

D'autre part il trouva a propos, nonobilant les 
véhémentes oppofitions du Cardinal de Bourbon ^ 
d'accorder une Déclaration en faveur des Hugue- 
nots , Bile revoe[mit tous les Edits qui avoient été 
donnez, contre eux, é* les jugements qui s'en étaient 
enfuivisy é» remet toit en f or ce ^ vigueur tous les Ê^ 
dit^ de facif cation: mais il y ajoûu ces mots, far 
frovifion feulement 9 à* jufqu' à ce qu'il eut le moyen' 
de reunir tousfes fujets pariune bonne paix. Cette 
claufe (èrvit comme de véhicule pour la faire pad- 
fèr au Parlement de Tours. 

Quant à l'afiaire des Bulles, cette Compagnie 
tonna encore plus fort que la Chambre de Châ-- 

9 1 lôti?.* 
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ifçi, ^^^^* ^^^^ déclara Greg§ire enntmi de U paix (^ Je 
Mh}MiUetA'ffw$ndel*£glife, ennemi du Roi é^^ de l* Etat, ad' 
herant k U conjuration d' Bjfagne y fauteur des reèel" 
ies, iji* coufable du farricideduRoi Henry III, Au 
contraire le Pïirlcinentréantà Paris prononça futf 
-cet Arrêt étoit ntd é* de nul effet, donné par gens 
fans pouvoir, fchifinatrjues ^T^eretitmes , ennemis 
de Dieu » éi* deJiruBeurs de fin Egîife. Ordonna 
qu'il feroit lacerl V Audience tenant , <J» les frag" 
ments brûlez, fur la Table de Marbre par VExecu^ 
tenr de la haute fuflice. 

Le Clergé s'aifembla infTi à Mantei , fui^rant la 
Déclaration cfu RoL II étoit qneftîon d'exami- 
ner les Bulles du Pape, êc d*établiriin ordre pour 
lesproyiiîons des Bénéfices. Quant au premier 
point y rAfTemblée fit un décret , qui declaroit 
orne les BuUes étoient nulles, injufles, fuggeries par 
tes ennemis de V Etat i prcteftant toutefois de ne fe 
vouloir jamais départir de l'obeïffànce du faintSie^e* 
Pour le fécond» on propofà plufieurs expédients. 
Ca Août. L'Arche? êque de Bourges, c'étoit Renauld de 
Beaune, y fit l'onrerture de créer un Patriarche 
en France, de il crojoit que fa qualité de Primat 
d'Aquitaine lui donneroit cette dignité au défaut 
de l'Archevêque de Lion qui étoit de la Liguer 
D'autres propoferent de confoquer un Concile 
Kational. Le Roi étoit bien aife qu'en parlât de 
ces deux expédients pour aire peur au Pape: mais 
cffeâivement il ne vouloit ni de l'un ni de l'autre i 
ainfi il ne fut rien refolu. 

Peu après , cette AfTemblée fut transférée à 
Chartres, à caufè que le Duc de Mayenne avoit 
lait une entreprifè pour furprcndre la ville de 
Mantes Scies Prélats qui étoient dedans. Pendant 
les Quatre mois qu'ils la firent durer, le RoiafTie- 

Î;ea Noyon : 11 rinveftit le vingt-quatrième de 
uiilet. Treisfecours qui s'efforcèrent d'y entrer 
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g' JTaot été rcpouflTez ,& le Vicomte de Tavanc*, j^^j; 
^- Qui en commandoi^ un » fait prifonnier : le Duc 
^ de Mayenne fe refolut d'j en porter lui-n^ême 
a^ec toutes fès forces. Il avoit deux mille chevaux 
&hait miRe hommes de pied, qui téttoignoient 
aoeardeur de combattre d'autant plus grande que 
l'armée du Roi étoit plus petite d'un tiers: mais 
les Efpagnols refuferent de fuivre Ton mouve- 
meot, & Tobligerent de pafTerla Somme pourfe 
mettre à couvert Les aiHegez Ce voyant aban- 
donnez, parlementèrent, Se firent leur cômpo- 
I iition pour fortir de la place, le ig.d'Août, s'îli 
I n'étoient fecourus dans ce temps-li. Le jour ve- 
nu ils fe rendirent. 

Il n'y aroit point de Province fi broUîllée que la "Î^J^!^ 
Provence. Les Marfeillois avoient refufé le Duc^^^"^ 
deSavoye, puisl'avoient receu par les brigues de 
laComteile deSault le fécond jour de Mars. Ses 
exploits ne répondirent point à la réputation de 
fei forces. Ce fut un mauvais preûge pour fou 
expédition, oue la défaite d'an coips de (es trou- 
pet commandé par le Comte de Martinengues à 
Efparon de Palieres. Il avoit bloqué Berre avec 
plufiears forts 5 La Valete trop foible pour le dé- 
livrer, appeUaLefdiguieresà fon aide, tous deux 
joints eniemble , prirent ces forts Sclesraferent: 
mais comme Lefdiguieres fut rappelle fen Dau- 
fine par la crainte des troupes du Pape qui pàf- 
foient » le même Martinengues te le Comte de 
Carcesle rebloquerent. 

Le Doc deSavoye étoitalors paiïe enEfpagneî 
n en ramena quinze galères chargées de muni- 
tions, & mille Efpagnols naturels. Il les débar-S°J<û«! 
• qua à la Cieutat, 8c mit fes galères au port de 
Marfeille: mais il y trouva les chofes bien chan- 
gées depuis fon départ. Un Louïs de Cafàux qui 
a?oit établi fon crédit dans la WUc par le moyen 
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If pi. dcTargent <]^u'il luiavoit donné pour fubfîft^r» 8c 
par les menées de la ComtefTe , avoit trouvé tant 
dégoûta dominer, qu'il s'étoit rendu maître al>- 
folude Marfcille, en fortcqu'il y faifoit les Cbn- 
fuls. L'année fuivanteil mit Loiiis d'Aix dans la 
charge de Viguier» gc fe l'afTocia dans la domi- 
nation. Ilfaifoit croireau peupleque le Duc les 
vouloit réduire en fer? itude , & les brider par 
deux Citadelles» mais qu'il faloit conferver leur 
▼ille à un Roi Tres-Chrétien quifèroit élu par Tes 
bons François , 5c qu'il avoit ocdre du Duc de 
Mayenne d'y'pourvoir. 

^ Le Duc n'épargna rien pour le gagner : il fit re- 
tirer fcs galères a Gènes pour ôter tout ombrage 
aux Marieillois , prodigua inutilement beaucoup 

fin Août d'argent à ce peuple volage; Se comme il recon- 
nut qu'il n'y avançoit rien» il s'en alla à Aix pour 
prenbr le blocus de Bierre. Le Comte de Carces» 
par intelligence avec les habitans, fit entrer 300. 
hommes de guerre dans la place. Mefplez qui en 
ctoit Gouverneur, les repouffa 8c les mit dehors 
avec une incroyable vaillance. Enfin il le rendit le 
vingtième d'Août: mais ce fut après avoir ioufi^rt 
deuxafiauts, 8c tant donnéde preuves de fa ver» 
tu, que le Duc, qui en avoit été fpedateur , lui 
offrit la Lieutenance générale de fes armées , s'il 
eût voulu entrer à Ton fervicc. 

Là fe terminèrent les codquétes an Duc de Sa- 
Toye: après cela il n'eut prefqueplus que des difl 
grâces. Amedée fon frère bâtard , qui avoit fixa 
fept mille hommes, dont une partie étoient des 
troupes du Pape, fort méchants foldats, avoit af- 
fiegé le fort de Moreftel , qui lui tût beaucoup fer- 

EnSep- via regagner Grenoble,* il^ fit une perte notable. 

tembrc. Lf fdiguieres ayant FamafiTéies troupes , ne fe con- 
tenta pas de le contraindre à lever le fiege, mais 
Talia attaquer à Fontchara où il s'étoit retranché^ 

l'en. 
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1-enfonça, le mit en déroute, 2clui tua trois mil- iffil 
le hommes fur la places ce fut le dix-huitiémede 
Septembre. Le lendemain il prit à difcretion deux 
mille Italiens qui s'étoient fauves dans le Château 
d'Avalon* Ses foldats en mailàcrerent trois ceass 
il renvoya le relie en leur pais le bacon blanc à la 
main. 

La difcorde cependant fegliiTà entre le Duc &£nO^' 
laComteflc de Sault: il crut qu'elle traverfoit/eshiti 
deffeins , ficelle s'imagina qu'il la méprifoit» par- 
ce qu'il luiavoit refufë le Gouvernement de Bcr- 
re pour fon fils. La Valete d'un côté» &: Gifàuxde 
1 autre , chacun pour fes fins , augmentoient cet- 
te diviiioQ, Se le mettoîent mal dans l'efprit da 
'peuple , qui en conceut de grandes défiances» 
principalement lors qu'il fe fut rendu maître de la 
yille d'Arles par le moyen deBiord Lieutenant en^ ^ 

la SénecHauf^e de cette ville-là. ' 

Comme il vit donc qu!il ne pou voit trovverde' 
fcurctéavechiComtefîc, il la ht arrêter elle &lon^ 
fils: mais elle fut fiheureufe quedefefauver dé- 
guifée en SuifieSc fonfilsenpayfan, & ferefugiil^ 
a Marfeille. Tl voulut la ravoir par force , -Se à ce 
deflcin fit furprendrel' Abbaye de iàint Vidor: mai? ^ 
Caûux contraignit fes. gens de déloger de là à 
grands coups de canon -y bien aife d'avoir cette oc*- 
cafloB de le rendre plus odieux au peuple; • 

Pour comble de mauvaifè fortune il recéut un* 
autre échec; Il afBegeoit Vinon qui empéchoit' 
l'apport des bleds dans la ville d'Aix: le lieu étoit 
tout ouvert , & il n'y avoit en plufieurs endroits' 
qu'une muraille de pierre feiche, mais Mefplez • 
ie jetta dédans, c'étoit un ton rempart. Ce bra- 
ve Capitaine foutint fes attaques durant trois jours, * 
& donna temp.sà laValete de venir à fbn fecours,- 
Le Duc beaucoup, plus fort, alla le combattre : • 
puûsily.pçrdituae bonne partie de feVtroupps^- 
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i f 9 1 . de fon bagage i Ce qui avint le quinzième de De->> 
En Août, ccmijrc. 

Depuis , une grande partie des places qui avoient 
(uivi ce Duc , le renoncerenè. Il nelaifl^ pas pour- 
tant de perfevererdans fon deffein, & de s'enga- 
ger dans de plus grandes dépenfes. C'étoit le 
Prince le plus accortSc le plus libéral du monde» • 
d'ailleurs fort brave de fa perfonne : mais il put 
bien reconnoitre par la perte de fix ou fèpt mille 
de iès gens tuez en diverfes rencontres » £c d'an 
million d*or qu'il avoit dépenfé en prefèns , qu'il 
lui étoit impolTiblede rien gagner contre tant de 
bons chefs» avec des troupes auffi mal aguerries 
^u'étoiene les fiennes > ni de fixer jamais l'hu- 
«neur variable des Provençaux. 

Cependant les profperitez du Roi en furent trou- 
blées par l'accident impreveu du Duc de Guîfe» 
4}ui fé fauva du Château de Tours où il étoit prifon- 
xiier. Ce jeune Prince choifît pour cela le jour de 
l'Aflbmption de la Vieree 8c l'heure de midi , 
commeies portesde la ville étoient fermées à l'or- 
dinaire durant l'heure du dîner. Ayant gagné une 
pjirtiede iès gardes Se trompé l'autre, il defcendit 
^ u haut d'une tour fur la grève , ayant un bâton en- 
cre les jambes attaché au bout d'upe corde qu'on 
lui avoit portée dans le ventre d*un lut. Il trouva 
fà,es chevaux prêts fur le bord de la rivière , Se pic- 
qua jufqu'à faint Avcrtin qui eft à une lieuë de 
Tours: Maifon-forte fils de la Châtre le recueil- 
t it avec cinquante chevaux & le mena à Selles , puis 
quelque temps après ^ Bourges. 

On crut que les Dames d'auprès de la Reine 
liouïfe , qui etoit pour lors à Chenonceanx, avoient 
ion contribué à faire reiifl&r cette évalîon } &. 
l'on foupçonna Rouvroi qui en aimoit une, de 
Jni avoir accoïrdé cette favcut» pour en obtenir 
«ne autr^. Le Pwkmeiu lui c$t fait \>kn de h 
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peine, G Souirrav Gouverneur de Tours • ne lui I/9I< 
eût rendu de fort Dons offices auprès du Roi» pour 
iàjuftification. 

Autant que le Roi en fut alarmé, redoutant ce 
^d nom de Guife, 2c le bonheur naiilànt d'un 
jeune Prince au'on difbitrefTembleren tout à fou 
perej autant fa Ligue en témoigna de réjoiîiflàa- 
ce; elle en fit des feux dejoyepartont, ^ le Pape 
âi rendit grâces à Dieu publiquement. Mais la ja- 
loafie qu'en conceut le Duc de Mayenne , rendit 
vaine la crainte de l'un 6c refperance des autres* Il 
spprehcndoit que fon neveu ne recueillît la bien- 
veillâiicé que les peuples avoient portée à fon père» 
& il le coiâptoi t , non pas comme un nouveau ren<« 
fort , ntiais comme une nouvelle peine : nean» 
moins il envoya la Feiiillade le féliciter de ù. dé-^ 
iimnce» Se lui porter quelque argent , le priant 
9D'ils fe puflent voir pour communiquer enfem- 
ble de leurs aâaires communes. 

Le Prince dd Conty 8cle Vicomte delà Guier-En Sep^ 
che» tous deux Lieutenants généraux en Poitou » cembre. 
le Prince pour le Roi, 8c l'autre pour la Ligue, 
t'y battoient à toute outrance. LaGuierche avoit 
receti plufîeurs échecs, dont le plus grand fut à la 
prifède Montmorillon , où il perdit fon canon êc 
toute fon Infanterie i il les y avoit laiflèz ayant le- 
vé honteufèment le iiege de devant Belac. Un 
mois après il périt malheureufement : car étant 
couru à la recoufiedefon Château de laGuierche» 
( il et oit prés de Loches en Touraine ) qui a voitété 
forpris par un Gentilhomme nommé Salerne y les 
Seigneurs d'Ahïn & de la Rdcfae-Pofay ayant eu 
avis de fa marche, affemblerent cinq cens Gentils- 
hommes , & avec cela le chargèrent fi brufque- 
ment, que tous fes gens prirent la fuite,* & com- 
me il penfà (è ûuver dans le bac fur la 
Cjtufi , tant de moiide s'y jetU avec lui , 

Çé qu'ils 
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^S9^' qu'ils enfoncèrent dans l'eau» Se furent' tous 
. *o 5cp- noyez. 
Tem rc. ^^ Bretagne n -étoît pas feulement tourmeateç 
par les François , mais encore par les Etrangers» 
Le Duc de Mercoeur y avoit introduit les Efpa? 
gnols» Se leur avoit donné le port de Blavet pour 
Tetraite> ils s'y fortifièrent tellement en peu de. 
temps, que l'on connut bien qu'ils vouloient s'y 
établir. Le Roi y avoit aulTi fait venir trois mille 
Anglois que la Reine Elizabeth lui envoycit^ 
outre ceux qui defi:endirent à Diepe pourleiiegç ^ 
de Rouen. 

Le Prince deDombcs avec ce renfort alla affiç- 
gerLambale; Lors que là place étoit fur le point 
de le rendre * les afïïegcz reprirent courage , 8c. 
les affiegeants le perdirent tout-à-fait, à caufe dé 
là mort du vaillant 6c fage la Noift. Comme il. 
étoit monté â une échelle pour reconnoître ce 
qu'on faifoit dans la place , il fut bleifé à la tête d'un . 
coup de mpufquetdont il mourut ^ regretté pref* 
que également des amis 8c des ennemis* -grand 
liomme de guerre 8c p!us grand h^me de bien.. 
Son âls fut héritier de fes bonnes qualitez. il. 
avoit été quatre ans prifonnier aux Païs-b'as , 8c 
comme après la délivrance il venoit pour iè ré- 
joiiir avec fon père , il trouva qu'il n'avoit plus, 
d'autres devoirs à lui rendre que ceux de fes funé- 
railles.. 

LeRoi'&lèDtic dèMàyeimc s'àpprétoieat tous 
deuxàrecueillirlefecours étranger: le Duc alla à 
Verdun recevoir les troupes du Pape > elles étoient 
en mauvais état> toute leur infanterie ruinée par- 
les d vfenteries , 8e leur cavalerie fort haralTée 8c en . 
jprtic démontée. Celles d'Allemagne qui vinrent 
auRoiprcfque en métne temps, n'ctoieùt pas de 
même: il y avoit onze mille hommes d'infanterie. 
I( cioq cens Rçiflres , ces levées faites aux dépens - 
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delà Rcînc d'Angleterre • & de$ viDei libresd* Al- f r<^i : 
lemagne » par la faveur de Georges Marquis de^Q ^p- 
Brandcbourg , deCafimir Prince Palatin » 8c de**"^'* 
quelques autres Princes» 8c par la négociation du 
Vicomte deTurenne. Le Roi étant ^lé au devant 
avec mille chevaux» leur ût faire montre dans la 
plaine de Vandy le jour de S» Michel». 8c de ce pas 
alla lui-même donner des nouvelles de cette jon- 
âionanxDucs de Lorraine» de Mayenne » 8c do 
Montemarcian,quiétoient dans Verdun* Ils n'oie* 
lentfortir hors, des murailles, parce qu'ils fefen- 
toient.trop fbibles ». le dernier étant d'ailleurs fort 
endefordre des nouvelles qu'il reccut en ce pays-là» 
de la maladie du Pape Grégoire fon oncle » qui 
mourut le ij. d'Oûobre. 

Tandis que le Roi.étoit en ces quartîers-U » il^En No- 
voulut s'alTurer de Sedan. Les Ducs de Lorraine »^^i>'^^<* 
de Montpenfîer » 8c de Ncvers , recherchoieut 
l'iieritiere pour leurs fils : le premier par force » les 
deux autres par amitié; mais outre que la di verfité 
de Rcligionétoit un obftacle pour tous trois , il lui 
fcmbloit qu'ils euffent été trojp puiflânts fur cette 
frontière. Voilà pourquoi il aima mieux la donner 
tu Vicomte de Turenne.» dont les terres étoient 
fort éloignées de là » . 8c envers lequel il s'acquittoit 

El ce moyen de pluiieurs grandes obligations qu'il 
i a voit. Il l'honora, donc du bâton de Maréchal 
de France» afin qu'il ne parût pas inégal icei te al- 
liance : puis il entra lui-même dans Sedan pour 
condurre ce mariage. Le Maréchal , la nuit d'aupa- 
ravant celle de fes noces» furprit Scenay par eica- 
làde : d'où enfuite il fit fortement la guerre au Duc 
de Lorraine* 

Le mariage accompli » le Roi reprit le chemin- 
dçNoyon» 8c delà, à l'inHance delà Reine d'An- 
gleterre» quicraignoit que les£rpagnolsnes'éta<^ 
Sliil^t fuxlcs côtes deJSÏormaadie,,il envoya le 
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ij-çi. Maréchal de Biron pour mettre le iàegc devant 
▼(»£«. Rouen. Le Duc d'Aiguillon , fils du Duc de 
' . Mayenne » Gouverneur de cette Province pour la 
Ligue» en étoit forti n'agueres, 8c en avoitlaiiTé 
le Gouvernement abfolu au Marauis de Villars. Ce 
Sei8;neur avoir auprès de lui Philippe Defportes 
AbbédeTjron, encore plus fincourtifan que dé- 
licieux P«ëte , lequel l'avoitdifpoféà recevoir des 
proportions d'accommodement» dans Pefperan- 
ce nue le Roi lelaifferoit joiiirdes fruits defesBe- 
nences qui étoient dans fes terres. Or ceux qui en 
tvoient obtenu la joiiiflànce du Roi , firent rejetter 
cette demande avec mépris; en vengeance de ce 
refus , il porta Villars à rompre le traité , êc lui ins- 
pira des ientimens tout contraires. Voili comme 
tin intérêt de dix ou douze mille francs pour des 
particuliers , fit manquer au Roi une grande affâi- 
re» dont le mauvais luccés lerejetta dans un très- 
fâcheux labyrinthe. 

Le jour de S. Martin les trovpes de Biron s'ap- 
prochèrent de Rouen. Il avoit outre les François 
trois mille Anglois , commandez par le Comte 
d'Eflèx finrori de la Reine Elizabeth j an devant 
defqaels il étoitallé jufqu'a Boulogne fur la mer. 
Ils voulurent d'abord foire fanfare » 6c tirèrent 
quelques coups d'une petite pièce de canon : mais 
ils Âirent aufTi- tôt repoulTez par une grande fortie ; 
Se le Maréchal étant encore trop fbible , alla pren- 
dre Goumay 6c Caudebec* Cela fait il revint de- 
vant Rouen , 2c tâcha de détourner les petites ri- 
vières de Robec 8c d'Aubère» fur lefquelles font 
les moulins de la ville ; il réulTit à la première» mais 
non pas à l'autre. Cependant les Bourgeois de 
Rouen fe piquant d'être plus braves quen'avoient 
été ceux de Paris , ftifolent fou vent de grande for- 
ties : dans lefquelles ils montroient affez qu'il 
jaç ferok pas facile d^aproch^ de leurs mu- 

nûUcs, 



Heney IV. Roy LXII. 6j 

nille<, 8c qu'ils aimoient mieux ^ combattre 'fP'* 

Le Duc de Mayenne le trouvoit suors dans la*onavolc 
plusprefTantedétrcireoùileûtianiais été» n'ayant die de ceux 
pokitde forces pour oppofera unefipuiffinte ar- de Paris» 
mécque celle du Roi, il voyoit devant fes yeux la ^!jj^^î*" 
ptrte de Rouen , enfuite celle de toute la Norman- q^i^, 
die, puis de Paris & de toute la'France. Ceux qui jeûner qot 
ledcToient aider lui faifoient kplus depeine> leiêbacre. 
Duc de Nemours détoumolt une partie des forces 
de la Ligue à bâtir une Souveraineté du côté du 
Lyonnois» le Duc de Guifetendoit à fe faire chef 
du parti comme l'avoit étéfonpere, Scdéjala jeu- 
ne Noblefle lefuivoit, & les Seize le reconnoif- 
foientpour leur chef. 

Pardeflus tout cela il redoutoit les Effjagnolsi 
ils luidifoient nettement qji'ils lelailTeroient re- 
rir, s'il n'employoit fon crédit pour faire tomber 
la Couronne a Tlnfante. Us fe vanroient même 
qu'ils avoient dequoi exécuter leur deflèin malgré 
lui. Cétoit de démembrer TËtat entre les Grands 
ta entre lesplus renommez Capitaines, & de tirer 
à eux les principales villes en leur donnant la liber- 
té: de forte que la France eût été mifb au même 
état qu'eft l'Allemagne i Puiflànt attrait pour les 
Seigneurs & pour les peuples. 

Mais rien ne hii pefoit tant fur les bras que les Sei- 
ze, il les hajfiïoit au dernier point , & il enétoit 
haï dèmême. Au(Ii ils ne perd oient point d'occa- 
fion de décrier ia conduite, lui faifoient fouvent 
des plaintes, des remontrances » des députations » 
ne ten#ient aucun compte de fes ordres , conime 
il n'en tcoojt point de leurs mémoires , écrivoient 
delcurchef auRoid'Efpagnepourlui oflrir la CoUr 
ronne , & avoient obligé ceux de leur cabale de 
ftirc im nouveau ferment d'union , qui excluoit 
tous les Princes du Sang de la Royauté , & contraint 

tous 



6^ Abjicge' Chuonologique, 

ifp.ï. tous ceux qui l'avoientrefufé » cntr'autres le Cw- 
En No- dinal dcGondjTf de fortir de la ville. Il ne leur 
membre, j-eftoit pour en être les maîtres , qtfedefedéfeirc 
d'une partie du Parlement, qui les veilloit nuit Se. 
jour, & traverfbit leuis deffeins. Le Duc de 
Mayenne ne le redoutoitpas moins qu'eux, pré- 
voyant bien que tôt ou tard , cette première Com- 
pagnie du Royaume fe tourneroit du côté du Roi; 
6c qu'elle y rameneroit les peuples : il étoit donc 
bien-aife que les Seize en diminuafTent l'autorité* 
Se il fe promettoit qu'en fe choquant les uns les 
autres, ilsfedétruiroientàfon avantage. 

La chofe arriva comme il l'avoit defirée , mais 
ce fbravec une Aiite foute contraire à £ci inten- 
tions. Le Parlement avoit renvoyé abfous un 
nomme* Brigard , que les Seize avoient accufé 
d^avoir intelligence avec les Royalifles : les plus 
emportez de cette fadion refolurent de s'en ven- 
ger. Pour cette fin ils créèrent un Confeil fecret de 
dix d'entre eux , par l'avis duquel toutes les chofes 
importantes dévoient pafTer. Ce Confeil jugea 
qu'il faloit expédier le PreildentBriifbn» Larcher 
Confeiller au Parlement, Se Tardif Confeiller au 
Châtelet, qui rompoieat toutes leurs mefures, Se 
qui d'ailleurs étoient ennemis de quelques-uns 
d'entr'cux. Ils tentèrent premièrement de s'en dé- 
faire par des a j[2ii(rms : mais ces gens , cemme il ar- 
rive fouvent, ayant découvert le complot à ceux 
même qu'ils^ dévoient tuer , afin d'en tirer une 
plus grande récompense ; ils fe refolurent d'agir 
plus ouvertement. Ils dreflèrent donc une Sen- 
tence de mort contre ces trois, St l'écrivirent au 
delTus des Signatures de pluiîeurs notables Bour- 
geois, qu'ils avoient furprifes fous un autre pré^ 
texte. Avec cet a£te ils ie fàifirent d'eux en divers 
endroits , les menèrent au petit Ckâtelet Se les pen- 
dirent tous troii (Uas cette ptriToa ; le Prefideat 



Heniy IV. Roy LXIL' 
Briilba fîit le premier» finiflânt Ces jourspar une 'f ^'* 
ataibophe indigne d'un fi doéte & fi excellent ^° ^' 
homme , mais ordinaire à ceux qui penfeat nagcr^^^ ' 
eatre deux partis. 

Tout le refie de ce jour Ji» ils fèmcrent parmi 
la! ville diverses chofes fort odieufes contre leur 
mémoire: la nuit fuivante ils firent porter leurs 
corps en Grève, où ils demeurèrent attachez juA 
^o'au foir du lendemain. Comme ilsfçurent que 
le peuple regard oit ce fpcâacle plutôt avec un œil 
depitié que d'indignation , ils commencèrent à re« 
connoître l'horreur du fait Se à en appréhender la. 
fengeance. Quelques-uns ^'eux étoient d'à vis d'ar- 
rêter la DucheiTe de Nemours ^ afin qu'elle leur 
fervit de feureté à l'endroit du Duc de Mayenne 
fonfils» d'autres^ d'achever la tragédie ,. de fedé* 
faire de luis'il s'approchoit de Paris , 8c après cela 
d'élire an chef qui dépendît entièrement d'eux» 
Les Efpagnols croy oient qu'ils franchirpient le pasr 
Se alors ilsleseufiènt foûtenus : maisils ne vou- 
loient pas être les premiers à approuver un atten- 
tat , dont la jufiification depeadoit de l'événe- 
ment. 

Or comme il ^fl: au (fi peu de grands crimes 
pou fiez jufqu^au bout, que de vertus héroïques ». 
ces gens en ayant commencé un fans necefiité, n'ea 
fçurent faire un fécond . qui leur étoit neceilàire 
pour couvrir le premier. Le Parlement,, les Prin» 
cefles, les Royalifiesiméme, faifàot le5zelezLi• 

f[lcurs, prefibient infiamment le Duc ^ qui étoit 
Laon» de les venir deltfrerd'e cette tyrannie, 8c 
crioient qu'ils avoien^^us le couteau à la gorge. 
Di verfes confiderations le retinrent quelque temps 
dans rirre(blution : ilcraignoitquele defefpoir ne 
jettât les Seize entre les mains des Efpagnols, que 
leDucdeGuife nelesappuyât, que leur cabale ne 
fut aflèzpuii&uite pour lui fermer les portes; nean-^ 

moins 
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^jTP'* moins après qu^l eut reconnu qu'ils roanquoient 

vcmb**" de connue , qu'ils ne Ce mettoient point en état de 

^^ fbûtenirleuraétion avec vigueur* 8c que comme 

iisfe délaifToient eux-mêmes , perfonne n'entre- 

prenoit deles protéger ouvertement, il prit trois 

cens chevaux 8c quinze cens hommes de pied» 8c 

marcha droit â Paris. 

Une bande d'entre euxalla au devantdelui* ajanf 
à la tête Jean Boucher Curé de S. Benoit qui dévoie 
porter la parole : mail il pailà fans les vouloir écou- 
ter. Une autre cependant plus déterminée delibe- 
roit de le tuer» 8c il y en eut un qui s'offrit de lui 
porter le premier coup > mais les autres ne promi- 
rent point de le féconder. Après qu'il eut pris lan- 
^edans Paris durant quelques jours» il mandai 
BniTy qu'il eût à lui remettre laBafUUe: Ce faux 
brave n'eut pasalTezde refolution pourfedéfien- 
dre» ni pour fè déclarer pour le Roi, dont il eût eu 
bonne compofition s il capitula Uchement » 8c 
lïeanmoinsvoulutfortir tambour battant 8c enfei- 

fnesdéplojées .* mais il aepourveutpas à unlitu 
e retraite » 8c fe logeaavec tout fon butin dans la 
rue S. Antoine. 

ccmbre. ^^ ^"^ ^^^^ ^^^^^ couler quelques jours fans 
entreprendre » les Seize fe croyoient en feureté» 
parce que d'ailleurs ils avoient appris que le Parle- 
ment n'avoit oCé leur &ire leur procez : quand tout 
/ d'un coup le Duc dreife de fà propre main une fen- 

tencedemort contre neuf des plus coupables» 8c 
^. envoyé des gens une nuit dutroifiémeau quatriè- 

me de Décembre pour le%prendre chez eux. On 
•Anroux ^^^^ P^^ attraper que quatre* qui étant amenez au 
Emonnot^l^ouvre, furent auITi-tôt pendus à une potcncepar 
Ameline , le bourreau ; les autres cinq fe fau verent » 8c après 
JUnchard, avoir été cachez quelque temps, fe retirèrent aux 
Païs-bas. BufTy qui étoit du nombre» l'échappa 
belle : la reMance de ûx foldats Ëfpagnols qu'il 

avoit 
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vnkt prit chez lui pour le garder » lui donna le 'fÇ** 
temps de s'évader, mais cenitfans pouvoir rîen^ ^" 
emporter de fcs riches meubles. Il fc retira à Bru- *^*»"*** 
sdks arec A femme, où il eft mort fort âgé. On 
Tya ven encore l'an 16^4. qui avoit toujours un 
gros chapelet a fon cou, parlant peu, mais ma* 
goiâquemeat des grands defleins qu'il a voit man- 
qoez. 

Dcnais» leDac, fbit qu'il redoutât le defeipoîr 
Airefte des Seize , ou qvil voulût les flétrir davan- 
tage, envoya une abolition an Parlement pour les 
iQtres qni aroient trempé dans ce crime; 8c parce 
qoe le mal étoit provenu desaifemblées privées , il 
kdâSenditfiirpdnedelavie, 8c du rafèmentdes 
maifiMis où elles fè feraient. Ainfî cette puiflànte 
fàôion , qui avoit tan t aimé le Duc de Guife qu'el- 
kl'avoit prefigne élevé jufqu'au thrône. fut des* 
bonorée 6c minée par fon frère. On ne peut pas nier 
oae ce nefôt au grand avantage du Roi , avec qui il 
etoit impoflible qu'elle s'accommodât : mais quel- 
ques îndififerentscroyoient» qu'en la ruinant, le 
Duc s^étoit coupé le bras gauche avec le droit. 

Il en écrivit â tous les Gouverneurs des Pro- 
vince! , pour juftifîer fon procédé , 8c pour ren- 
dre cette faâiondetefèaUe, 8c afin de les unir plus 
étroitement avec lui, il les obligea de jurer qu'ils 
ne rabtndonneroient jamais » Qu'ils ne fivorifè* 
roient point l'éleâion d'un Roi fans fon aveu; 
Qu'ils spprouveroient tous les Traitez qu'il feroit 
avec qui que ce fût , 8c qu'ils n'auroient aucune in- 
telligence particulière avec lesEfpagnols. Au mê- 
me temps, le Parlement étant entièrement defti- 
tué de Prefîdens , il en créa quatre des plus af- 
feôionnez è & perfonne : mais en cela il travail- 
loi t à fa ruine , puis que c*eft pécher contre les prin- 
cipes intrinfeques iti chofes, que de fe fortifier 
contre un Roi par lemoyen de M NoUeflè 8c des 

Offi- 
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ifpT, Officiers de la robe, qui retournent toujours nc^ 

Ei> De- cefTairement de ce côté-là. 

cembre. La ville de Roilen ctoit bien pourveuc » bien for- 
tiBée > £c tres-refoluë à une vigoureufe défenfes. 
Le Maréchal de Biron ne Tavoit qu'invellie quand 
leRoi y arriva le premier jour deDecembre. LeDuc 
de Parme avoit envojé offrir dufecours auxaflfie- 
gez de la part du Roi Philippe , avant même que le , 
Duc de Mayenne en eût demandé. Il n'y étoit pour- 
tant pas fi airpofé qu'il le témoignoit : il craignoit 
d'abandonner les Faïs-bas , fe reffouvenant que 
l'année pafTée pendant fon abfence » le Prince 
Maurice lui avoit enlevé cinq oufix villes*., mais il 
receutdes ordres fi précis d'Ëfpagne,, qu'il parti^ 
V de Bruxelles fur la fin (ie^Novemore avec une ar* 
mée de dix mille hommes de pied, trois mille che-^ 
vaux , quarante pièces de canon «^ 8c deux mille 
chariots de bagage , fur léfquels ilavoit toutes for- 
tes d'outils Se de munitions 3 car il ne vouloit rien 
devoir qu'à fa^prevoyance^- Le Duc de Guife alla 
au devant jufqu'à Landrecy , & leDuc de Mayen* 
ne jufqu'à Guife , où tous trois eurent une longue 
conférence enfemblc. 

Avant que de paffer plus outre, le Duc de Par- 
me fe fît donner la ville de la Fere furOyfe pour 
mettre fon artillerie , & y laiffa quatre cents hom- 
mes de garnifon. Ce n'étoitpas tout, Diego d'I- 
barra Ambaflàdeurd'Efpagne ouvrit les intentions 
de fon maître , qui demandoit la couronne pour 
l'Infante, à laquelle il o£froit défaire époufer un 
Prince François. Il y eut plufieurs conférences fur 
ce fujet à la Fere , entre les Miniûres d'Efpagnc 8c 
ceux du Duc de Mayenne. Janin qui ctoit le prin- 
cipal de ceux du Duc , tâcha d'éluder cette deman- 
de , en. y oppofànt plufleurs grandes confîdera- 
tions 8c dimcultez , particulièrement la tenue des 
Etats , puis les grandes fomnaes qu'il faloit pour 
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Élire la guerre. Mais les Efpagnols fànshefiter, |yçi, 
lui accordèrent toutes Tes demandes, flc de plus lui 
offrirent de grandes conditions pour le Duc s de 
Yorte que ce Prince n*ayant plus rien à repartir , ne 
pouvoit plus didimuler 6c pouffer le temps avec 
répaule. Ce qui fut enfin fa perte 6c le ulut du 
Roi. 

. Les troupesdes Ducs faifoient enfemble plus de tcçi, 
fix mille chevaux 6c quinze mille hommes de En Jan- 
fied. Lç Roi fçachant qu'elles étoient en marche, vicr, 
W porta de Tes nouvelles lui-même avec trois 
mille chevaux, 6c en abordant cnkva le quartier 
duDucdeGuifcquictoità Tavantgarde prcsd'Ab- 
Icville. Il leur tint tête trois femaines durant, oc- 
cupant tantôt unpofle , tantôt un autres mais il 
pcnla être enveloppé , .8c fut blefle d*un coup de 
piûolet à Aumale » où il vouloit garder un défi- 
le. La prefence de fon efpiit , fon courage , 6c 
la nuit quifurvint, le tirèrent du plus grand pé- 
ril où il eût été de fa viej 6c s'il fut blâmé de s'y 
être engagé en volontaire, il fut lotie de s'en être 
démêlé en Capitaine. 

Comme les Ducs étoient fort en peine de 
quelle forte ils pourroient délivrer Roiien , il 
arriva que pendant l'abfence du Roi , qui avoit 
emmené fa meilleure cavalerie 5 Villars 8c lesha- 
t>itans de la ville fe fccoururent eux-mêmes Le 
vingt-flxiéme de Février à huit heures du matin, 
ils font une fortie de plus de deux mille hom- 
mes du côté du fort ûinte Catherine , chaffent ou 
tuent tout ce qu'ils rencontrent , brûlent tentes 
6c hutes, ruinent les travaux , comblent les tren* 
chées , mettent le feu aux poudres , emmè- 
nent cinq pièces de canon , 6c encloiient les au- 
tres. Ils demeurèrent les maîtres de ce quartier- 
là jufqu'à l'arrivée de Biron : lequel y accou- 
lut de Dernetal avec h NobkiTe, fuivi des 
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SiiifTes & des Lanfquenets. Il les chargea iàns re^ 
connoitre : mais leur cavalerie tint ferme encore 
quelijue temps , pour donner loîflr à fon infanterie 
de faire retraite , & après elle fit la fienne en fort 
bon ordre. Birony futbleffé d'une moufquetade ) 
lacuifle, 5-00. des afTiegeants tuez fur le champ» 
deux fois autant de blefiez, 8c cent emmenez pri« 
fonniers dans la ville » la plupart gens de marque. 

Lors que cette nouvelle fut portée aux Ducs» 
on venoit de refoudre en leur Confeil de marcher 
toute la nuit , 8c de donner le lendemain au quarr 
tier de Dernetal. L'entreprifb étant fort avancée 
par TefiFet de cette furieufe fortie, le Duc de Par- 
me vouloit que Ton achevât une viâoire infailli- 
ble: mais le Duc de Mayenne» que fon importu- 
ne jaloufle 8c fes défiances rendoient incompati* 
ble avec fes amis comme ave.c fes ennemis » 8c irre- 
folu dan§ la bonne fortune auflî bien que dans la 
mauvaifc» apporta plufieurs raifbns au contraire» 
avec tant d'opiniâtreté, que Parme fut contraint 
de s*y rendre. Ils jetterent donc feulement huit 
cens hommes dans la ville > puis fe retirèrent , 8c fi- 
rent repaflèr la Somme à leur armée. 

Quinze jours durant la ville tut en de grandes 
réjoui (lances, 8c Villars dans une profonde fecu- 
rité y il couroit la bague hors les murailles à la veuë 
des ennemis. Mais lors que le menu peuple corn* 
mença à manquer d'argent pour avpir du pain » 
que les bourgeois qui avoient fait des voeux a Nô- 
tre-Dame de Lorete pour avoir été délivrez , fe 
virent plus refferrez qu'auparavant» que ceux qui 
avoient paru les plus affedlionnez , fe mirent Ji 
tramer des confpirations avec les gens du Rois 
Villars fit fçavoir au Duc de Mayenne qu'il (èroit 
contraint de capituler s'il n'étoit fecouru dans le 
vingtième de Mars. 

Les Ducs repaûerent donc la Somme au gué 
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ircbe, ecreavoya ion >»gagei ircaat aupa- 
I mis foustci armes durant ouel^ues brares 
; de Derneta] , pour défier les coneniûpar 
^rave contenance. 

:te fois encore > lesialoulles ijuiétoiciit ca-EnApia, 
■s Cfaefs'de L'irmée cimeinie , particulière, 
celles du Duc de Montemarcian 8c du Duc 
lyeane contre le Duc de Parme, le; empt> 
ntderifquerfuruQfibeau jeu. C'cto il l'avis 
rme de donner, & s'il eijtété fèul, il l'eût 
ins beaucoup de hasard , diroit-il : mais le 
le Mayenne refufa de le féconder. 8c le len* 
ia il l'engagea i aflicger Caudebec. pour 
lesbledsqui étoicnt dedani, Ccpourdébou- 
a rivière. Puis lors qu'ils l'eurent pris fort 
nent, il opiniâtra encore qu'il fc ^oit po> 
5f»etot, afin de couvrir cette conquête. Le 
■loit fort mauvais pour eux i ils n'y furent 
'ng-temps que le Roi leur coupa les vivres; 
Etant poâé entre l'Iflebonne Et leur camp, 
harcâoit ûnt ceffc par de grandes cfcar- 
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i f ûi. ^ics ruinoient leurs troupes : le Duc de Parme , le 
En Avril. Dnc de Mayenne , 8c le fameux George Bafte, 
qui commandoit leur cavalerie» étoient tous trois 
fur la litière» le premier à caufe d'une moufque- 
tade qu'il avoit receuë au bras en afTiegeant Cau- 
debecs le fécond pour quelques refies de fon àvan- 
ture de l'hôtel de Carnavalet , qui étoient rever- 
dis par les fatigues de la guerre s & le troifîéme 
parce qu'il avoit une fièvre double quarte. Avec 
cela le Maréchal deBiron leurétoit a toute heure 
fur les bras» il leur enleva un quartier de leur Ca- 
valerie légère , ^ l'argent qu'on y gardoit pour 
le payement de leurs troupes. On difoit» 8c mê- 
me Ton propre fils le lui reprocha , que s'il eutalors 
{)oufré vivement , il eût aifément défait toute 
cur armée, mais qu'il s'arrêta de lui-même» 
parce qu'il craignit qu'un fi grand coup ne 
mit fin à la guerre» 8c par confequent à fon 
employ. 

L'extrémité du péril donna l'invention au Duc 
de Parme de faire un coup de maître pour fè tirer 
d'un fi mauvais pas. Il bâtit deux forts vis à vis 
l'un de l'autre furies bords de ta rivière, avec des 
redoutes qui commandoient fur l'eau » 8c de 
grands retranchemens qui avançoient vers l'armée 
du Roi. Avec cela il fit accommoder à Roiien 
quantité de pontons > 8c couvrir vingt-cinq ou 
trente batteaux de poutres 8c de planches pour 
porter de la Cavalerie» lefquels defcendirent du- 
rant la nuit qui fè trouva fort noire» Par ce 
moyen il fit des la minuit pafferles troupes Fran- 
çoifes, rinfanterie premièrement» puislaCava^ 
ierie, enfuite le canon 8c le bagage» 8c fur le 
point du jour l'Infanterie Efpagnole» Valonne»8c 
Italienne » tandis que foo fils avec mille fantaf- 
iins 8c quatre cens chevaux Ifaifoit ferme fiir le 
bord qu'ils aba&dpxmoieot « 8^ couvxoit h retraite. 

la 
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U plus grande peine qu'il eut, fut Rembarquer les irçt. 
quatre pièces de canon qu'il avoit dans le fort. 

A mefîire^ue les' troupes étoient p aflees , elles 
fe mettoitot 'èh naarche. Le Roi fut bien étontaé 
quand le grand jour lui montra que leurs retran- 
diemensetoientvuides; à cette heure-làîl envoya 
deux mille chevaux par le Pont de l'Arche , croyant 
qu'ils les atteindroient au paiTage de la rivic re 
d'Eure, llsattraperentfèulement cinq cens fontaf- 
£ns , que la langueur 8c la laûltude avoient fait de- 
meurer derrière dans le Neuf-bourg » ils fè rendi- 
rent à difcretion. Mais Parme fit Ci grande diligen- 
ce, qu'il ne mit que quatre journées depuis Cau- 
debec jufqu'à Charenton. Là il paflà la Seine fur 
Qo pont de batteaux , 6c ne fe crut point en feure^ 
té qu'il ne fût dans la Brie. 

Quant au Duc de Mayenne , il fe retira dans 
Roiien , 6c y féjourna près de iîx fèmaines , s'étanC 
mis une féconde fois entre les mains desChirur- 
^'cns. Le Roi ayant entièrement levé le iiege , & 
retenu feulement trois mille chevaux 8c cinq mille 
Sommes de pied , pourfuivit le Duc de Parme jus- 
qu'à la frontiert , de peur qu'en s'en retournant 
il ne s'emparât de quelque place. 

Il s'en falutbienpeu que le Duc de Mayenne ne -^ 
mourût dans les remèdes: les Ëfpagnols croyant *^' 
qu'il n'en réchaperoit pas , 8c fe promettant que 
déformais la Lieue dépendroit de leurs ordres» ne 
purent s'empêcner d'en témoigner de la joye» 8c 
refuferent de lui laifTer ni troupes ni argent» 
mais jetterent encore quinze cens hommes 
dans Pans. Ce procédé le fâcha fort 8c lui 
fit mieux connoitre leurs intentions que toute 
autre cbofè. 

Quand ils figurent qu'il revenoit en fànté, ils 

iê repentirent de s'éire trop découverts , 8c ta- 

cherenr de radoucir fei mécûatentemcns par de 

Tm. FI. D nou« 
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Tf9^» nouvelles carailes 6c par de plus belles oâres qu'au- 
Bn May. paravant. De foncôté ilfçut auflî bien diflimuler 
Qu'eux: mais il fongca déformais à donner ordre à 
tes affaires par d'autres 'moyens que par le leur. 
Dans cette penfée il eflaya de noiier une partie avec 
le Cardinal de Bourbon, promettait de lui mettre 
la Couronne £lir la tête. Je ne trouve point juC 
qu'où alla cette nouvelle intrigue : mais il y a appa- 
rence que . l'irreiblution du Duc l'empêcha de la 
pourfuivrc. 

Durant ce defordreuniverfèU l'autorité Roya- 
le étoit fort languiûànte : car les grandes villes 
avoient des deifeins de liberté , les Seigneurs 6c 
Gouverneurs de Souveraineté , 6c les fimples Gen- 
tilshommes 6c Capitaines ne peufoient qu'à la 
Yolerie 6c au brigandage ; à caufe de cela ils étoient 
tous d'accord de prolonger la guerre , dont eux 
feuls tiroient le profit. Ces pillards avoient le quint 
de toutes les prifès « rançons » 6c iàifies» difpo- 
foient des tailles 6c des deniers publics à leur faatai- 
ûCf mettoiênt de nouveaux impôts fur les pailâ- 
gcs 6c fur les rivières, devoroient tout le travail 
6clafubflance du pauvre peuple s Et lors qu'il fa- 
loit marcher, ils ne fervoient que trois femaines 
ou un mois, 6c après s'en revenoient dans leurs 
maifons, mais c'ètoit toujours en grondant. Le 
Roi avoit beau leur donner de nouveaux entrete- 
nemens, de grandes penfions, des bénéfices, des 
confifcations » leur accorder tous les dons qu'ils 
demandoient , 6c leur bailler en engagement le 
plus clair de fon Domaine, ils n'étoient jamais 
. contens. 

Il étoit à craindre pour lui, fi les Etats enfin éli- 
foient un Roi , que les Princes d'Italie , 6c tous les 
Catholiques, ne le reconnuflent, leur important 
feulement qu'il y en eût un en France , 6c non pas 
^ue ce/ut luiplûtôt qu'un autre, U apprehendoit 
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aufll que le Pape qui avoit obligation aux Efpa- ifP»^ 
gnols de fà promotion, ne continuât d'affiftcr la^ **"7- 
Ligue. Cétoit Clément VIII. car Grégoire XIV. 
étoit mort , 8c Innocent IX. fon fucceflcur n'a voit 
régné que peu de temps. D'ailleurs il manquoit 
d'argent, & il le fachoit d'être le Compagnon de 
fcs lu jets. Ces coafiderations le portèrent à re- 
chercher les V07CS d'accommodement arec Je 
Duc de Mayenne. Ils y entrèrent l'un & l'autre 
iàns beaucoup de peine, 8c uns y appcllerleRoi 
d'Efpagne, ni en communiquer aux Seigneurs de 
l'an ni de l'autre parti , dautant qu'ils fçavoieat 
bien que ces gens-là ne fbuhaitoient point la fin 
des troubles. 

Villeroy & Dupleflîs Mornay furent choifis pour 
cette négociation. Us demeurèrent d'accord que 
le Roi prendrait un temps de fix mois pour fe faire 
infflruire par des mcysns qui ne fijjent point de tort k 
fa àignitè éi* à fa confcience-y ^ue la NobUJfe fui- 
uantfm parti deputeroit vers le Fape peur lefupplier 
dy apporter /on autorité i ^u'en attendant on tra- 
vaiUeroit toujours à lapaix, (^qu*ilfereit reconnu 
par les Princes unis, Uspadèrent enfùite> Quêtes 
Huguenots joUiroient des Edt^s qui leur avaient été 
accordez» avant l'an ifSy* ,^ue l'exercice de la Re-> 
ligionCatholique ferait étaèli par tout y ,^eVon re- 
gleroit la Gendarmerie é^l* Infanterie i J^'on mode* 
reroitles tailles é* ^« impôts , & que Von conferve^ 
roii Us Privilèges des Officiers ér des villes. Mais 
quand on vint à traiter des intérêts du Duc de 
Mayenne, les propofitions fcmblcrent fi exccfli- 
ves â Duplcffis-Mornay , qu'il difl'uada le Roi de 
les écouter. 

Villeroy ne laiflà pas d'entrer encore en confé- 
rence avec le Maréchal d'Aumont, & le Maréchal 
de Bouillon, & de voir le Roi , qui fut fort fa- 
ti^t de fon procédé franc 8c loyal. Le fruit 

D a de 
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TfOÏ* ^^ ^^^ conférences , qui durèrent deux mois , ne 

j(B>May. fut pas petit pour le bien de la Religion Catholi- 

€[ue: car le Roi promit qu'il feroitpartir au plutôt 

le Cardinal de Gond j & le Marquis de Pifani, pour 

aller à Rome; ce qui ne plût guère aux Huguenots. 

Ce Traité étant devenu public > parce que trop 
de perfonnes «voulurent s'en mêler, alarma étran- 
gement les.Efpagaols 6c tous less^tres Chefs de la 
Ligue. Le Roi &le Duc de Majenne fe virent iùr 
le point d'être abandonnez > le dernier > de tous 
fes partîfans , 6c l'autre des Huguenots. Il y on 
avoit parmi ceux-cy qui penfant lier le Roi plus 
fort, de peur qu'Une leur échapât» s'appuyoient 
de la Reine d'Angleterre 6c des HoUandois > 6c vou- 
loient leur donner pied dans le Royaume. On en 
vit la preuve dans Tentreprife que fit N. Huraud du 
Fay fon Chancelier de Navarre. Car ayaot pris la 
commiiSon de faire travailler à la fortereiTe de 
Quillebœuf » il ne l'eut pas élevé« à demi hauteur, 
qu'il voulut s'y cantonner, 6c earefufa l'entrée à 
Bellegarde, à qui le Roi en avoit donné le Gou- 
yernement. Deux ou trois Envoyez du Roi em- 
ployèrent inutilement les perfuaûons , 6c les me- 
naces pour lui ôter de l'efprit un deffein fi témé- 
raire : fbn ambition avoit pris TeiTor trop haut 
pour être ramenée; il attendoitunfecoursdehuit 
cens Anglois: mais deux jours avant qu'ils arrivaf* 
fent , il tomba malade .de chagrin au autrement» 
6c périt au milieu 4e Ton entreprife. Il en éroit 
fi h>rt entêté qu'il ne l'abandonna pas même en 
mourant, 6c ordonna qu'on l'enterrât fur un des 
baflions de la place ^ comme pour en retenir la 
poflèflion. 

Si-tôr qu'il eut rjendu l'ame , Bellegarde entra 
dans Quiilebœufi Villars crut qu'il pourroit 
emporter la place dans ce changement , 6c avant 
Qu'^Ue fût en défcnfe* Le Duc de Mayenne 6c 
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lai l'aflîegerent avec quatre mille hommes : mais ^S9^l 
ellefiit ou ù bien défeoduë , ou (i mal attaquée » ^n ^^^ 
qu'au bout de quinze jours ils furent contraints 
de décamper , de peur d'être battus par le Comte 
de Saint Pol 8c Fer vaques , qui la venoientiècou- 
rir avec douze cens chevaux & quinze cens hom- 
mes de pied. 

Villars allant à ce fiege> avoit furpris la petite 
Ville du Pont-Audemer ; comme ils'occupoit i 
la fortifier , Bofc-rofé, un de fes plus braves Ca- 
pitaines , ofTenfé de fon arrogance » 8c de quel- 
ques fâckeules parolef qu'il lui avoit dites, fe Çzï- 
fit du fort de Fefcamp, 8c s'y cantonna. Ce fbrt 
ëtoit fur un rocher , qui a près de trente toifes 
de haut du côté de la Mer , laquelle le bat deux 
fois par jour, mais n'atteint au fommet que deux 
fois l'année > Et ce fut à une de ces hautes 
ma?^e&- que Bofè-rofë le furprit par> efcalade* 
Viiiars y courut auflj-tôt pour le recouvrer, 8c 
ne l'ayant fçu tirer de là » il le bloqua par deux 
forts; avec lefquels enBn il le mit à Textremi* 
té. Bofc-rolc prcfTé de la forte, trouva plus 
de (èureté à fe jetter entre les bras du Roi« 
qu'à fe raccommoder avec celui qu'il avoit fi 
tort ofFcnfë. 

Après la levée du fiege de Roiien , la plus 
grande partie de l'armée du Roi étant pa(Tëe 
en Champagne , il affiegea Efpernay , 8c dans 
la crainte u'un iecours > il fe voulut couvrir 
d'une circonvallation , ce qui retarda le ficgc 
de 'pré^ de trois femaincs. Le Maréchal de Bi- 
ron fut tué aux approches > d'un coup d« ca- 
non qui lui emporta la tête. Il avoit com- 
mandé en Chef en fcpt batailhîs ou grands com- 
bats, a chacun defquels il avoit receu une blef- 
fure. Grand homme de cabinet auHî bien que de 
campagne 9 qui ne vouloit rien ignorer , fe mé- 
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*'^?*' ^^^^ ^c *°^*^ » & s*cfcrimoit aufïi avanCageufcmcnt 
I-n May. ^^ j^ pj^^^ç ^^^ ^^ p^p^^^^ 

Dés que la batterie eut fait brèche y les affiegez 

capitulèrent. Provins en fît autant le troifîéme 

jour, Meaux étant plus fort, le Roi ne l'attaqua 

pas: mais pour couper les vivres que les Pariiîens 

♦ On le ^'^^^^^^^^ de là par la Marne» il bâtit un fort * dan^ 

fiomma ^'^^^ ^^ Gournay qui eft far cette rivière à quatre 

fillebé-- lieues de Paris , éc en donna le Gouvernement 

^nd, à Odet de la Noiie, dont la fidélité incorrupti- 

Ue lui répondoit de la garde tres-exaâ:e ' de ce 

pafîâgc. 

Sur les frontières de la ï^retagne , les Princes 
deConti 8cdeDombes, s'étant joints, receurent 
une perte tres-norable. Ils avaient afliegé la Ville 
de Craon iituée fur la rivière d'Oudon : le Duc 
de Mercœur vint aufecours, aflifté deBois-Dau- 
- fin qui lui amenoit la Nobleflè du Maine, & du 
Marquis de Belle-Iile fils du Maréchal de Rais. 
Les deux Princes étant en mefintellieence , laiilè- 
lent pafTer la rivière au Duc ,& prendre une place 
de bataille tres-avantageufe , tandis qu'ils en choi-^ 
fiffoient une fort mauvaife pour eux 3 après 
n'ayant fceu fe refondre à combattre , ils firent 
retraite en plein jour, 6c commirent plufieurs au- 
tres fautes. Cette mauvaife conduite fut caufe 
de leur entière défaite. Elle arriva le 7.f, de 
May. Ils y perdirent douze cens hommes, tout 
leur canon, qui demeura parles chemins faute 
d'attelage. & enfuite les Villes de Châtcau-Gon- 
tier, de Mayenne, 8c de Laval. 

Le Maréchal de Rais , après la mort de Henry 
III. ne voyant pas clair dans le dénouement des 
affaires du Royaume , & ne içachant quel parti 
choifir , s'étoit retiré à Florence, 6c avoir con- 
feillé à fbn fils de fe ranger du côté des plus foits. 
Ce confcil lui ai^oit fait prendre k parti du Duc 
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étMetcœur 9 afin démettre à couvert les grands i/9^« 
I»ens qu'il avoit dans la Bretagne 1 Quelques- 
uns neantmoins s'imaginoient quec'étoit une fân- 
J raifie qu'il avoit pour la Dochefle, qui l'y avoit 
engagé. 

Le quatrième de Juin» Henry Prince de Dom-£n juia. 
hes perdit Ton père François DucdeMontpenfier» 
âgé de cinquante ^nsj il hérita de fbn nom, de 
Tes grandes terres, & du Gouvernement de Nor- 
mandie que le i^oilui donna > comme il fit celui - 
de Bretagne au Maréchal d'Aumont. Celui-ci re- 
prit la Viue de Mayenne , après un fiege de quin- 
ze jours : mais il fut deux mois devant Roche- 
fort avec grande perte d'hommes , fans le pouvoir 
emporter, les incommoditez de l'hyver , & le 
Duc de Mercœur étant venus au fecours de la 
place. Rochefort étoit un Château élevé fur une 
roche d'ardoife au bord de la Loire , cinq lieues 
an defTous d'Angers , vis-à-vis de la Roche de Gau- 
iie , place autrefois mémorable , qui avoit été rui« 
née durant les Guerres des Anglois. Deux frères du 
iurnomde Hurtaud qui le tenoientpourle Roi le 
mirent avec eux dans le parti de la Ligue, afin 
qu'elle les avouât de ce qu'ils avoient fait prifon- 
nier Sardiny riche Partifan » 6c en avoient tiré une 
rançon de dix nulle ^'cus , quoi qu'il fût de leur 
même parti. 

Cétoit vers ce même temps que René de Rieux En Juin 8c 
Sourdeac auffi Royalifte , étant invefti dans Breft Jo^^'" 
par la Noblefie 6c par les communes du pays » après 
quatre ou cinq mois de blocus» les battit en plo- 
fieurs forties , moitié par rufe , moitié par vail- 
lance , les força de déloger , 6c même d'acheter 
une trêve, qu'il leur vendoit huit mille écus par 
an. A un mois delà il remporta encore une vi- 
âoire par mer fur fept Vaiflcaux Normands, 
qui étoient venus de Fefcamp pour fe fâifir du 
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9f^i> Havre de Cameret » d'où ils euflent fort incomr 
mode celui de Brefl. Ces avantages fervirent beau- 
coup à contenir ce pays-là dans Tobéïflàace du 
Roi. 

Toute la Guyenne y étoit , hormis qu'Ema- 
ouel Defprez Marquis de Villars, fils de la fem- 
me du Duc de Moyenne , Se de Henry Seigneur 
de Montpefàt 8c frère d'Emanuel , tenoit quel- 
ques petites Places en Perigord , 8c en Limofin » 
8c dans l'Agenois» Agen , Villeneuve 8c Marman- 
de. Ces frères Tan pafle avoientété battus prés de 
r Abbaye de Roquemadour en Querci par Anne de. 
Lcvis-Vantadouf, 8c Ponts deLpfieres-Tcmines, 
celui-ci Gouverneur de Qucrcy > celui-là de Limo- 
iin> lefquels leur tuèrent quelque fept cens hom- 
mes de deux mille quatre cens qu'ils avoient ra- 
mailez, 8c leur prirent canon 8c bagage. 
EnTuln ^^ Maréchal de Matignon commandoît fèul 
Juillet ac P<>ur le Roi dans cette Province « quand il s'j fit 
fuiv* tinedangereufe divifipn par le moyen de Paul d'Ef^ 
parbez Luifan. Ce Gentilhomme avoit acheté la 
place de Blayede Guy de S. Gelais Lanfac , grand 
diifjpateur de biens. Le Maréchal difoit que c'é* 
toit defes deniers, 8c LufTan n'étoit en cela que 
fon Procureur: mais quand il y voulut entrer t 
LufTan lui refufa la porte tout net, 8c offrit de lui 
rendre fon argent. Le Maréchal ne Payant pu a me- 
ner à la raifoa , le rendit furpedt d-intelligencc 
avec la Ligue, 8c lui fît retrancher Ces appointe- 
mens. LuHkn ne s'en mit pas beaucoup en peine , 
8c s'en dédommagea, enlevant des contributions 
fur la rivière avec quatre grands VaifTeaux qu'il 
arma en guerre. Sur ce fujet , le Maréchal ayant 
excité les plaintes de toute la Province contre lui, 
ic fit donner un ordre du Roi pour le tirer delà pac 
force, 8c mit le iiege devant Blaye. LufTan le foû-. 
t^nt trois mois durant : après lefquels fe voyant 
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preflc, il appdla les Efpagnols à fon fecours, & i^^i. 

a^ec leur aide il fè défiendit û bien qu'il demeura ea 
poiTefljon de la place. - 

Peu s'en falut qu'ils ne miffent le pied dans la 
Province par Bayonne , en exécutant une entre- 
prifc qu'ils avoient tramée fur cette Ville par le 
moyen d'un Marchand de la Franche- Comté» nom- 
mé Château-Martin» qui s'y étoit habitué» 8c 
d'un Médecin nommé Roflîus. Elle étoit furie 
point de réuilîr, quand la Hilliere, Gouverneur 
de la place y la découvrit » ayant furpris un La- 
quais mal inflruit qui apportoit des lettres de Fon- 
tarabie. Le Marchand & le Médecin furent 
pendus. - 

Parmi les confufions de trois ou quatre partf»^ 
en Provence, celui du Roi commen^oit à pren- 
dre le deflus: principalement aptes que le Duc de 
Savove eut été défait à Vinon. Depuis cela la Va- 
lette le pourfùivit vivement jufques dans les por- 
tes d'Aix, 2c mina toutes les Métairies d'alentour. 
Puis afin de l'obliger à fortir aux champs» il mit 
le fiege devant Roquebrune, méchant lieu & nul- 
lement confiderable » finon en ce qu'il fèrroit la 
Ville de Frejus, qui n'en eft qu'à unelieuë. Ox 
comme il 3F< filait* drefîer quelques épaulemens 
d'iine batterie* il y fut tué d'un coup de moufquet 
dans la tempe l'onzième jour de Février. Cefutunesn p^ 
grande perte tant pour ià vertu linguliere» que pour vrier.i 
te bien des a£&ires du Roi. La partie du Parlement 
qui s'étoit recirée à Siileron prit le Gouvernement, 
en attendant que le Roi en eût-difpofé. 

Sa mort diihpa la plus grande partie de fes trou- 
pes» y canfà divifion entre-les Provençaux Se les 
Gafcons, pour le GouvorneuF quiluifuccederoit* 
Les Gafcons defiroient le Duc d^Efpernon , & fe 
trouvoieat les plus forts: ainfi les autres feignirent 
d'yçonfcBtir, fic^ou*^ députèrent vers le Roi pour- 
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if9^' ledemander. LeRoinel'âimoitpasafrezpourlui 
En Fe- ^oaner une fi belle pièces Et il apprehendoit que 
vncr. cétcfprit fier gc ambitieux, ne fe cantonnât dans 
cette Province , qui étoit maritime , 6c voifîne du 
Duc de Montmorency Se du Duc de Savoye. 
Neantmoins lors qu'il vit qu'il fe prcparoit pour en 
aller prendre poileiTion , & que fon refus ne fervi-^ 
roit qu'à le pouffer du côté de fcs ennemisi il lui 
envoya fes provifions avec des Lettres fort obli-^ 
géantes. Mais il retira de lui la Charge d' Admirai , 
qu'il donna au jeune Biron, 8c fous-main il ordonna 
aux Provençaux Royaliftes, 8c à Mefplez Gentil- 
homme Bearnois, le plus autoriié d'entre lesGaf- 
cons, de le traver fer dans fon Gouvernement» ea 
attendant qu'il trouveroitl'occafion de l'en chaiTer. 
Les affaires du Duc de Savoye ne fe portèrent pas- 
mieux par là mort de la Valette. Le feiziéme de Fe-^ 
vrier , les Habitansd' Arles tuèrent Rivière leur pre- 
mier Conful , coname il penfoit introduire trois 
Compagnies Savoyardes dans la vil)e , 8c quelques 
Gentilshommes Royalifles allèrent aHÀiunerBiordy 
Lieutenant du SénéchaU grand partifanduDuc» 
qui s'étoit retiré là proche dans une de fes Métai- 
ries.. A quelques mois de là le troifiéme Conful 
foùleva la ville d'Arles 8c la rejoignit avec le Parle- 
xhent d^Aix : mais il ne la remit pas dans les inte^ 
rets du Duc. 

Ce Prince n'ayant plus de places fortes dans la 
Provinceque Berre, 8c Grâce, 8c ne lui refiant de 
trois grandes villes que celle d'Aix, qui n'étoitni 
frontière, ni port de mer, ni fur aucune rivière, 
Kaliars. prit congé du Parlement le trentième de Mars, 8c 
emmena tout fon attirail 8c toutes fes forces à Nice, 
ayant neantmoins fait de belles promeffes d'un 
prompt retour, te Parlement d'Aix en fon abfen* 
ce fe chargea du Gouvernement de la Province» 8c 
en obtint desPatentes du Duc de Majeahe. 

Lors- 
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Lors qu'il fut parti du pays, Lefdiguieres y fut 15-92, 
appelle par le Parkmentde Sifteron. Ayant donc En Ma/, 
fait trêve avec le Duc de Nemours, il vint en Pro-&fuiv. 
vcnce fur la fin de May. I^ Parlement d'Aixlui 
demandoit une furfeance, il la lui refufa, & en- 
leva tous les petits Châteaux d'alentour d'Aix, £c 
rers la côte d'Antibes, courant tout le pays. A- 
prés il pouilâle Duc qui avoit entrepris de venir au 
fccours d'Aiz, 8c preflà fort la ville Se le Parle- 
ment. Mais lors qu'il étoit fur le point de les ré- 
duire, Nemours rompit la trêve en Dauphiné, y 
prit le fort des Echelles, & gagna Maugiron qui 
commandoit pour le Roi dans Vienne. Il nelui 
laii& pourtant pas le Gouvernement , craignant 
que celui qui avoit ainii changé une fois, ne chan- 
geât encore une autre. Le oruit de ces progrès 
nppella Lefdiguieres en Dauphiné: Lors qu'il y 
fut » il chercha tous les moyens d'attirer Nemours 
au combat 9 il ne pût jamais l'y engager: mais en 
le pouflànt de lieu en lieu il fit difliper fa trou- 
pes. 

Sur la fin de Juillet, le Duc dcSavoye prit An- gn juillet, 
tibesà difcretion. La Valette avoit traité une 
Ligue avec les Vénitiens, le Duc de- Florence» 
& le Duc de Mantouë, pour porter la guerre dans 
les pays du Duc de Savoye j Ils s'étoient obligez 
de lui fournir cent mille livres par mois , lors 
qu'il auroit pris une place confîderable. Lefdi- 
guieres fe fitfùbroger cnfon lieu, & s*cn acquit- 
ta auiïî bien ^u'il eût fait. H paflà le Mont de 
Genevrele vmgt-fixiéme de Septembre, &dî-EnSffp- 
viûfon armée en trois, pour attaquer trois pla-tembre. 
ces en même temps , l'une la Peroufe , l'autre 
Pignerol, as, l'autre où il étoit en perfonne , le 
Pas de Suze. Il ne reiifiitqu'à la Peroufe, dont 
il prit les paflâges qui font commodes pour le char- 
roi* & ceux de la Vallée de Quieras» qui le font 
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trçi, pour la route des gens de pied. Déplus il fortifiât 
~ . Briquicras à la veuc du Duc de Savoye, prit la 
ville, & puis le Châteaiu de Cavours, 8c fit recu- 
ler le Duc qui s'étoit approché pour le fecou- 
rir. Cela fait, Scaprés avoir pouveu àlaconfer- 
vation de fes conquêtes, il s'en retourna hyver-. 
ner en Dauphiné. 
En Août, Le Duc d^Efpemon pafTant avec trois mille 
HcSep. hommC/S par la frontière du Languedoc, trouva 
ifmbrç. le d^q ^q Joyeufe qui afliegeoit Villemur fur le 
Tarn» à la prière de ceux de Toulouze ,. qui par 
!à vouloicnt brider lejs courieis de ceux de Mon- 
tauban. Le bruit de fa marche fit bien vite dé- 
loger les alTiegeans: mais lors qu'il fut pafle ou- 
tre, Joyeufe prefl'é (fi on le peut dire ainfi) par 
îbn mauvais deftin , recommença le fiege. Lie 
Maréchal de. Montmorenct craignant que fa puif^ 
fance ne s^accrût trop en ce pays-là , nt un cerps . 
de fes meilleures troupes , dont il donna le com- 
mandement^ Lecqucs , à Chambaud , & à Mon- 
toifon. MeflTiUac, cy-devant nommé Roftignac, 
Gouverneur d'Auvergne, les joignit avec quel- 
que Cavalerie. Tous enfemble ayant eu avis que 
le Duc avoit envoyé loger la fieune dans les Vil. 
hgçs , refolurcnt de Tattaquer le dix-neûviéme 
S,n0à9' d'Oâobre. Au même temps qu'ils donnoient, 
^"« Temines qui s*étoit jette dans la place avec bon 
nombre de Nobleiîc , fit auifi une grande fortie. 
Ils forcent les retranchemens du Duc , mettent 
fes gens en defordre, en déroute, en afiToroment 
un grand nombre, en font noyer un plus grand 
dans le Tarn» & le Duc mêmé,.le^'Pont ayant 
fondu fous lui par la trop grande multitude des 
fuyards. 

Cette nouvelle caufàune conflematron incroya- 
ble dans Toulouze. Lors qu e chacun y eut plaint 
la perte générale & fa perte particulière, il falut 
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fCftfer à choiiîr un autre Chef. Le défunt Duca- irg^ù 
voit encore deux frères» mais tous deux enrôliez En ScpT 
dans le fervice de Dieu , l'un Cardinal 8c l'autre Ca- tcmbrc. 
pucin , que Ton nommoit le Père Ange. Le pre- 
mier qui étoitfort habile dans la conduite des af- 
faires ..voulut bien iè charger de cette partie du 
Gouvernement , mais il s'excuû du commande- 
ment des armées > on le défera à ion frère qui 
avoit autrefois fait ce métier. Ce ne fut pour- 
tant pas (ans beaucoup de peine, qu'il fe refolut a 
l'accepter. 

Le Duc.d'Efpemon arriva en Provence vers la 
fin d'Août: fonentréefut fortglorieufe» les peu- 
pies r^ receurent par tout avec des acclamations 
de joye. Il employa les mois de Septembre Sa 
d'Ombre à s'établir dans la Province , Se à la 
aettoyerde.pluiieurs ChâteauxSc retraites <ie bri- 
gands. Le mois de Novembre fe paiTa en pour- 
parlers & negotiationsde paix, quoique fort inu- 
tiles s après quoi il alla attaquer Antibes» & prit 
la ville a compofîtion, & le Château parefcaiade. 
Mais comme Ton vit, que fe croyant déjà le maî« 
tre abrolu.>.iltraitoit les Provençaux fujets avec 
hauteur, & les vaincus fans miiericorde , qu'il 
bâtifToit des Citadelles dan&Briçnoles, & dans S. 
Tropez , dont les Habitans étoient fort Royalis- 
tes ; les efprits foupçonneux 2c peu endurants de 
ce pays-là s'en alarmèrent extrêmement. Le» 
fecretes pratiques des Agents du Roi leur mirent 
le feu fous le ventre,. Se les vengeances du Duc. 
engendrèrent dans leurs cœurs Ta plus cruelle 
haine que l'on ait veuë dans ces xieraiers fie« 
des, 

Les E/pagnols demandoient . fans relâche la* 
Lvuvotation des Etats Généraux, le Pape a7oit 
déleguéen France, .par un Mandement en fornle 
ifi fiulkj Philippe de Sega Cardinal Eféque de> 
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itf 02. Plaisance • pour tenir la main à l'éledion d'un Roi 
Catholique, Se celui qu'ils croiroient le plus ca- 
pable dereûfter aux entreprifes du Navarrois. Le 
Roi Philippe avoir refolu de faire entrer en Fran- 
ce une armée de 30000. hommes de pied & de 
6000. chevaux , pour (bûtenir celui qui feroit 
élu > parce qu^il prëtendoit en faire un mari pour 
fà fille. 
En De- ^^^ ^^^ entrefaites , le troifiéme de Decem- 
cerabre. bre le Duc de Parme mourut dans Arras , com- 
me il affembloit fes forces , & que le Roi s'étoit 
avancé jufqu'à Corbio pour lui empêcher Pcntréc 
du Royaume* Ce grand Capitaine languiflbit 
depuis un an entier de quelque mauvais boucon , 
à ce que di (oient les plus fbupçonneux , que le» 
Minières d'Efpagne luiavoient donné ou par or- 
dre du Roi Phihppe» ou par quelque haine par- 
ticulière. 

On ne fçait pas fi le Duc de Mayenne en eut 
de la joye ou de la triftcfTe : mais il eft certain que 
depuis qu'il fçut ces nouvelles, il apporta autant 
de foin à aifembler les Etats, qu'il en avoit ap- 
porté à les retarder ; Et dés lors il fit quatre Ma- 
réchaux de France, qui furent la Châtre, Rhof- 
ne , Bôis-Dauphin» & Saint Pol, 8c pourveut le 
Marquis de Villars de la Charge d'Amiral. Etoit- 
ce pour donner plus de dignité à l'Aflèmblée, ou 
pour lui impofer la necenité de l'élire Roi? car 
ces grands Officiers n'eulTent pas fcufifert qu'oa 
eût déféré la Couronne à un autre qu'à leur Créa- 
teur, 

Le Duc de Guife & le Duc de Nemours for- 
moient chacun leur cabale diins Pans, {c fon- 
l^eoient à en avoir audi dans les Etats. Les Polj. 
tiques fe Tentant afïèz de forces , y tenoient har- 
diment des Ademblées» où ils fiiifoieot des pro- 
IK)fitions pour un accommodement avec le Rot 
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it Navarre ; Et il eût f affé dans une Aûèmblee 15-92. 
dcl'Hôtel de Ville, d'envoyer vers lui pour avoir £aNo- 
le commerce libre, file Duc de Mayenne n'y fût^«nbre. 
accouru pour l'empêcher. Il en receut l'avis des * ^^ * 
Seize: mais il ne leur en fçutpas plus degré pour^*"* '** 
cela i au contraire il rejetta toutes les Requêtes 
qu'ils lui prefenterent. Aufll en revanche ils té- 
moignèrent la haine qu'ils lui portoient par plu. 
fieurs libelles atroces , 6c horriblement difPamans j 
qui certes le décrioient extrêmement , mais les 
rendoient encore plus odieux. 

Dans le parti du Roi , fon Parlement , ion 
Gonfeil, £c fa Maifbn même , étoient audl fort 
brouiUez. Les Indifférents & les Ligneux qui 
ctoient revenus dans le Parlement y avoient ap. 
porté des fentimensbicn contraires à ceux du pre- 
mier efprit. Dans le Confeil» chacun s'eftbr^oit 
d'y occuper le premier rang à la place du Marê« 
coalde Biron qui l'avoit tenus Et le Roicraignoit 
également de défobliger tous les prétendants, car 
le premier qui l'eût quitté» eût, pour ainii dire» 
deffilé tout le chapelet. 

Ses inquiétudes domediques ne le touchoient 
pas moins. Le Comte de Soiflbjus ne pouvant plus 
u>ufBrirces délais pour fon mariage avec la Prin- 
cefle Catherine, alla a Pau pour l'accomplir: 
mais le Parlement de Bearn lui ferma les portes; 
& mit des<7ardes autour de la Princeflè. Elle Ce 
tint fort ofFenféede ce procédé, & fe plaignit a- 
merement à ^on frère de l'infolence de ces gens 
de fobbe. Elle en parloit aiftfi. Le Roi défi» 
rant guérir cet efjprit blcfTé , lui récrivit en ter- 
mes fort afiicâueux , & lui manda de le venir 
trouvera Saumur, où il & devoit rendre au mois 
de Février. iroj ' 

Nous voici arrivez à l'an lyp}. l'Un des P^usj. Cjj; 
aemomble&de ce règne, & dans lequel les cho-^i^, 
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iyç7, ^cs à force d'être mêlées , commencèrent à fè de^ 
Enjan- velopper. Le cinquième jour de Janvier onouit 
vicr. publier une Déclaration du Duc de Mayenne, vé- 
rifiée au -Parlement de Paris j lacjuelle après avoir 
fait l'apologie de toute (à conduite, avec de tres- 
puiifans raiibnnemens 5c beaucoup d'éloquence y 
convtoit les Princis , Fatrs , PnUts , Officiers de U 
Couronne y Seigneurs cJ» Défutez, dê/e rejoindre atê 
parti de la /aime Unior^, éf de fe trowuer dam l'Af- 
fimhlée des Etats le diX'fefttéme de Février , pour 
chùtfir enfemble fans pajpon ^ fans intérêt , un Son 
remède pour conferver l'Etat O» la Religion. Dix 
jours après parut Une exhortation du Légat à mê- 
me Hn. Elle parloit bien plus nettement que cel- 
le du. Duc, 6c difoit, qu'U faloit élire un Roiqui' 
fut de nom tJ» d'effet Tres^Chrêtien eJ» vrai Catho^ 
lique , d* qui eut la force demamtenir la Religion 
& l'Etat. Cétoit aflèz défigner le Roi d'Efpa- 
S^e. 

L'écrit du' Duc ayant été vcu par les Seigneurs 
qui étoient auprès du Roi, quelques-uns, en- 
tr'autrci; le Duc de Nevcrs , trouvèrent bon » puif- 
qu'il les invitoit aux Etats , de lur faire quelque ré- 
ponfe qui l'engageât à une conférence. Cet ex- 
pédient fut fuivide tousavec tant d'ardeur, qu'il 
n'eût pas été au pouvoir du Roi, q^uand il l'eut 
voulu , de l'empêcher. La propoûtion fut donc 
dreffée le dix-feptième du mois • 2c. donnée à ua 
Héraut pour la porter au Duc. 

Les Députez dts Etats firent leurs dévotions le 
vîngt-un à Nôtre-Dame, Se entendirent le Ser- 
mon de Gilbert Genebrard Archevêque d*Aix; 
%ui montra que la Loi Salique étoit pofitive él* par^* 
Uim^changeable augré du Legijl^teur^ pii étoit le^ 
peuple Franfots en Corps, 

Cinq jours après l'AfTemblée s'ouvrit dans la 
Mchaute du Louvre; le Duc la commença pn 
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«ne harangue que l'Archevêque de Lion lai avoit jefr, 
compofécj le Cardinal de Pellcvé parla . pour le En Fép 
Qergé ,, Senefçai pour la Noblefle , & Honoré du ▼ner. 
Laurent Avocat du Roi au Parlement de Provcn- 
èe, pour le Tiers- Etat. L'ordre du Clergé étoit 
fourni d'aïïez bon nombre de Prélats de marque; 
dans celui delà NoblelTeil jravoit peude Gentils- 
hommes confiderables) 8c celui du Tiers-Etat é- 
toitcompoie de toutes fortes de gens ramaflèz Se 
payez par le Duc de Mayenne, ou par les Efpa- 

fnols. De. ces trois Corps, n'y ayant que celui 
e la NôbléfTe qui fût au Duc » il effaya d'y en 
ajouter deux autres , contre l'ordre ancien du 
Royaume > fçaroir l'un dc& Seigneurs & l'autre 
du Parlement 6c dts gens de robe : mais tous 
les trois Ordres rejctterent fortement cette nou« 
veauté. 

Le fécond jour d'après l'ourerture, un Trom- 
pette apporta la propofition des Seigneurs Catho- 
liques d'auprès du Roi. Elle difbit) ^ttejiceux 
du fMrti de l'Union vouloient de fauter de bons (j^ di^ 
inesperfonnages ,^ en un lieu dont ilferoit convenu ^ 
entre Fmtk ^ S, Denp, fmravifer mux moyens dt 
finir If s troubles , ils etoient frits d'y en envoyer éUêf- 
fi d^ leurpsrt. Le Duc pour lors étoit au lit un 
peu incommodé : le Trompette demanda à lui 
parler , & ne manqua pas de faire tout fçavoir i 
ceui qui le voulurent entendre. Le Duc ne pou- 
voit donc point tenir la chofe fecrctc ; Ainfi de 
l'avis de fon Confeil, Sç nonobflant les violents 
raifonnemens du Légat , il la renvoya aux. Etats. 
L'ayant examinée » ils refufercnt d'entrer en . con* 
ference direSfement ni inMreâ^tment avec le Roi de 
Navarre 9 niavec aucun hérétique^ mais bien avec 
les Catholiques tenant fon parti ^ <^ cela four le bien, 
de la Religion (^ le refoi publie. 
Cette réponfe faite , le Duc partit de P^mcrcoi^ 

té^ 
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• if93. té de quatre cens chevaux, ScallaàSoifTonss'abou»- 
KnFe- cher avec le Duc de Ecria, Jean-Baptifte Taffi»» 
▼rier. & le Docteur Inigo de Mendozza, AmbafTadeurs 
d'Efpagne. Ils lui propoferent direûemcnt Vé^ 
leâion de leur Infante, & lui en parlèrent coin* 
me d'une chafe auiïi facile que jufle Se honora^ 
' ble. Le Duc leur demanda un fecours puiilànt Se 
• effeâif , & eux le vouloient repaitre de chimè- 
res» fî bien qu'ils en vinrent à des reproches 2c 
à de groifes paroles » mais le befbin extrême 
du Duc le contraignit d'en foufFrir , 6c de ca- 
cher fon reffentiment audî bien que fes def- 
feins. 

Au partir de SoifTons, il alla joindre leur ar* 
mée qui étoit commandée par Charles Comte de 
Mansfeld. Avec ce qu'il y mena de troupes , el- 
le ne retrouva que de douze mille hommes: ces 
forces trop petites pour déboucher Paris, s'atta- 
chèrent à Noyon &le prirent au bout de trois fc 
maincs. Cela fait, Mansfeld remena fes gens en 
Flandre : où le Prince Maurice lui donna tant 
d'affaires» que de toute l'année il n'eut pas le moyea 
de fongcr à celles de France. > 

Au mois de Février le Roi étoit allé à Tours. 
Trois grands deficins l'y menoient, l'un de faire 
le mariage de û focur avec le Duc de Montpen- 
fier, l'autre de traiter avec le Duc de Mercccur,^ 
& le troiiiéme de moyenner envers les gens de 
fon Parlement qu'ils levafTent les modifications 
qu'ils avoient apportées à l'Edit par lui accordé 
aux Huguenots. Il trouva fl peu de difpoiition 
dans les efprits pour toutes ces cho fes, que pas 
uneneluiréiiffit. Déplus, comme les malheurs 
vont toujours de compagnie* il arriva qu'au mê- 
me temps que les ennemis étoient prés de prendre 
Noyon , le contre-coup en porta jufqu'à Selles en 
Berri, que Bironaiïiegeoit par fon ordre exprés » 

& 
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kUz prière du Parlement de Tours -, Car le Roi ifçp 
a/aot befbin de toutes fes forces pour couvrir la 
Picardie, illui manda de lever le fiege, 8c de les 
loi amener en diligence. 

Ces difgraces refroidirent fcs meilleurs fervi-EnMars. 
tears, enflèrent le coeur de la Ligue plus qu'on 
ne fçaaroit croire, (Se ealiardirent le tiers parti 
Catholique, 2c le Huguenot, à hire des compi- 
rations : celui-ci feulement pour fe cantonier» 
l'autre pour £c faifir de ùl perfonne. On ne fè 
cachoitplus de lui pour faire desaâemblées Scdes 
cabales» & les principaux Seigneurs de (on Con- 
fèjllui difoientfans déguifèment, qu'ils Talloient 
Quitter s'il ne quittoit fa Religion. Le Cardinal 
de Bourbon étoit celui qui menoit la bande, 8c 
qui lui caufoitle plus de peines de bon-heur pour 
le Roi, il arriva que jene fçai quoi d'acte vint à 
lui ulcérer le poumon , 8c lui caufà une phtiiie » 
qui le rendit moins capable de pouflèr fcs ambh» 
tieux defTeifls.. 

Il y avoit deux voyes pour tirer le Roi hors 
d*aÔàires: l'une de demeurer ferme dans fa Re« 
ligion , s'armant de patience 8c de courage : l'au« 
trefàns doute la meilleure, d'embrafler celle des 
Catholiques, lefquels étoient cent contre un Hu- 
guenot. La première étoit extrêmement lon- 
gue, pleine dediâScultezSc depcrils prcfque in- 
furmontables : car les Catholiques nienaçoit de 
l'abandonner s'il n'alloit à la Mcilê y il avoit à 
peine de quoi mettre une armée fur pied i les 
Gentils-hommes s'ennuyoient de prodiguer leurs 
biens 8c Icurfàng pour le fervicc d'un Prince Hé- 
rétique; Et fi dans cette conjoncture, on eût élu 
un autre Roi que lui, afleurémcnt qu'ils l'euflcnt 
tousrecotinu. 

Toutes ces confidcrations 8c ces craintes , fi- ^, 
rcnt de profondes imprcffions fur fon efprit : il * 

faut 
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^T9i' ^^"^ croire que là Providence de Dieu s'en fervk: 
laMarf. pour le difpofer à rentrer dans là bonne voye. U 
commcnçi donc à faire efperer fâ converiion» Et 
dés qu'il fe fut ouvert fur ce fujet» il y eut dçs 
Huguenotsmême qui l'adèurerent, foit qu'ils le 
cruiTent ainfî, foit qu'ils le filTent par complai- 
fànce» qu'on pouvoit faire Ton falut dans toute - 
Religion qui cro jroit Jesus-Christ Cruci- 
fié, 8cle Symbole des Apôtres». 8c qui obferToit 
les préceptes du Decalogue. 

Comme le Duc de Mayenne étoit encore i 
Rheims » où il étoit allé tenir une conférence t^ 
Teoles Princes de fon Parti, le Duc de Feria Antis* 
baflàdeur Extraordinaire d'&Tpagne avec Tes au^ 
très Collègues» arriva à Paris, accompagné d'u- 
ne grande efcorte de Cavalerie 8c des principaux 
Seigneurs du parti» que le Duc deMayennêavoit 
envoyez au devant de lui. Les Etats lui grent 
compliment par des Députer: quelques jours a- 
prés il entra dans l'alTëmblée, ou il harangua en 
latin » 8c leur prefenta des Lettres du Roi Philip- 
pe , dont l'adreflfe étoit » A nos révérends , illuf' 
très, mMgnifiaues » (^ bien amez, » les Defutex, 
des Etats Généraux de Irsmce. Le Cardinal de 
Pcllevc fut chargé d*y répondre. 

Il y avoit trot» chailcs fous le daix » celle du 
milieu couverte d'un tapis de velours violet femé 
de fleurs de lys d'or » 8c plus relevée que les au- 
tres» mais vuidepour montrer qu'elle attendoit 
un Roi» dans celle de main droite s'afTit le Cardi- 
nal de Pellevé, qui outre qu'il étoit Prefident du 
Clergé avec l'Archevêque de Lion, préfidoit auC- 
fi aux aflemblécs générales en l'abfencc du Duc de 
Mayenne i , le Duc de Feria fc mit fur celle demain 
gauche. 

Cependant les Catholiques Royaliftcs i>refrc- 
rcnt u fort la conférence» que les brigues au Duc 

de. 
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, ^Feria, ni celles des Seize, ne purent empê- ifos. 
cher que des Députez départ éc d'autre n'encon-£n Anil. 
Tioflent. Etant donc allez reconnoître les lieux 
(Pautour de Paris , ils chbifirent celui de Surenne 
^i étoit -moins suïné que tous les autres. Ils s'y 
xeodirent le vingt- neuvième d'Avril, & partagè- 
rent les logis au fort y mais les Royaliftes dans 
la ùle de la conférence fe faifirent de la natin 
droite. Tous enfemble arrêtèrent que le^ pafTe- 
ports feroient expédiez en forme de Lettres pa- 
tentes , ta reprirent réciproquement fous leur 
proteâion. Les Députez de la Ligue retour* 
noient tous les ibirs coucher à Paris , ceux des 
jlovaliftes demeuroient furie lieu. 

Ceux-là attendant le retour du Duc de Mayen- 
ne qui reculoit d'entrer en matière, firent écoii* 
1er quelques féances (ans rien avancer » puis re- 
mitent la conférence à huit jours delà. Cepen- 
dant il fut accordé «une furféance iParmcs de dix 
jours. D'abord il iê trouva une di^cuhé qui 

1>enià tout -rompre. Ceux de la Ligue ne vou- 
oientpas fou^r que Rambouillet y aHiftât, par- 
ce qae la Duchefle du Guifc l'accufoit d'avoir 
trempé dans la mort de fon mari i Rambouil- 
let au contraire, iofiftoit d'y demeurer puifqa'il 
y étoit entré, de peur que fon exdufîon ne fût 
QQ aveu tacite de ce qu'on lui impofoit, & que 
leiàng de ce Prince ne lui fût ouclque jour rede- 
mande à lui & à toute fa poiierité. Il dénioic 
donc hautement le fait , Se ofFroît de s'en pur- 
ger par ferment : à caufe de quoi les Députez 
de fon parti le foûtinrent û fortement qu'il ne fut 
pas exclus. 

Ceft tme trhofe mémorable, que le Roi ayant 
oiiidire que quelques-uns le chargeoient lui-mê- 
me de cette mort, prit la peine de compofer ua 
Ijiconrs qui fut veu des principaux de l'Affem- 

blcc: - 
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leç^, bléc: par lequel il montroit qu*il n'av$h jam/ùi 
En May. été l'auteur d'un fifunêfte él^ p mal-heureux con- 
feil. Il apportoit entr*autrcs chofes, que com-' 
me le feu Roi lui difoit qu'un Grand qui Ta- 
▼oit pouile à faire cette aàion , avoit mis dans ' 
une Lettre qu'il lui éciiyoitfur ce fujet, ces qua- 
tre mots Latins, Mors Conr adini» y i ta 
C A R o f. I , lui Roi de Navarre lui avoit répon- 
du en préfènce du plufieurs gens d'honneur en-'' 
core tous vivans > Oui , mais , Sire » celui-lk ne 
voui a pas dit toute Vhiftoire , car Is mort de Cco- 
* La mort radin *fut la ruine de Charles, 
du Duc de pour le détail de ce qui fe paflà à la conférence 
aSÎcdc "^ Surennc, on le peut voir dans les aétes qui 
Henry III. en font publics, L'Archevêque de Lion & celui 
de Bourges firent de part Se d'autre des diicours 
' V fort éloqucns , pour montrer, l'un qu'on ne 
pouvoit pas reconnoître un Prince Hérétique^ 
l'autre qu'il lui faloit obeïr; Et ce dernier fom- 
moit les Catholiques Liguez de fe joindre à eux 
pour inftruire le Roi 8c pour le convertir : mais 
ceux-ci fe fermèrent à ne le point recevoir , & à 
n'avoir aucune communication avec lui qu'il ne 
fût vraiment converti 6c que le Pape ne l'eût re- 
ceudans le giron de l'Eglife. 

Cette refolution témoignée avec une merveil- 
leufe fermeté , acheva d'ébranler ce Prince qui 
chanccloit déjà , enforte qu'il donna parole po- 
fitive de fe convertir , aux Princes éc aux Sei- 
gneurs qui étoicnt auprès de lui , 6c demanda 
une conférence pour ion inflruâion : à laquelle 
il convia tous les plus doôes de fbn parti 6c de 
celui de la Ligue pour le quinzième de Juillet; 
Kon pas qu'il entendît que l'exécution de fa pa- 
role dépendit delà, mais feulement pour la bien* 
féancc 6c pour la forme, 
llétçit temps qu'il s'expliquât nettement» car 

les 
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]uelques jours auparavant ayant ftittme irof • 
1 folcmnelle, fe préparoient àl'éleâionEn May. 
i £t fi les Efpagnols dans cette conjon- 
ai leur étoit tout-â-fait favorable » euf« 
l'ouverture qu'ils firent un mois après 
ucde Guifè, il eft certain aue tout eût 
e ce côté-là , même maigre le Duc de 
, car il n'a voit pas encore fait fa brî- 
orte» ayant été trop occupé à Rheims. 
:noit d'arriver , fort chagrin 8c mal it- 
Princes de fa Maifon » qui l'étoient en- 
de lui: de forte qu'ils s'étoient iepareK 
folus & auili déiunis qu'auparavant, 
irec de vaftes 8c confufes penCëes • 8c 
lOjens de les exécuter. Il avoit neant- 
quoi fe confoler de fes difgraces , s'il 
profiter de l'occaûon: car le Roi appre- 
|ue les Etats n'en nommailènt un avant 
:onverti, ofFroit de lui donner tout fur 
i mêmes avantages que les Efpagnols lui 
ient feulement pour l'avenir, 
lit point eu d'autre penfée quand il ac- 
conferences , que d'amufer les Roya- 
isilen a vint tout le contraire, elles ap- 
de grands avantages au Roi. Les Seize 
8c les Huguenots de l'autre » avoient 
3rcer de les interrompre , elles étoient 
igées : de Surene elles furent transfe- 
iUquette , puis à la Villettc. Elles fini- 
e dernier endroit , parce que les Liguez 
pcnt conclurre autre chofe , (inon qu'ils 
t le jHgement de U reduâhen du Roi À 
du faine f ère y qui fetd, difoient-ils, 4- 
4V0ir de lu$ ouvrir U porte de l*Egli/e: 
•es refufercot cette propolition > dau^ 
*eut étéfoâmettre la Couronne de Irançf 
tienduFafe. 
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V^p}. Durant que les conférences tenoient , les fiir« 
Çnjuiik féances d'armes étoient continuées » & afiFrian- 
doientde plus en plus le peuple à la Paix. Le Roi 
ayant biea reconnu cet effet» n'en voulut plus 
donner qat pour trois jeurs > mais en échange 
il offrit une trére de ûx mois. Le Légat & ies 
Efpagnols: en ayant témoigné grande iaverfion» 
le Duc de Mayenne n'ofa pas l'accepter. Les Ef- 
pagnolsde leur côté ayant laiifé attiédir la chaleur 
des efprits dans les Etats > les rebutèrent tout-à- 
faitpar leurs proportions odieufes: carMendoz- 
26 s^efforça d'y faire valoir le droit de l'Infante,' 
Se de moiurrer que la Couronne lui appartenôit. 
Son -difcours y fut fort mal receu : Feria enfuite 
s'imaginant qu'on l'avoit rebuté à cauiè que les 
François abhorroientla domination des femmes» 
fit propofer par Taflis que le Roi Catholique ma- 
ricroit Tlnfante a l'Archiduc Erneft , qui regne- 
roit conjointement avec elle , comme s'il eût 
• été plus fupportable de voir un étranger dans le 
thrône des fleurs de lys, que d'y en voir deux 
àlafois 

La Nobleïïe s'étant remrfe au Duc de Mayenne 
de lui faire telle réponfe qu'il jugeroit à propos» 
ce Duc lui fit entendre que les loix du Royaume 
ne pouvoient s'accommoder avec un étrangers 
Que neantmoins les Etats, pour témoigner leur 
reconnoiffànce au Roi Catholique , le prioient 
d'avoir agréable quî^ls élûffcnt un Prince François» 
8c qu'il lui plût de l'honorer defon alliance par le 
mariage de Tlnfinte. Or après que les Espagnols 
eurent pafle quelques jours à délibérer fur cette 
propofition, Feria répondit par l'organe de Ta£> 
£squele Roifon Maître fou rnîroit tout le-Tecours 
que l'on defiroit , moyennant que l'Infante fût 
déclarée Reine à cette condition , Se folidaire- 
mcAt avec l'un des Princes François que le Roi 

fOU* 
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Tondroît choifir, y compris ceux de la Maifon lenx. 
dcLorraînc. EnJtoiJ 

Cette ourerture éblouit la plupart des Députez» 
€0 forte que fi deflorsles Minières d'Efpagne euf^ 

r fint nommé quelqu'un, fans y apporter tant de 
façons i ralTemblée en fût demeurée d'accord. 
Mais tandis qu'ils fe tenoient fur leur gravité, Se 
qu'ils peniloient fe faire faire la cour d'une chofe 
qai n'étoit point à eux, l'occafioa leur échappa. 
Trois Princes afpiroient à cette nomination > le 

\ Duc de Nemours, de le Duc deGuife, chacun . 
pour foi-même * 8c le Ehic df Mayenne pour fon fils 
aîné. Quand ce dernier voyoit de la difficulté à foa 
deflêin , il penfoit quelquefois ï propofer le Car- 
dinal de Bourbon ; puis après diverfes agitations 
d'écrit» il trouroit qu'il n'y avoit point dcmeiU 
leure refolution que celle , qui en effet c& la pire 

' de toutes» fçavoir de n'en point prendre. 

Durant qu'il âotoit dans ces incertitudes > le 

' Parlement de Paris s'étantailèmblé fur le bruit qui 
couroit de Pcleâion de l'Infante , fit voir qu'il eft 
infaillible quand il s'agit des loix fondamentales 
de la Monarchie > pouriefquelles il a toujours veil- 
lé tres-utilement- Car il donna un grand Arrét.qui 
ordonnoit » Que remontrances feroient faites ** 
an Duc de Mayenne , à ce qu'il eût à maintenir ** 

I ces loix, 8c empêcher quêta Couronne ne fût <* 
tranfportée à des étrangers, Scdedaroit nulsSc '* 
illicites tous Traitez qui avoiex^été faits ou qui <* 
fè feroient pour cela, comme étant contraires « 
i la Loi Saîique. Conformément à cet Arrêt > ** 
Jean le Maître quitenoit la place de Premier Pre- 
£dent, fit de hardies remontrance^ à ce Duc» ic 
lui repréfènta , que la domination des femmes 
en France» même celle des Régentes, n'y avoit 
jamais caufé que des feditions 8c des guerres ci. 
files. Il en apporta dix ou douze exemples 
Tbme VI. E très- 
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if pi', trcs-memorablcs : entre lefquels il n'oublia pat 

|njuin. celui de Blanche de Caftille, ôc celui de Catheri- 
ne de Medicis, la principale 8c prefque l'unique 
caufe de ces derniers troubles. 

Sur ces entrefaites > le Roi fut affieger Dreux. 
Il emporta la ville d'emblée » & le Château en- 
fuite par compodtion: mais avec beaucoup plus 
de peine 8c de temps, 8c grande tuerie des aflie- 
gez. Les Ëfpagnols connoiflànt par TArrêt du 
Parlement , 8c par la perte de cette ville » que 
les affaires de la Xigue tcndoient à leur de- 
clin , preflercflt plus fort l'cle^ion d'un Roii 
tx. lâchant enfî^ le mot dans un Confeil qu'ils 
tinrent avec le t)uc de Mayenne, nommèrent le 
Duc de Guife. Il û'y eut jamais de pareil éton- 
nement à celui qu'il eut dans ce moment i le 
trouble de fon ame paroifibit au travers de tou- 
tes Tes dilTimulations. L'indignation de (à fem- 
me fut encore plus grande • elle eût boulever- 
£é toute la terre plutôt que d'obeïr à et petit gutm 
fon y elle appelloit ainû le Duc de Guife. £q 
cette occafion preffante , comme il ne fçavoit 

'* que répondre , BafTon^pierre lui trouva un ex- 

pédient, qui reculant l'afiBiire, la rompit entiè- 
rement. Ce fut que ce Seigneur demanda un 
temps de huit jours pour en avertir le Duc de 
Lorraine fon maître. 

Durant ce délai , le Duc de Mayenne dreflà tous 
fesrefTorts, tantôt auprès du Duc de Guife* pour 
le'diiTuader d'accepter cette nomination , corn- 
me ruïneufe à lui 8c à touteja Maifon de Lorrai- 
ne, tantôt eavers les Ëfpagnols, pour leur re- 
» montrer que ce n'étoit pas encore le temps s 8c 

.enfin auprès des Etats pour les attirer dansfesfen- 
timens. Ses tentatives lui réiKHrent fort mal en- 
vers les deux premiers principalement envers les 
jEfpagnolsj on difoit même qu'iU avoient tâ« 

'^ ' ché 
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thc de porter leDucdeGuirefonneveuàletaer. irA»" 



dreflat une réponfe pour les Efpagools» par la« 
quelle le Duc &les Princes Lorrains remercioient 
tres-humblement le Roi Catlxolique de l'honneur 
Qu*ilfâiroit a leur Maifon » proteftotent qu'ils per« 
levereroient toujours danslenr reconnoiflànce & 
dans la volonté de le fèrvir» flc dedaroient qu'ils 
étoient prêt$ de promettre devant le Légat de 
faire agréer cette éleâion aux Etats du Royau» 
me , quand il y nutoit des fêrtis fuffifrntes four 
la maintetûr» & lors qu'on feroit demeuré d'ac- 
cord de conditions raifonnables pour les Chefs 
du parti. 

Il y eutlàdeflus de grandes conteftations entre 
les partifans du Duc & ceux d'Efpagoe» ceux-ci 
voulant qu'on paflat outre â l'éleâion» les autres 
qu'on la différât. Les Efpagnols écoutèrent tout 
uns ouvrir la bouche: à Ta tin comme ils vi- 
rent que leurs tenans (è trouvoient plus foibles 
d'un tiers-, ils lâchèrent la main. Et de plus le 
Duc » fans avoir égard à leurs prières conclut de 
traiter une trêve avec le Roi, 8c nomma des Dé- 
putez pour ce fujet. 

Plufieurs Prélats > quelques Doreurs > entr'an* 
très Prevoft du Compregnac Limofin > & mê- 
me trois Curez de Paris , defquels étoit celui de 
S. Euftache» nommé René Benoft, étant venus 
à S. Denys le vingt-deuxième de Juillet , le Roi 
s'y rendit le lendemain ^ & entra en conférence 
avec eux , comme pour s'éclatrcir de quelques 
doutes qui lui revoient ftir les points de la Rel^ 
sion. Il demeura bien-tôt d'accord de tout. Mais 
le Cardinal de Bourbon he l'étoit pas , qu'un au^ 
tre Eréque que le Pape eut droit de Ui donner 
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if Ai. rabfolution» le contraire néanmoins paflâ malgré 
IE9 Juillet* toutes Tes brigues 6c fcs véhémentes remontran- 
ces. Le Formulaire de fa Confeiïion de Foi -fut 
dreffé 2c le jour pris pour la lui faire faire le Di- 
manche enfuivant. Quelques Prélats , par un zè- 
le peufçavant, y avoient inféré certaines menues 
chofes 9 qui n'étoient pas trop neceflàires : le Roi 
qui avoit le jugement folide, ne les pouvoit pas 
goûter 5 on en retrancha donc tout ce qui n'étoit 
point eflèntiellement de la Foi > Et neantmoins 
on l'envoya comme elle avoit étédreifée au Pape, 
tfinde mieux perfuader fà Sainteté de l'entière 
converfîon de ce Prince. 

La cérémonie s'en fit dansl'Eglifè de S.Denys» 
entre les mains de l'Archevêque de Bourges» 
comme on le voit dans les Mémoires du temps » 
yafllilant fept ou huit Evé<}ues8c tous les Grands 
de û Cour s même Gabrielle d*Etrée. laquelle 
n'avoit pas peu contribué à la conver£on du <Roi . 
ayant déjà conceu de grandes efperances de l'é* 
poufer. 

Désleibir toute la campagne, depuis Pontoi- 
fejufqu'à Montmartre (où il alla après Vêpres vi- 
fitcrTEglife des Saints Martyrs») fut éclairée par 
des feux de joye , qui furent bien-tôt allumez 
dans toutes les autres villes du parti Royal. & ac- 
compagnez de feftins, de danfes , 6c de toutes 
fortes de rejoùiflànces publiques. De ce jour-là > 
le peuple de Paris montra bien que c'étoit la feule 
f averfion du Huguenotifme qui l'avoit obligé de 

rejctter ce Prince: car il accourut en foule à cet- 
te .cérémonie , nonobftant les défenfes du Duc de 
Ma]^enne, & changeant tout à coup la haine qu'il 
avoit pour lui en une véritable afreâion , com- 
^ snença à l'appeller fon Roi, non plus 1$ Besrnoiâ, 

comme il avoit fait jufques-là, & fe mocqua de 
toutes les déclamations des Prédicateurs, qui s'ef- 
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forçoient de l'entretenir dans ion premier fcnti- ifçj, 
ment. Eo Avà^. 

Le Duc de Mayenne fe réjoUiflànt auffi , on fes 
gnantde feréjoiiir de fon changement , traita It 
trêve avec lui le trentième de Juillet pour trok 
meis> Et tous deux demeurèrent d'accord .d'en^ 
voyer vers le Pape pour obtenir rabfoiution ds 
Roi» fans laquelle le Duc ne vouloit aucunement 
entesdreàlapaixj Son intention&fes intérêts, à 
ce qu'il protetloit, n'étant autres que de confer- 
ver la Religion Catholique , 2c Timioa avec l6 
làint Siège. 

Tout auffi-tôtle Roi nomma leDuc de Nevers ; 
& quatre ou cinq perfonnes de rare mérite, tant 
d'ËgUTe que de robe , pour cette negotiation » & 1« 
Duc de Mayenne de foncôté choiût le Cardinal de 
Joyeufe, écle Baron de Senef'çai. Maisilnelesfit 
partir que trois mois après; Et cependant* il le 
laif& je ne fçai comment , rengager avec les Efpa- 
gnols par un nouveau ferment qu'il fît ^ de ne fi 
départir jamais df Ufa'mte Union , de ne traiter f oint 
avec le fLeide Navarre y quelque aBede Catholique 
qt^il put faire, é* de précéder à VéleSiion d'un Roi 
TreS'Chrétien'y Moyennant qu'ils luifournijfent dou^ 
ze mille hommes de pied ^ fix mille chevaux entretO'^ 
nus» é^ quelques autres conditions, ^ 

Mais au même temps , de peur qu'ils ne re^ 
muaifent encore dans les Etats , il renvoya une 
partie des Députez dans les Provinces, fous coup- 
leur d'informer les peuples de la difpofition dei . ^ 
aâàires. Qoant aux reftes de cette Auemblée, ils 
demeurèrent dans Paris jufqu'à la reduâion de la 
Ville, yétantdcfiFrayezparleRoi d'Efpagne, qui 
fournifibithuit mille écus par mois pour leur en-> 
tretien. 

. Mais le Duc ne pût pas fi aifément ie débarraflêr 
des iailance& du Légat ,, qui demandoit que le 
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¥ j^s. Condle de Trente fût receu tout entier par PEgli* 
IjB Aq^C^ Gallicane. Quoi que le Parlement & les Chapi- 
tres s'y oppoiaflent ^ il falut qu'il lui donnât ce con- 
testement par une Déclaration , qui fut portée aux 
Etats. Il fçutbien neantmoins éluder l'exécution ,. 
ayant auparavant tiré afleurance du Légat» ^u§ 
s'il y avoit quelque chofe pêur Us mmunttez. (^ l^s^ 
ffanchifes du Royaume qui meritAt d'être entrete^ 
nu» fs Sainteté étant uquife d'y fcurvoir tfenferciê^ 
jtucune difficulté. 

La trêve cependant arrêta les mouvemens qui 
£s faifoient dans les Provinces» Elle fit lever lefie-*. 

fede Montcontourau Duc de Mercoeur; celui de 
oitiers » que Briflâc défendoit fort vaillam- 
ment, aux Seigneurs Royaliftes} & celui du Châ-. 
te<iude Cavours au Duc de Savoye> Ce Prince a« 
voit été fort mal mené par Lefdiguieres» & avoit 
. «ncore eu le déplaifîr quelques mois auparavant 
rique Roderic de Tolède General des troupes Mila- 
soifes 6c Napolitaines que le Roi d'Ëfpa^ne luia- 
voit envoyées, avoit été entièrement déhiitparltf- 
même Chef, 2c tué à la defcente delà montagne 
^ui s'étend, vercja Doiiere prés du village deSal« 
Bertrand. 

EfpernoB avoit manqué dcfurprendre Marfeir- 
le , mais avoit réduit Arles, Se delà étoit venu le 
tingt-cinquiéme de Jiiin fe camper devant Aîx:: 
«ù 11 avoit bâti un grand fort fur le Coteau S. Eu- 
trope qui commande à la Ville. A parler propre-u 
mentc'étoit plutôt un camp ; car l'enceinte ené« 
toitfîvafte, que toute Ton armée y étoit logée. Il 
fembloit même qu'il en voulût faire une contre- 
ville, y ayant crcé deux Confuls qui portoientle 
chaperon 8c avoient foin de la police. 

Comme il penfoit forcer Aix par cemoyen-li, 
il n'exécuta pas la trêve ponâuellement , mais 
itoublala j^arnifondefon fort, & continua d'arré- 
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ttr.tous les vivres. Le Roi ne pouvoit foufflrir y-çj, 
qu'un homme qu'il n'aimoit pas, s'établît par for- in Aoûc' 
ce dans cette Province» ainfiil fitdrefrer (ecrette- 
ment une partie pour l'en dépoifcder. II choifît 
Lefd iguieres pour en être le Chef, 8c lui adjoignit 
cinq Gentilshommes Provençaux, Oraifon, S.Can- 
nat , Vala voire , Crotes 8c Buoux , qui étoient Gou- 
verneurs des places de Manofque » de Pérf uis , de S. 
Maximin» de Digne, 8c de Forcalquier. 

Efpernon étoit pour lors allé à Pezenasen Lan- 
guedoc, pour conférer avec le Connétable de Mont- 
morenci : Ton abfence , 8c la haine que les Provca» 
oaux lui port oient , favoriferent merveilleufement 
le deflein du Roi.Dés que Lefdiguieres eut envoyé, 
oafaîc voir à chacun de ces cinq Gentils-hommes t 
les Lettres de croyance qu'il leurécrivoit, 8c qu'il 
leur eut expliqué (es intentions , ils firent tous une 
Ligue fecrette avec le Comte de Carces, hormis 
toutefois Buoux qui refufà d'ouvrir fa Lettre 8c 
demeura au iervice du Duc. Lejourpris, tousde 
concert chaflcrent les Gafcons 8tles Erpcrnonni-- 
ftes des places ^ Et le Comte de Carces 8c ceux d' Aix 
rompirent la trêve. 

Eigarrevaques 8c Souliers Ton beau-pere, foû-EnOâe^ 
levèrent auffi le peuple de Toulon» 8c aflicgerent^"» 
la Citadelle , qu'ils emportèrent par l'iniulte de 
deujurens Forçats , aufquels ils donnèrent la liber- 
té.. Signac, qui y commairdoit fiit paflSau fil de* 
l'épée avec toute 1^ garni fon: mais Éfgarrevaques 
ion ennemi, a voit été auparavant blefTe d'un coup 
de moufquet dont il mourut. 

Au bruit de ce foûlevcrtent , Tarafcon 8c prcfque 
toutes les autres villes fe déclarèrent contre Efper- 
non j il ne manquoit pour achever l'entreprifc 
que de lui bien boucher les palTagcs du Rhône 8c 
de la Durance afin qu'il ne pût revenir au pays; 
mais comme ils manquèrent d'y donner l'ordre 
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'f9?* Ac<^c^îfc> il rentra dans Ton fort» & fè rendit 
%jk Août.afTezpuiiTant pour leur faire fentirla peine de leur 
imprudence. 

Dés que la trêve générale marquée cy-defTus eut 
été conclue, la plupart des Prélats, des Confeil- 
lersd*£tat, & des gens du Parlement, quelques, 
iins même des Députez des Etats, avoient fecre- 
tement rendu leurs devoirs au Roi , ou par eux. 
snémesou parl'entremiiè de leurs amis. Comme 
il (è promenoit aux environ&de Pans , 6c qu'il{étoit 
âMelun, un jour vingt- feptiéme d'Août, on dé- 
couvrit heureufement un aflàiTm « fuborné par 
des Ligueurs , qui avoit entrepris de le tuer â coups 
de couteau.. Il fe nommoit Pierre Barrière natif 
d'Orléans âgé de vingt-fèpt ans , Battelier de Ck 
première vacation > puis Soldat. - Le Prévôt de 
l'Hôtel lui fit Ton procezj il n'y avoit point de 
preuve fuôîrante contre lui , 8c la douleur de la 
génc ne le pût forcer de rien avouer : mais le Con-, 
refTeur qjui i'aflllla à la mort mania il bien Ton efprit » 
qu'il Pooligea de tout dire. Il fut condamné d'a- 
voir le poing coupé tenant le couteau,à être tenaillé 
avec des tenailles ardentes , puis rompu tout vif, & 
ion corps brûlé Se fcs cendres jettéesau vent. 

Le Roi avoit fouvent des avis de pareilles con- 
j^urations, la plupart dreflees par des Religieux 
ou par des gens d'Eglife : voilà pourquoi la paix 
étant le fetil remède qui pût guérir la manie de 
tant d'efprits blefTez, il dciiroit ardemment de la 
faire; ii offroit au Duc de Mayenne, tout ruiné 
qu'il étoit, de plus grands avantages que lors que 
Ces afhircs écoient âoriHantes. Mais ce Duc ne 
vouloitpoint traiter que le Pape n'eût donné l'ab* 
iblutionau Roij Et d'ailleurs il avoit trop peu de 
force d'efpric pourfe débarrafTer des liens des £f- 
pagnolsi il ncgocioit donc tout à la fois , 8c avec 
leRoiSc^vççeux, 
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Cependant » i tous évenetnens » il tâcha de \ 
s'emparer de Lio» pour le joindre avec la Bour- Eq 
gognc» ^'imaginant peut-être que celui des deux 
Rois avec ^aiil traiteroit, lui laidèroitce pays-là 
en Souverameté. Son frère utérin le Duc de Ne- 
mours s^oit rendu fort abfolu dans ce Couver* 
nement ». ayant cerné cette grande ville par cinq ou 
fix petites places qu'il tenoit aux environs i mais 
par le même moyen > . & à caufe des nouveaux im- 
pôts qu'il y avoit établis par leconfeil d'uncertaia 
Ferrarois qui avoit l'ame de fer. il s'étoit rendu 
fort odieux au peuple. Tellement que l'Archevê- 
que de Lion, qui y fut envoyé par le Duc de Mayen- 
ne , échauâant ibus-roainlcs mécontentemens 8c 
attifant lefieu » fit tant que les Bourgeois prirent les 
armes, fe faifirentduDuc de Nemours ficl'enfer- 
merent à Pierre-Enciiè. Mayenne n'en tira pour- 
tant pas le fruit qu*il efperoit : car enfuite les Lion- 
nois demeurèrent comme neutres, iàns recevoir 
d'autres ordres que les leurs mômes» jufqu'àleur 
entière redudion , quoi que par forme ils recon* 
nuiTent l'Archevêque comme fon Lieutenant. 

Les gens de bien jugèrent que Nemours étoit 
^gnede ce traitement, pouriavoir fuivida detef» 
table politique de Machiavel , qui reqd toujours 
les Princes tyrans & les peuples malheureux ; mais 
tousl^s Chefs de la Ligue connoiflànt par-là quel- 
le proteâion ils dévoient attendre da Duc de 
Mayenne , ne fongtrent plus qu'à s'aiTurer de leurs 
places i Se même d'en furprendre d'autres pour 
hire leur accommodement plus avantageux avec 
le Roi i Car il n'en vouloit recevoir aucun s'il 
le lui apportoit quelque place pour racheter & 
aute. 
Il étoit allé pour lors en Normandie, afindeEsK»^ 
:cevoir l'obeïâance de Bofc-roféqui commun- ^^^4^ 
9it dans le fort de Fefcarop. p)mme il étoit i 
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iffi: Diepe » la femme de Jean de Montluc Balagnir 
Gouverneur de Cambrai , le vint trouver de nuit 
pour lui demander la prolongation delà trêve,, 
en attendant que l'accommodement de Ton mari 
fe déclarât. 11 fe traitoi^à ces conditions, «^*i7 
MHfoit lui f^ les fiens y Cambrai (ji* le Cambrefis 
en toute Souveraineté y ^e le Roi le prendroit fous 
fafroteBion , luiferoit de certaines fenfiens'^ Et que 
fêur cela BaUgni le recennoitroit d'un, baife-tnain 
feulement. 

Le plaifir qu'il receutde cette négociation, fut 
troublé par les fanglants reproches que la Reine 
d'Angleterre lui faif^it fur fon changement de 
Religion. Comme de Diepe ri étoit allé à Calais , 
penunty trouver des Agens de cette Reine pour 
faire quelque Traitcavec elle , il y trouva des Let- 
tres pleines d'amertume qu'elle lui écrivoit, 8c de 
plus il fçut qu'elle vouloit retirer fes troupes de 
Bretagne. 

Il eut bien de la peine à radoucir cet efprit irrité», 
•nais beaucoup plus à foufïrirla veuëSc les trop li- 
bres diicour» des Députez des Eglifes prétendues 
reformées. lUeur avoit permis de tenir une af- 
{èmblée générale â Mantes. S'y en étant donc re- 
tourné au partir de Calais, îMeur Ht bonne mine, 
receut leur cahier , nomma des Commiffaires pour 
l'examiner. Scieur ofiFritratisfa<5lion fur quelques 
articles , telle à peu prés qu'ils l'avoient eue fous 
Ko De- Henry IIL Maisilsnefecontentoienrpasdefîpeu 
«cjnbrc/' dechofe pour de fi grands fervices, ilsendeman- 
doient bien d'autres : tellement que pour ne let 
pasdefeipererparun refus abfolu, il les congédia 
amplement , £c leur permît de tenir des allem- 
blées Provinciales-, puis après de convoquer un Sy- 
node national Se une Ailèmblée politique. 

Sa converfion fapoit la Ligue par le fondement ; 
Oa regardoit ce parti, pour ainiS dire » comme 
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uUtinKnt tout en Tair, qui n'étoîtplus appuyc ir^*; 
que fur une feule pierre , fçavoir le refus que IcEnN^* 
ti^e faifoit d'abfoudrrce Roi. £n effet le Duc de vembre , 
ncvers étant arrivé à Rome en Novembre, il ne ?****"" 
voulut point lui en permettre l'entrée qu'en «l^- ji^'i*^ 
lité de Prince d'Italie, nonpas d'Ambaflàdeur, & ^**'* 
a condition qu'il n*y demeureroit quedeux jours, 
qu'il n'y rccevroit aucune vifite , & qu'il n'en ren- 
droit point aux Cardinaux. Ce Prince neantmoins 
fît-tant q^ue le terme du fejour lui fut prolongé» 
fit qu'il eut audience du Pape par deux fois, l'une 
•n Décembre, l'autre en Janvier : mais il n'en rap- 
porta aucune fatisfàâion pour le Roi , quoi que 
pour fa propre perfonne , on lui en donnât au- 
tant fie plus qu'il ne defiroit. 

Le Duc de Mayenne ne manqua pas de faire fon- 
ner bien haut le refus du faint Père. Ce moyenne 
fut pourtant pasailèz fort pour arrêter les efprits 
quiétoient déjà fur le penchant. Louis de l'Hôpi- 
tal-Vitri étoit mal content de ce Duc, qui lui a- 
voit retenu 14000. écus des montres ducs â fa 
Compagnie de Gens- d'armes : il fut le premier qui 
commença à fe mettre fous l'obeïnance du Roi» 
comme il a voit été le premier à s'en détacher après 
la mort de Henry III. Quand il avoit quitté ce par- 
tt-U, il lui avoit remis la Ville deDourlens dont il 
étoit Gouverneur, il voulut en apparence en foire 
autant de celle de Meaux à l'endroit de la Ligue > il 
témoigna aux habitans » lefquelsil avoit aiTemblez 
exprès» qu'il les laifToit en toute liberté» toutefois 
qu'il leur donnoit confeil de fuivre fon exemple. 
Cela dit, il fortit feulement avec fa Compagnie 
de Cavalerie : mais il avoit fi bien difpofé les cho- 
fesqu'ils députèrent verslui le jour même, pour 
le prier de revenir, ceignirent les écharpes blan- 
ches, fie renvoyèrent tout confus cinq hommes 
que le Duc de Mayenne leur eavoyoît. Il eut 
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ij-pj. du Roi Tiogt mille écus de recompcnfe , la 
Charge de Baillif , & le Gouvernement de la 
Ville , avec la furvivance de l*ua & de l'autre 
pour fbn 61s i 6c les Bourgeois obtinrent la cooh 
ârmation de leurs Privilèges ^ .2c exemption de 
Tailles pour neuf ans. 

Tous les autres Gouverneurs fe firent acheter 
plus ou moins , ièlon l'importance de leurs Places , 
ou la valeur de leur pcrfonne. La plupart des Vil- 
les tirèrent aufli divers avantages» félon que ceux 
qui les conduifoient étoient baj^iles Se aâèâion- 
sez: maîsprefque toutes firent mettre dans leurs 
Traittez » qu'il n'y auroit point d'exercice de la 
Religion prétendue Reformée à certaine didan* 
ce de leur territoire. 
jrg±. Le Roi cependant vînt à S. Denys pour faire 
En Jan- réijflir une partie qui étoit faite pour le recevoir 
vicr. dans Paris. Le Duc de Mayenne en ayant eu le vent, 
en ôta le Gouvernement au Comte de Belin Se le 
donna à Briflàc , qu'il croy oit le plus fidelle de tous 
fes Parti fans. Le Parlement voyant par là fcs me- 
fures rompues , Se appréhendant que le Duc ne 
rendît les Efpagnols Maîtres de la Ville, lui fit de 
chaudes remontrances pour retenir Bclin : le Duc 
lui apporta quelques raifbns au contraire , mais 
il ne s'en paya point Se continua fes afièmblées. 
La chofe s'échaufïa j^ufqu'à tel point que le Duc 
fit prendre les armes à fes troupes Se à fcs amis ; 
dont ilfe fût enfuivi un grand carnage par les ruës^ 
Se peut-être l'cnticreperte de Paris pour le Roi» iî 
les plus fages de ce grand corps, n'euflènt ployé 
Se remontré aux autres qu'il faloit céder pour quel- 
que temps. 

Le troifiéme du moii de Janvier fe fit la redu- 
^ion de la Ville d'Aix, Le Duc de Mayenne ne 
penfoit point qu'il y en eut de plus afTuréc à fon 
parti que cellç-la» dautantquele Comte de Carce» 
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âT«it époufé la fille de fa femmes & neantmoins ^X94* 
ce Seigneur lui manqua de foy. Comme il y étoit 
déjà diipofë par les Gcotvls-hommes Provençaux,, 
qui s'étoient déclarez ennemis du Duc d'Eiper- 
non y & que d'ailleurs il craignoit révenement du 
fiege , il deliE)era de choi£r un Maître qui fût affez 
puiilânt pour les protéger. Ainfî il perfuada a« 
Confeil gênerai de la Province de reconnoftre le 
Roi , 6c de le fupplier en même temps de leur doo- 
ncr un autre Gouverneur qu'Efpernon. 

Le Parlement ordonna donc le même jour , que 
la juftice £e feroitfous le nom du Roi; Et par ua 
autre Arrêt donné quelques jours après, il déclara 
rebelle Se criminel de leze-Majefté quiconque ne 
lui obéïroit pas. L'Archevêque Genebrard refufa 
de s'y foûmettre ». Se s'étant tenu clos 8c couvert 
dix ou douze jours, fe retira à Marfeille avec l'A- 
gent du Duc de Mayenne. 

Sur cet exemple» Lyon qui depuis l'empriibn- 
nement du Duc de Nemours, s'ëtoittenucomme 
neutre» rentra aufli dans le parti du Roi« Les 
Echevins Se principaux Bourgeois avoient fecre- 
tement fait leur Traittéa vcc Alfonfe d'Ornane 5 il 
leur avoit donné afTeurance de la confirmation de 
leurs Privilèges, d'une entière amniflie,8c qu'il ne 
fe feroit aucun exercice que de la Religion Catho- 
lique dan s leur Ville Se Faux-bourgs s Donc le i.f, 
de Janvier ce Seigneur s'étant avancé avec fes for- 
ces jufqu'au Fauxbourg delà Guillotiere, ils dreA 
ferent des barricades , Se crièrent Vive It^ liberté 
Irranfoife^ kbas la tyrannie des Itniiens» Le lende- 
main on entendit tout d'une voix crier , Vive le 
"Roy , Se tous les habitans > hommes , femmes , Se 
cnfâns, prirent l'écharpe blanche. Il arriva qu'en 
fouillant dans le logis du Duc dé Nemours , ils 
trouvèrent dans (à caflcttu dix-fept nouveaux im- 
pôts de k façon des Italiens» qu'il eût fait édorre, 
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1/94* s'ils ne fe fufTent pas (àifis de faperfonne, com^ 
menousavons dit. SuT' cela ils ordonnèrent dans 
une affembléc générale de leur Hôtel de Ville, 
êc jurèrent tous qu'ils n'admettroient jamais au- 
ain de cette nation aux Charges publiques.- 
En Fe- Vers la mi-Février , Orléans fuivit le mêîne 
vrier, branle, la Châtre qui en étoit Gouverneur ayant 
été gagné par une grande fomme d'argent , & 
plus encore par Paffurance du Bâton de Maréchal, 
du Gouverncmentd^cette Ville & decelui du pays 
de Berry, qu'il tenoit déjà» 8c duquel ondevoit 
en ià faveur ôter toutes les garnifons, hormis de 
la tour de Bourges , & du Château de Meun fur 
Yevre. Il y avoit dans la Ville d'Orléans deux fa- 
ctions qui la partageoient toute , celle delà Con- . 
frerie du petit cordon , autrement dite du Nom 
de JEsusr, inventée par un Cordelier , Se celle 
des Politiques , la première étoit extrêmement 
Ligueufe : mais l'autre inclinoit vers le Roy. 
Four exécuter Ton deflèin il fe fortifia de la demie- 
rcy • s'aflura des principaux de l'autre , fie mit hors 
de là Ville ceux qu'il ne pût gagner. Cesprécau» 
tions prifes, il déclara le dix-feptiéme de Février 
dans l'hôtel de ville, le deffein qu'il avoit de re* 
Gonnoicrele Roy, éc exhorta les habitans d'imi- 
ter foa exemple, ou de lui permettre defe reti- 
rer. Si-tôt qu'il eût fini fa harangue, TEvêque 2c 
les principaux lui rendirent tres-humbles grâces 
d'avoir travaillé à leur reconciliation avec leur 
naturel Souverain, & protégèrent d'en^rafler 
cette refolution. On lut enfuitele^ articles accor* 
dez par le Roy , Se on les ratifia par toutes fortes 
de rcjoiiifïànces. 

Bourges en fît autant peu de jours après par 
le moyen du même la Chaflre , 6c aux mêmes 
conditions, 
La prefence du Duc de Mayenne retenôit Pa« 

ris. 
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lis. En attendant que cette grande mafle fut ébran- 1/94* 
léc pour un fi grand changement , le Roi em- 
ploya le temps à fe faire facrcr, tant afind'ôter ce 
foupule que l'ancienne coutume des Frtnc^ois laifl. 
{bit dans i'efprit de plusieurs, que cela lui man- 
quant il ne pouvoit porter le titre de Roi de Fran- 
ce, que pour faire connoitre de plus en plus aux 
]|euplesy. qu'il étoit véritablement perfuadé de la* 
Religion de Ces ancêtres. Or parce qu'il n'a voit 
pas encore la Ville de Rheims, ni la fain te Ampou- 
le que Ton 7 garde dans l'Abbaye de S: Remy, il 
choifit pour cette Cérémonie î'Eglife de Nôtre- 
Dame de Chartres^ . très- célèbre a caufe de la dévo- 
tion à la Vierge, & y fit apporter de l'Abbaye de 
Marmouftier une fiole , qu'on dit être celle que 
Severc Sulpice & Fortunat Evêque de Poitiers^ 
écrivent avoir été apportée par un Ange au grand 
S. Martin, pour lui remettre les membre» qu'il 
^étoit tout froiiTez en to9ibant du haut en bas 
d*un efcalier. Le 17. Février Nicolas de Thou. 
Ëvêque de Chartres fit la Cérémonie, de la mê- 
me manière qu'elle a accoutumé de fe faire à 
Rheims. 

Le Duc de Mayenne voyok d'heure en heure 
défiler Ton parti, fans pouvoir ni donner ordre i' 
cette révolution,, ni faire fon traitté avec le Roi : 
car il avoit juré de ne lui point obéir qu'il ne fût 
abfous par le faint Père. Cependant», parce qu'on, 
vit que tous les Gouverneurs des Places delà Li- 
gae, qu'U avoit mandez à Paris fur la fin de l'an- 
née précédente , & avec lefquels il avoit tenu con- 
feil /ans y appellcr les Efpagnols , les^ rendirent 
toutes au Roi dans cette année,. & que lui-même 
fortitde Paris le fixiéme de Mars» & emmena Eq Mari, 
avec lui fa femme & fcs enfans , plufieurs foup- 
çonnerent qu'il était d'accord avec le Roi , & 
qu'il uc dcmcuroit plus dans le parti que pour 

cm- 
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15*94- empêcher que ceux quiétoient delafaûîon Efpa* 
CnMars. gnole ne livraflcnt k Ville à l'Etranger par un 
coup de defefpoir. 

Il ne pou voit pas ignorer que Briifac netraittât 
avec le Roi » & qu'il prenoit pour fujet de fea 
mécontentement » qu'il ne lui avoit point ^t 
raifon de ce que leDucd'Elbocuf l'avoit chafTé de 
Poitiers , après que Tan pafle il l'avoit û bravement 
défendu contre les Royalifles. Tout étoit prêt 
il y avoit plus de deux mois pour recevoir le Roi 
dans Paris: mais les Seize fécondez delà earnifoa 
Efpagnole» &de quatre mille hommes de la popu- 
lace y anfquels l'Ambaffadeur d'Efpagne donnoic 
chacun une richedaleSc un minotde bled par fè- 
maine, le veilloient de fi prés qu'il ne pouvoit 
exécuter fon deffein. On dit même que Tayont 
reconnu ils avoient refolu de le prévenir, Se defè 
délire de ceux qui y travailloientle pluspuiflàm- 
ment avec lui i Cétoit entre autres le Preûdent 
le Maître ». THuillier Prévôt des Marchands » du 
Vafir Confeiller au Parlement ». 2c l'Anglois E- 
r chevin. 

Ceux-cy, gens/àges» 8c ayant intention de fàu^ 
Ter leur patrie non pas de la mettre dans Toppref- 
fion, ne manquèrent pas, avant que de paffer ou- 
tre, de tirer anurance exprefic du Roi y ^u*il ne 
firoitfait atécun outrage à f as un des habituns d$ Im 
ville, ni enfin cerfs ni en fis biens i. ^u* illeur don^ 
neroitune abolition generMe fans exception attcune; 
J^*il les prendroit tous en fa fauvegarde \ Et quant 
aux Etrangers i ^u*il leur accordercit vie 0* ba- 
gues fauves. 

L'ordre étant donné pour la nuit du vingt-un au 
> vingt-dcuxiéme de Mars , de fe fàiiîr des rem- 
parts 8c des portes» le Roi qui avoit ademblé Ces 
troupesaS-Denjs» fe rendit à Montmartre. La 
feule difficulté qu'eut Bri0àc, fut de iè dépêtrer 

des 



\ 



HiNRY IV. Roy LXIT. iij 

des £(pagnols que le Duc de Feria lui avoit don^ if94- 
nez pour l'accompagnerdansfès rondes, avec or-^ Mai«i 
dredeletuer au premier bruit qu'ils entendroient 

* iu dehors i mais ils ne furent pas aulTi habiles à 
trouver desexcufespourne le point quitter, qu'il 
lefiit à en forger pour leséloignerde lui. 

Lorsqu'il fe ftit défait d*eux, en moins de de-' 
mie heure les gens du Roi entrèrent dans la Ville^ 
une partie par la Porte-neuve & par la porte S. De- 
nys , une autre partie par la rivière , & fe rendirent 
Maîtres des rensparts de ce côté-là i comme auîîi 
del'Arfcnal, du grand Châtelet, du Palais, &des 
avenues des Ponts, fans trouver aucune* refiflan- 
ce, hormis d'un Corp^ de garde de Lan fqueneti, 
qui furent taillez en pièces &r leQuay de l'Ecole, 
pour n'avoir pas voulu crier Vive le Roi. Les Bour- 
geois pareillement s'alTurerent de leurs quartiers» 
Ils cadenafTerent les portes des plus échauffez Li- 

• gueux avec des tirefonds, de peur qu'ils ne fortit 
fènt, mirentdes Corps de garde aux quarrefoors, 
& alloient par toutes les rues criant Vive le Roi , Sa i 

donnant des billets de pardon gênerai. La popula- 
ce fuivoit les gens de guerre, & femêloit fiimi- 
lieremeat avec eux i les Garnirons Efpagnole 8c v 

Walonne ne branlèrent pas de leurs logis. 

Le Roi étant à deux cens pas de la Ville , Briflâo 
lui en apporta les Clefs, & en recompenfe reçût 
le bâton de Maréchal, & promeiTe d'une place de 
Confeiller honoraire au Parlement , avantage ^ 

tres-confîderable en ce temps- là. Sur les dix-heu- 
res du matin , comme ilfceut que tout étoit pai- 
fîble , 5c qu'on avoit mis fes troupes en bataille 
dans toutes les Places Se les grandes rues , il entra 
dans la Ville par la Porte neuve , accompagné de 

Srand nombre de NoblcfTe & de {a Compagnies 
'ordonnance , 8c alla droit à Nôtre- Dame danis 
le Csu:ofSfi de û Dame de Villeroy'» entendre U 

Meflc 
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'i'P4* lemcQt , eut ordre de tirer des Regîtres de la Cour 
i^ tous les aâes, qui s'étoient faits durant les trou- 

bles contre Tautorité du Roi y JeanSegiiier d'Au- 
truy Lieutenant Civil » fit brûler tous les libelles» 
avecrigoureufes défenfes d'en plus imprimer r ni 
d'en garder aucun 3 Et le Parlement ayant changé 
de ûyle donna un Arrêt le trentième du mois^ 
^ui cMjJoit tou9 Arrêts t dtcretSr éf^ frrnum faxH 
depuis le neuvième d€ Décembre 1^88. qui fê trouva 
rotent préjudiciables k V autorité du Roi (i:»aux loix 
du Royaume , comme ayant été extorquez, par fer ce i 
VécUroit nul ce qui ^voit été fait contre l'honneur 
du Roi Henry III. é* ordonnoit qu'il ferait infêrmi 
du de te fiable parricide commis en fa perfonnei Abth 
lijfoit toutes les Fêtes f^ felem nitez, que la Ligtée svok 
inftituées k i*9Ccafion des troubles \ Révoquait le fctt^ 
voir donné au Duc de Mayenne -^ Lui enjoignoitalm 
é* à tous autres de reconnortre le Roii Et ordormoU 
qu'il fer oit fait tous les ans une rroftjjïon générale U 
vingt' deuxième de Mars , en mémoire de la redu^tPW 
de Farts » cù la Cour ajjîfterok tn robes rouges* 

A l'autorité du Parlement on joignit celle de 
FUnîvcrfïté, pour achever de guérir les (cnipulci 
de plufîeurs £ccle(iaftiqaes ». tant Séculiers que 
Religieux , qui doutoient encore , û on peu?oit 
obéir au Roi avant qu'il fut abibus par le SL Père. 
Pour cet effet, Renaud de Beaulne nouvellement 
yourveu de l'Archevêché de Sens , fit première- 
ment une aflemblée de» Curez de Paris» qui té- 
moignèrent unanimement être comblez defesrai- 
fons i Puis une autre du Corps de TUniverfité au 
Collège Royal de Navarre le vingt-deuxième d' A- 
ï« Avril, vril. Le Rcdteur , tous fes fuppôts <, Se grand 
nombre d'écoliers & de Religieux de tous ordres, 
y jurèrent de garder fidélité au Roi jufqu*à l'effu^ 
jpen de leur fang^ renoncèrent à toutes ligues O* '''- 
tranchèrent les refraSiaires de leur cor fs^ comme aver^ 
ious, & mmbres gitex». La 
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La même femaine rcTlnrent les membres du 'rçf? 
Parlement 2c des autres Compagnies ^ui étoient 
i Tours. Le Gouverneur de Paris (c'étoit Fran- 
çois d*0 que le Roi avoit remis dans cette Charge) 
grand sombre de Nobleilè , & les plus notables 
Bourgeois, allèrent au devant d'eux jufques au 

fBourg-k-Reine. Ainfl tout fe réûniiToitians dé- 
plaiûr de perfbnne > hormis d'une cinquantaine 
de Bourgeois, à^uileRoi envoya des billets pour 
ibrtir de la Ville. C'étoîent des gens fort notez : 
aeantmoinson manquoit en cela a la parole qu'on 
avoit donnée à ceux qui avoient traitté de la redu- 
âion de Paris. AufTi plufîeurs autres ne fè croyant 

Es plus en feureté que ceux-là , prirent Ta- 
rae û chaude qu'il penfa s'en enfuivre de 
i mauvais effets. 

^ Paris aisfi reduk » les autres Villes rèvenoient 

suffi comme à l'envy & en foule. Le vingt-fixié- 

t me d'Avril Villars ramena Roiien, le Havre, 

[- MontiviUiers » & Pont-Audemer. De tous les 

Cheft de la Ligue , ce fut lui qui fe mit à plus haut 

prîx : ,il n'en voulut rien rabattre de 1 100000 • 

Livres d'argent comptant , 60000. de fenfion , éf^ 

le Gearvemement de toutes ces Villes ^ fans reconnoU 

\ tri dt trois ans le Duc de Montfenfier Gouverneur . 

de U Frovinee , (^ ^^ f^^ ^ Charge d' Admirai. 

Biron en étant pourveu, on ne put la lui arracher 

fiins lui faire une playe dans le cœur , d'autant plus 

cuiûnte, que Villars étoit fon concurrent en 

vaillance 6c en réputation. 

Au même temps , ou peu après , May-David fe En Avril , 
remit dans l'obéiïlànce avec la Ville de Verneuil. 8c May. 
Comme auffi les Magiftrats , & Bourgeois y firent 
L rentrer MonftreuilSc Abbe ville en Picardie. Troyes 
B^ en Champagne revint après avoir cbalTé le Prince 
K de Join ville fon Gouverneur , Sens eu Bourgogne, 
ï 8c Rion en Auvergne tout de même. Montluc 
I Gou, 
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t j'P4* Gouverneur pour la Ligue en Agenois , r^meili 
Agen, Villcneuvç, & Marmande. 

Durant ce torrent de profperitez , le Roi etit 
avis que le Comte de Mansfeld » après une confe^ 
renceque le Duc de Mayenne avoit eue avec lui-, 
avoit aiTiegé la Capelle, & comme il s'approcha 
pour la recourir, il trouva qu'elleétoit aux abois. 
Il en prit fa revanche fur la Ville de Laoa* Le 
Duc avoit laifléfon fécond fils dedans avec le Preii« 
. dent JeaninpourConfèils il rtfliegeafur la fin de 
En Mty May. L'entreprife fut tres-hazardeufe pour luy^ 
|c Juin, il manquoit de munitions , & les mécontentemens 
du Maréchal deBiron, qu'on pouvoitappeller l'a* 
me de fes entreprifes^ luiétoient une dangereulè 
Remore* Mansfeld Vavança pour le fecourir» 2c 
fon armée fepofta fur une hauteur vis-à-vis de ceU 
le du Roi > Elle y demeura fept ou huit joursi 
Après quoi manquant de vivres , & ayant veu 
défaire deux convois que les plus braves de ièl 
^ens étoient allez quérir à la Fere, il fe retira ea 
Artois, où les maladies achevereat de ruiner fei 
troupes. 
Cn Juillet, ^ ?hce fe défendit encore long-temps & fort 
tcAoûu opiniâtrement; elle ne capitula que le vingts 
deuxième de-Jinllet pour fe rendre le premier 
d'Août , fi elle n^étoit fecouruë dans ce jour- là. 
Dans les attaques fiit tué Givry , le plus accom- 
pli Cavalier qui fut à la Cour, foit pour les con* 
noiilânces qu'il avoit dans les belles Lettres, foit 
pour l'efprit 8c pour la galanterie. Un defefpoir 
amoureux conceu de Tinfidelitè d'une Princeilê, 
le jetta fi fouvent dans les périls qu'il y demeura 
comme il le foubaittoit. 

Durant ce fiege , le Baron du Pefché trtîtti 
avec le Roi pour laVille de Château-Thierry, & 
les habitaas de Poitiers pour la leur: dont le Gou- 
vernement Se celui de h Province furent laifTex 
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tu Dac d'Elbœuf. Apres la capitulation deLaont i|'f4» 
les Magiilrats d'Amiens, deBeauvatsSc dePeron- 
&c , alarmez de ce que la Cabale Eijpagnole les avoit 
voulu obliger à faire un nouveau fer ment. Te ran- 
gèrent fous robéïflànce dN Roij ceux d'Amiens 
ayant contraint les Ducs de Mayenne Scd'Aumale 
de fortir de leur Vûk, Dourlens , qui fous le règne 
de Henry H I. aroit étc baillé pour place de leu- 
reté au Duc d'Aumale, voulut être compris dans 
r£dit de la reduâion d'Amiens. 

Au mois de Septembre le Roi mit le fiege de- En Scp^ 
Tant Noyon.> Defclufeaux qui commandoit de^^tnhrt» 
dans, le rendit le dix-huitiéme d'Oâobre. Ainfi 
il recourra toute la Picardie , hormis trois pla- 
ces « SoifTpns, 'Ham , & la Fere , qui étoient au 
pouvoir, la première du Duc de Mayenne, la fé- 
conde du Duc d'Aumale , 8c la troifiéme des Eu- 
pagnols. Car Colas Vice- Sénéchal de Monteli- 
mar, qui s'étoit rendu le maître de cette derniè- 
re» ^étoit entièrement donné à eux > en recom- 
penfè ils lui en avoient laiiTé le Domaine en titre 
de Comté. 

Il fe tramoit encore des menées à Paris pour^n jy.^^ . 
rebroiiiller le Royaume* La plupart des Seigneurs &Juiiefc 
Royaliiles fe fâchoient que les Ligueurs empor- 
toient tout l'argent êcles plus grandes rccompen- 
fes i ils fe repentoient aufTi d'avoir tant avancé 
.> les affaires du Roi, qu'il fût à la veille de n'avoir 
{y plus que faire d'eux. Les Pariiiens étoient plus 
f} alarmez de cinquante perfonnes qu'il avoit chafl 
,1 fées de leur ville, qu'ils ne fe tenoient aiTeurez 
J pir toutes {es déclarations» Le Cardinal deBour- 
' bon ne pouvoit fe défaire de l'imagination delà 
X Royauté i Le Comte de SoifTons fon frère étoit 
l^ bleflejufqu'aufond deTame, de ce que le Roi lui 
refufbit la fœur , après la lui avoir folemnelle- 
aaent promife i £t Biron outré de ce qu'on lui 

avoit 
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Ïf94f aToit ôtél'Admirauté, étoît venu paiTer fes fàntaifies 
à Paris , où il avoit été fi bien receu , que le Roi en 
$iToit conceu de la jaloufie» 8c y étoit accouru du (ie- 
ge de Laon , pour difTiper par fà prçfence , les prati- 
ques qui euffcnt pu s'y former contre fon fèrvicc, 
6n Juillet* Pour le Cardinal de Bourbon, la mort en déli- 
TraleRoipeu de temps après, fçavoir vers la fin 
de Juillet. Il crût avoir été empoifonnépar une 
EnOâo- Dame qu'il avoit fort aimée. Au mois d'Oâobre 
Ne» enfuivant , François d'O Sur-Intendant des Fi- 
nances , acheva de vivre dans fon Hôtel à Paris » ' 
ayant l'ame 5c le corps également gâtez de toutes 
fortes de vilenies. Le Roi fe confola aifément de 
ik perte ^ parce qu'il faifoit d'effroyables diffjpa- 
tk)ns , Se que néanmoins il voulo^it le tenir comme ' 
me entuteHe. Après cela il fit quelque temps ad- 
miniûrer fes Finances par un Confeil de cinq ou 
fix perfbnncs: mais ne trouvant pas fon compte 
avec cette multitude mal d'accord 8c interefTée» il 
rétablit la Sur-Intendance , 8c la donna conjointe- 
ment a Sancy 8c à Rofny. 
Enjaln , Tandis que les Chefis & les Villes de la Ligue fè 
& jfuillet, preffoient de fe rendre au Roi pour fe mettre en 
paiXf les païfàns 8c communes des pays de laiiau- 
teGuyenne fe foule verent 8c prirent les armes pour 
fe défendre des pillages de la Nobleife , 8c des cruel- 
L les vexations des Receveurs des Tailles. On leur 

donpa le fobriquet de T a r d- a d v i s e z , 8c les 
Gentilshommes rejettercnt aufH fur eux celui de 
C R o Qj; A N T s , dont ces païfàns les avoient vou« 
lu charger, parce qu'en eflèt ilscroquoientScde- 
voroicnt les pauvres gens de la campagne. Leur 
première Afiemblée le fit en Limofin : Chambret 
qui en étoit Gouverneur pour le Roi , les battit 8c . 
les diffipa. Ceux d'Angoulmois quife mirent en 
Enoao- devoir de les imiter, firent auffi écartez par Mai^ 
bre, fez Lieutenant de Roi en ce pays-lâ. Mais il ne fut 

.- pas 
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pas il facile d'appaifcr ceux du Perigord. Un No- 'i'Pi» 
taire dé village les convoqua la première fois dans 
la Forêt d'Abiàc, à unelieuè* de la ville de LimeiU 
Ecils firent eniùitepluâeurs autres afièmblées, où 
ilsfe trouvèrent jufqu'au nombre de quarante 
mille hommes. Le Maréchal de Matignon énerva 
leurs forces > en retirant d'avec eux ceux qui 
afoknt porté les armes , defquels il fit des com- 
pagnies qu'il env8ya en Languedoc i Et le Rot 
conjura cette tempête en leur accordant la remi- 
fe des reftes des tailles , qu'ils ne pouvoient payer. 

Reftoient la Bretagne & la Bourgogne , qui n'o- En Juin , 
bâ'fibient point au Roi. Ajoûtez-y une partie de Juilkt Sç 
la Provence, parce qu'il la croyoit plus mal entre ^*"^« 
les mains d'Ëfpernon qu'en celles de la Ligue. 
Les habitans de Laval introduifirent le Maréchal 
d'Aumont dans leur ville j Lefonnct Gouverneur 
de Concarneaux traita avec lui^ Talbouet peu 
après en fît autant pour Redon 3 Et lui fe rendit 
maître deMorlaix par le moyen des Bourgecns, 8c 
du Château après un àffez long (îege. iT y avoit 
dans la Province cinq mille £fp9gnols comifian- 
dez par un Dom Jean d'Aquila> & le Duc de Mer- 
cœur avoit trois mille bons hommes i de fortç 
que s'ils euffent pu s* accorder enfemble, ils euf- 
lent été plus forts que les Royalides: mais la ja- 
loufie des deux nations , *& les piques d'entre les 
deux Chefs les rendoient incompatibles. 

Aquila refufà de joindre le Duc pour fccourir 
ce Château i Le t)uc lui rendit la pareille quand 
Aumont eut affiegé le Fort de Crodon » que les 
Espagnols avoient bâti avec une grande dépenfe 
fur la pointe dç la Langue, qui divife le Golfe du 
Conquet , 6c y commande. Auparavant Quim- 
percorentin étant feulement inve(li,^.s'étoit ren- 
du au Maréchal , 8c peu après la ville de S. Malo 
acheva ion Traité) dans lequel fes Marchands 
: TSm.Vh ^ F - firent 
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i|'94« firent bien voir qu'ils n'igaoroient pas leursintc> 

JnMay, rets & la politique. 

,fcfoi7. p^^j. j^ Provence, le Roi n*ofoit pas ourerte- 
foent deftituer Ëifpernon, tantà cauie desinrelli- 
, gences qu'il pou voit contraâer avec TEfpagne 6c 

laSavoye, qu'à caufè de Tes alliances avec le Ma* 
rêchal de Bouillon , le Duc de la Tremoiiille» & 
Ventadour, qui d'ailleurs étoient tous fbft mal- 
contens > & même avec le Connétable de Mont- 
morency 3 je l'appelle ainfi • carilen avoit receu 
répée dés l'année précédente» Il lui avoit donc feu- 
lement mandé de venir en Cour, pour faire droit 
réciproquement furfes plaintes, &fur celles des 
Provençaux. M&is comme ce Duc avoit quatre 
mille hommes que le Connétable lui avoit prêtezj 
Se deux mille cinq cens qu'il avoit levez s il étoit 
rentré dans Ton fort> & tenoit ^la gorge la ville 
d'Aix, leComtedeCarces, &le Parlement, ex-' 
errant cruellement Tes vengeances fur tous ceux 
qui tomboient entre fès mains. 

Le fdîguier es excité par leurs cris redoublez» 
-quitta les affaires de Savbyepour les aller fecourir. 
Il pafla la rivière de-Durance à Ourgon^ & fè re- 
trancha à Sennas. Efpcrnon vint bravement au 
devant, & le tâta'par de grandes efcarmouches f 
mais du reflc il ne pût pas arrêter fà marche , par- 
ce que lé Connèfablene \touloit pas rifquer {es 
troupes, 8cquem6me il les retira. 

Ce Seigneur» qui par une longue fuite detra- 
verfcs ctoient devenu tres-circonfpeft , trouva 
plus feur de fe rendre médiateur, que partie dans 
unecaufejpoù il étoit à craindre que le Roi nefè 
déclarât; il moyenna donc une trêve de trois mois. • 
pendant lefquels le fort fut dépofé entre les mains 
de Lafin , qui étoit un Négociateur perpétuel, mais 
homme fans foy. Lafins'étoit chargé d'y mettre 
trois cens hommes degarnifbn pour le tenir en fe- 

qucûrc. 
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oneflre. Lcfdiguieres trouva moyen de faire glif- ij'94* 
ter parmi ces troupes grand, nombre de Soldats ^oJuiUet» 
qui éroîent à lui» tellement que par ce moyen la 
place étoit en (à difpoiition. Efiant donc un jour 
onzième de Juillet > fbrtid'Aix» comme pour iè 
promener , il s'approche infèn/iblement du fort» 
2c quand il eft tout contre t il fait commandement 
au Capitaine de la part du Roi, de le lui remettre 
pour le rafer. Dés qu'il parla la garnifon luf ou vrit 
les portes malgré le Capitaine i Et tout a l'heure mê- 
xneil abandonna leFortaux Pro. ençaux, qui en 
moins de deux jours ruinèrent ces grands travaux» 
que l'armée d'Efpernon avoit été plus d'un an à 
âcver. 

Cela fait, il s'en retourna en Dauphiné> parce En Août 
qu'on y apprehendûit les grands préparatifs de 
guerre que faïfoitle Duc de Savoye. Lefdiguieres 
fui avoit enlevé plufieurs petites places en fon pays.- 
Ce Prince les ayant toutes regagnées durant (on 
abfênce, reprit encore Driqueras à (à vcuë méme,(è 
fervantfort utilement pour cette cntreprife, des 
troupes du Milanois qui alloient faire la guerre 
en Bourgogne. 

Comme le Roi, après la prife de Noyon , étoit En No- 
allévifîter fa frontière de Champagne (c'étoit auvembrc. 
mois de Novembre) il accorda la paix au Duc de 
Lorraine , qui la fàifoit négocier il y avoit plus 
d'un an par BafTompierre. // promit à ce Duc de lui 
faire droit à lui (^ àfes enfans , de la fuccejjton de Ca- 
therine de Médiats leur grand* -mère j Sans préjudice 
de ce que le Duc pretendoit , tant de fon chtf que du 
leur , furies Duehex, de Bretagne é* d'Anjou , é^fur' 
les Comtez de Provence , de Blois , é* ^^ Coucy. Il lui 
laijfa Marfal en propre k lui&àfes fuccefjeurs^ les 
villes de Dun (ji» Stenay en échange de Jamets , lequel 
le Duc rendoit à la France. Et de plus il lui promit h 
Gouvernement de Toul & de Verdun pour Vun de fes 
*"' F a fils. 
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ï f 94. pU^ér t^u frère de ce fils ^ui luifurvivroit, Baflbm^er- 
Ch No- rc eut en engageoaent la terre de Vaucoulcurs pour 
^tmhn. UQ^ vieille dett« d e foixante-huit mille écus^ pour 
trente-fix mille qu'il fournit comptaot à TËpargoej 
Au mêmempisde Novembrçle Traité du Duc 
de Guife fut pareillement conclu avec le Roi: le- 
quel par ce moeyn retira aufïl les villes de Cham- 
pagne qui étoient encore dans le parti de laLigùe« 
Quelques mois auparavant -ce jeune Prince a'a^^axit 
point de places confiderables qui fuflènt ablolu- 
ment en (a difpofîtron > s'étoit afTeuré de Rheims 
par uneaâion peu genereufè. Saint Pol> créatu- 
re de Ton père, 8c qui lui a voit iàuvéla vie le jour 
de devant les barricades, mattrifoit cette ville par 
\t moyen d'un réduit qu'il avoit fait à la porte de 
Mars, & pretendoit bien avec cette pièce îc quel- 
ques autres qu'il tenott, fe faire confirmer le bâ- 
ton deMaréchalparleRoi. Le Duc qui vouloit 
avoir fa dépouille pour en f«iire fo*n accommode- 
ment «.lui fit un jour querelle fur le pavé de 
Rheims» & lui donna de l'épée dans le ventre. Par 
fa mort il devint maître de Rheims. Avec cela 
6c avec les villes de Rocroy » Saint Dizier , & Gin- 
ville, il obtint un Traité tres-avantageux. Car on 
lui donna quatre cens miUe écus d'argent , le Gou- 
vernement de ces places , 8c de plus celui de la 
Provence. Ce dernier, non pas tant pour l'obli- 
ger que pour l'ôter à Efpernon , 8c peut-être afin 
qu'ils fe perdiflcnt l'un l'autre. 

La Bourgogne étoit jufques^là demeurée pref- 
quetoute entière au Duc de May-enn^i elle com- 
mença auffi à lui échapér. Auxerre , Mafcon , 8c 
Avalon, rompirent leurs liens: Dijon 8c Beaulne 
étoient fur le point de faire de même , lors qu'il j 
courut avec quelques compagnies de Cavalerie» 
Comme il eut reconnu qu'il ne pouvoit plus les re- 
tenir pa^: af&âion» il y employa la rigueur 8c la 

force; 
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force : il fit dans Dijon couper la tête à Jacques ^^94^ 
Vernes qui en étoit Maire, 8c au Capitaine Gau , EnNo- 
raià tousids Faux-bourgs deBeaulne, y redoubla ^*°**''** 
la garmfoa» 6c en mura toutes les portes, hormis 
une. De plus, afin defeconferverla Province, il 
perfuada aux £fpagnols de faire puiflàmmeat la 
guerre de ce côté-là.^ 

La feule neceHîté le tenott encere attaché à ct$ 
dangereux amis. Il fçavoit que le Duc de Feria 
êc Diego d'ibarra, lui imputoicnt à perfidie & à 
malice ta décadence des affaires, laquelle pourtant 
ne fe de voit imputer qu'à fa lenteur 6l à fcs irrcfb- 
lutionsi i[ fçavoit qu'ils le haiiToient ii cruelle- 
mcat, que lors qû*il etoit allé trouver i*/\rchiduc 
Erncft après le fiege de Laon , ils àvoient làic met- 
tra' en dëliberâtio;! de lui couper la lête comme 
à un traître , 8c que le Coafeil de l'Archiduc 
n'ayant pas voulu fuivre cet avis, ils a voient eA 
fayé de fe défiaire de lui par. le poifon, ou par 'le 
poignard. 

Aufîi quelques-uns s'imaginèrent que ce fut lui 
le premier, qui pour fe venger des mauvais traite- ^ 

men^de ceue nation, fit gliiier par fes amis dans le 
Confeil du Roî, l'envie de leur déclarer la guerre, 8c 
qu'il avoit conclu fecrctement fon Traité avec lui. 
Quoi qu'il en foit, il fe trouva une affez forte bri- 
gue dans le Confèil pour porter le Roi à cette rup- 
ture. Les Huguenots la deiiroicnt parja haine 
qu'ils avoient toûjourscuë contre les Efpagnols ; 
Les Catholiques pour divertir les Huguenots de 
leurs broiiilleries , en leur donnant ce contente- 
ment, Scdes emplois qu'il n'eut pas été a propos 
de leur confier en une autre occalion j Les bons 
François pour rallier enfemble tous lescceurs, ré- 
veiller enjeux l'afïèéiion pour la patrie, Ôcconfon- 
drc tous les reftes des faâions & difputes de Reii- 
g^iou dans Tardeur de la querelle commune i Les 

F 3 Poli. 
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i|'94r Politiques enfin , pour foire une puifTante revulfioo 

^ ?°"* "au dehors du yenin qui caufoit le mal au dedans» 

?^m rc g^pQur occuper I^s ennemis de l'Etat â éteindre le 

feu dans leurs maifons» au lieu de Pentreteair en 

France comme ils foifoient. 

Il fut doncrefoluau ConfeilduRoi de porter la 
guerre dans leur païsj Et parce que l'Artois & le 
Hainault fe trouvoient les plus cxpofez aux ruines 
quecauferoit la rupture d'entre les deux Couron- 
nes , on jugea à propos d'écrire aux principales 
Tilles de ces Provinces; Que s'ils n'obtenoient du 
Roi d'Efpagne qu'il retirât fes troupes àci terres de 
France,& s'ils ne ceflbient de fairela guerre à fes fu- 
j ets 8c aux Cambrefiens , lefquels il avoit pris fous fà 
- protedion , il leur feroit fentir la pefanteur de fes 
armes. 

On tient que trois perfonnes principalement ins- 
pirèrent ce deflèin au Roi, Gabrielle d'Eftréc (à 
maîtrcife, Balagny, & le Maréchal de Bouillon. 
Gabrielle afin de conquerirla Franche- Comtépotir 
fonfilsCefar; Balagny afin de s'enrichir du butin 
de l'Artois Se du Hainault; le Maréchal pour deux 
fins. L'une étoit, de donner moyen au Prince Mau- 
rice de NafTau , • dont depuis peu il avoit époufé la 
focurnomme'eElizabeth, d'établir fa grandeur en 
afiermiflantla liberté des Provinces-Unies: l'autre 
de fe maintenir lui-même dans la Seigneurie de Se» 
dan. Car il fâutfçavoir que Charlotte de la Mark fa 
femme , étant morte fans enfans il y avoit quelques 
mois > il retenoit cette Principauté en vertu , difoit- 
il , d'une donation tellamentaire qu'elle lui en avoit 
faite» & de l'acquifition des droits du. Duc de 
Montpenfier. 

Il fe vantoit d'avoir des intelligences prêtes à 
joiierdansle Luxembourg; Balagny promettoit 
de faire grande brèche en Artois ; & Sancy fe faifoit 
fort de porter les SuifTes à conquérir la Franche- 
Comté* 
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Comté. Le Duc de Lorraine même ofiroit pour '5^4* 
cette expédition, quatre mille hommes coiTimati-^° ^^^ 
dcz par Tremblecour & Auflbn ville. En efFetils"""*' 
entrèrent dansla Comté dés le commencement de 
Pansée Ali vante: mais c'étoit contre fon intérêt te 
contre {on intention. Aufli ne firent-ils que dts 
courfes fort ruïneufès aux peuples , finon qu'ils pri- 
rent lespetites villes de Vezou,Luxeu,8cJoinviIle« 

Le Roi s'étoitapproché des frontières d'Artois , 
s'imaginant d'y avoir quelque heureux fuccez: les 
rigueurs del*hy ver le lamentrent à Paris prefqne 
à une mort tragique. Car le même jour qu'il y ar- 
riva (c'étoitlc vingt-feptiéme de Décembre) àfîx 
heures du foir , comme il étoit dans la chambre de 
fa mai treiïe logée à l'Hôtel du Bouchage, 8c qu'il 
s'avançoit en s'inclinant un peu * pour embraflcr* Cette d- 
Montignj , il receut un coup de»«outeau dans hp^^^ }"* 
lèvre d'embas qui lui rompit une dent. ^^ 

On prit tout fur l'heure un jeune homme qui 
fe méloit dans la prelTe * & on connut à fon vifàge 
éfaré qu'il avoit fait le coup. Il s'appelloit Jean 
Chaftel , 8c étoit fils d'un Marchand Drapier de- 
meurant devant la grande porte du Palais , âgé 
feulement de dix-neuf ans , mais efprit mélancho- 
lique. Ilditdans fon interrogatoire) C^u'il s'étoit 
porté à faire ce crime, parce quefe fentant char- 
gé de péchez énormes 8c impardonnables» âc s'i- 
magînant ne pouvoir éviter les peines d'enfer, il 
avoit penfé les diminuer par cet attentats Lequel 
il croyoit être une aâion méritoire , parce > di- 
foit-il> que le Roi n'étant pas réconciliée l'Egli- 
fe, ne pou voit paflcr que pour un tyran. Il con- 
feflà aufli qu'il avoit fait fon Cours au Collège de 
Clermont fous les Pères Jefuites , 8c qu'ils l'a- 
voientfouventmené dans une chambre des médi- 
tations où l'Enfer étoit reprefenté avec pluiieurs 
figures épouventabies. 

F 4 Sue 
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T 5*94. Sur cette dépofition , on envoya faire perquiiî- 

^ ^«î- tion daus le Collège de Clermont : on y trouva 

«cmbrca quelque» libelles injurieux contre Henry 1 1 K 6c 

contre le Roi régnant dans, la chambre de Jean 

Guignard un des Peresde la Société, qui en étoit* 

l'Auteur. Cette roauvaife rencontre jointe au fou- 

venir dq l'ardeur que quelques-uns de ces ^eres 

avoient témoignée pour les intérêts d*Efpagne, à 

quelques maximes que leurs Prédicateurs avoit 

débitées contre la feureté des Rois 6c contre les 

[ anciennes loix duRoyauqie, 6c à Topinion qu'on 

^ aToit que par le moyen de leurs Collèges 6c des 

. Confdfions auriculaires, ils tournoient les efprits 

' de lajeunefTe, 6c les confciences timorées de quel 

côté il leur plaifoit , donna fujet au Parlement 

d'enveloppçr toute la Société dans la punition du 

crime.de quelques particuliers.. 

Ainfi par un même Arrêt , qui fut prononcé 
le vingt-neuvième du mois , 6c exr^cuté aux âam- , 
beaux, elle condamna Jean Chafiel /tnx feines tK- 
coûtumées contre de fembUbUs parricides > à" or-^ 
dennot ^ue les Prêtres é^ Ecoliers du Collège de Clef' 
montf (^ autres foy-di/ans de la Société de J e s as, ^ 
tomme étant Corrupteurs, de la jeunejfe , Perturba^ 
teurs^du repos public ç^ ennemis du Rot (^ de l'Etar» 
» 'vuideroient dans trois jours de leur Mai/on ^ Colle* 

g^ y Ô* ^^^s quinze de tout le Royaume j (^ que tous 
leurs biens fer oient employez, a des oeuvres pies , fé- 
lon la difpofltion du Parlement. 

Quelques autres Parle mens entrant dans le fco- 
timent de celui de Paris , les bannirent par un pa- 
reil Arrêt : mais celui de Bordeaux 6c celui de 
Touloufe refuferent dcys'y conformer 5 de forte 
qu'ils fe maintinrent en Guyenne 6c en Langue- 
doc jufvjii'à leur rappel. Par un autre Arrêt, Jean 
Guignard ayant reconnu fes écrits difiàmatoires, 
fut condamné à être pendu» non pour les avoir 

faits» 
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faits» mais pour ]es avoir gardez. Par un autre f i^p^* 
le Pcre Jean Gueret , {bus lequel Chaftel avoit 
fait fon Cours en Philofophie , & le père de ce 
mal-heureux parricide, furent bannis ^u Royau- 
me, le premier â perpétuité, & le fécond pour 
neuf ans i II fut auffi ordonné que fà maiibn Ce» 
roit démolie, 8c en la place érigée une pyramide 
de piprre de taille qui en conticndroit les caufes. 
Sur nifte des quatre faces étoit gravé l'Arrêt, 8c 
fur les trois autres diverfes inicriptions Latines en 
profe 8c en vers, pour faire deteftcr la mémoire E m p r. 
de cet horrible attentat, 8c laDotirine qu'on ac-«"<^ore 
cufoit de l'avoir caufé. ?E ?? & 

Cependant le terme que le Roi avoit prefîx aux m AHo- 
Hennuycrs 8c aux Artcfiens étant expiré fansT^ET IIL 
qu'ils lui edCIènt envoyé aucune rcponfc , il fit^l» à'A- 
publier une Déclaration pour dénoncer la guerre """^^ > 
au Roi Philippe 8c à fes fujcts. llavint quelques *^[f2*"^ 

femaines après que l'Archiduc Ërnefl Gouverneur dix de fês 
des Pays-bas, mourut le vingt- unième de Février, frères^ il' 

8c que le Roi Philippe commit l'adminiftration^*^***"* 
de CCS Provinces à Pierre Henrique GurmanJ^^^y^'* 

• Comte de Fuentes , jufqu'à tant qu^il en eût autre- 
ment difpofé. 

Le Duc de Nemours s'étant fauve du Château En Dc- 
' de Pierre- Encife , déguifé des haBits de fon valet , ccmbrc dû 
8c portant le teflindç (à chaife percée, étoit mon- ^^94» & 

• té achevai, 8c avec fes amis 8c trois mille Suifres.^^?^;^;^ 
que le Duc de Savoye lui prêta, avoit repris plu- ^j^^, 
neur& forts tout au tour de Lvon > avec lefquels 

il 4fx>yoit af&mer cette grajhde ville. Mais le 
Connétable de Montmorency qui amenoit mille 
maîtres, 8c quatre mille fantaflms auRoi». ayant 
eu ordre de demeurer en ce pays-là , le reflèrra 
lui-même dans Vienne, fi à l'étroit que fes Suil^- 
fes s'ennuyant de partir fe retirèrent en Savoye 
auprès du i^arquis de frefort General de l'ar- 

F j- nree 
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^f9f' mec du Duc. Ce Prince bien loin de le pouvoir 

En Jan- fècouiir , fut contraint de laifler hy vcrncr les trou- 
^^* pes du Connétable danslaBreffe, où elles avoi^t 
pris Montluel. 

Tandis que le Duc de Nemours étoit allé trou- 
ver le Connétable de Caftille, à deffein de l'obli- 
ger à pafTer dans le Lyonnois, Difimieu fbn plus 
intime confident, à qui il avoit commis la garde 
duPipet, principal Château de Vienne, traita fon 

En Avril, accommodement le douzième d'Avril, introdui- 

ût les troupes du Connétable dans la ville , 6c l'y 

appella pour recevoir \c ferment des Habitans. 

Nemours qui Ta voit cru fon ami a toute épreu- 

^-- ve, penfa perdre l'efprit quand il fçut cette nou- 

^ velle. Les gens enclins à croire le mal &à juj^er 

des avions par le mauvais motif » qui trop fou- 
vent eft le vray , dirent que celui de Dièmieu 
avoit été l'intérêt plutôt que lé devoir; & fur ce 
pied ils aimèrent mieux l'appeller traître à fon 
ami queBdeleà fon Roi* Même quand Nemours 
fut tombé malade , foit de regret ou de quel- 
qu'autre chofè, ils publièrent qu'il lui avoit 
donné le boucon pour prévenir fon reilcnti- 
ment. 

Véritablement ce Prince fe trouva atteint d'un 
mal fort .étrange, & prefque femblable à celui du 
Roi Charles I X. il rendoit le fang à gros bouil- 
lons par la bouche. Son grand courage réâfta 
quelque temps à la violence de ce mal : mais 
Quand il en fut tellement atténué qu'il ne pût plus 
ie tenir fur Ces pieds , il fe fît porter dans fon 
Château (Mnecy en Savoyej 6c là , ayant langui 
quelques m^is dans un état qui tiroit les larmes des 
yeux de tous ceux qui le voyoient , il rendit le 
dernier foupir vers la mi-Juillet , âgé de vingt- 
Huit ans. Le Marquis de Saint Sorlin fbn frè- 
re lui fuccedi^ dans la Duché de Nemours 6c 

autres 
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autres terres, & peu après conclut fbnr .traité ij-pp 
avec le Roi. 

Le Duc de 'Mayenne ne l'ayoit pas afTèz aimé 
pour en avoir de la douleur; mais la décadence de 
fes aâàires ne lui en donnoit que trop d'ailleurs. • 
Au mois de Février lesHabitansde Beaulneà qui le En Fé- 
Roi avoit l'an précèdent accordé une trêve de qua- ^"^'* 
tre mois , attaquèrent la garni (qu que le Duc avoit 
renforcée, Scappellerent à leur aide le Maréchal 
de Biron qui aiHegeoit le Château de Mon/lier 
^nt Jean là auprès. Ce Maréchal ayant forcé trois 
mille Soldats qui fe défendoient encore dans la vil- 
le t mit le fiege devant le Château. Il Ce rendit au 
bout d'un mois , ayant attendu en vain que le Duc 
de Mayenne joignît fes forces avec le Duc de Ne- 
mours pour le délivrer. 

Les villes d*Âutun & d'AufTonne ayant reconnu 
fini extrême foibleflè fe détachèrent aufTi de fon 
parti : la première par la cbnduite de fon Mai- 
re , la féconde par le traité que Seneçay fi» 
avec le Roi i qui lui en laiiTa le Gouverne- 
ment. 

A l'exemple de Beaulne, les habitans de Dijon 
prirent les armes au commencement de May*, f|c ^° ^7* 
fe trouvant trop foibles pour chafTer la garnifon 
du Duc % eurent auflî recours à Biron. Il gagna 
tous les quartiers de la Ville , 8c en afTiegea en mê- 
me temps le Château , & celui de Talan qui en 
étoit à un quart de lieuë, où le Vicomte de Ta- 
vaoes s'étoit retiré. 

Le Connétable de Camille (ilfe nommoîtFer- 
nand de Velafco } étoit defcendu dans la Franche- 
Comté dés le mois d'Avril avec qnearmée de quin- 
ze mille hommes de pied & trois mille chevaux. 
Ce Maréchal apprehendoit qu'il ne lui tpmbâtfur 
les bras avec toutes fèa forces : le Connétable 
de Montmorenr y avoit la mime crainte » Se 

' F ^ tous 



iji AiREc E* Chronoi^ogique,' 

jfçf, tous deux preflbicnt fort le Roi de s'avancer de 
En Juin, ces côtez-là. Enfin les carefles de faMaîtrelTe Vj 
déterminèrent j Elle deiiroit qu'il conquît la 
Franche-Comté pour fon fils, auquel il en devoit 
donner la propriété utile , mais la fouveraineté 
honorifique aux Suiijês , afin de les obh'gcr à fà 
proteélion. 

II ne mena que fort peu de troupes avec lui, 
croyant que de celles de ces deux Généraux, & 
de celles des Lorrains commandées par^i'AufTon- 
villej il pourroir compofer une armée' fortcon- 
fiderable. Quant à la frontière de Picardie , il s'en 
fîoit aux troupes du Maréchal de EoUillon, du Com- 
te defaint Poi, gcdeTAdmiraldeVillars, leurre- 
commandant fur tout la bonne intelligence , & 
d'unir quand il reroitdebefoih tojites leurs forces 
cnfemblcî il en donnoit le Commandement gene^ 
rai au Duc de Nevers quand elles fèroient en corps. 
Pour le çros des affaires du Royaume , il étabirt 
tSk Conleil à Paris , dont il fit Chef le Prince de 
Coiitf. L'événement montra , que l'çrdre qu'il 
avoît apporté pour TunSc pour l'autre n'étoit pas 
bon} Car le Comte de SoifTons jaloux flu'on lui 
«ûtprefipré le Prince de Conti , fomentoit le levain 
des fanions qui refftbient encore dans Paris : d'ail- 
leurs ceux qui compofoîent ceConfeil, aufll bien ^ 
que les Chef^ de guerre s'oCcupoient plutôt à fe 
contrepointer les uns les autres qu'à travailler à£cs 
affaires. 

Il et îiît arrivé au mois de M^rs de cette année 
En Mars, if^f, que le Duc de Longueville av oit été tué(>ar 
un étrange accident. Comme il faifoit faire une 
rcvcuë àDourlens , un coup chargé à baie l'attei- 
gnit parla tête dont il mourut peu de joud;$ après 
oins Amiens. Le jour avant qu'il expirât, fa 
femme accoucha d^un fils, que la France peut 
bien compter pour un des plus généreux Princes 

8cdc$ 
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£c des plus ilccomplis de Ton fiecle. Le Roi fut Ton i f 9f • 
parrain, & lui donna fon nom 8c le GouTernes^niuio» 
ment de la'Provincé: mais en attendant qu'il fût 
en âge il en laifTa la Com million au Comte de 
Saint Pol fon oncle paternel. 

Le Connétable de Caftille ayant contraint les 
Lorrains d'abandonner tout ce qu'ils avoicnt pris 
en Franche-Comté, & Tremblccour qui s'ctoic 
jette dans Ve/bu, de capituler, fepreparoit d'en- 
trer dans la Duché de Bourgogne Se avoit fait un 
FontàGrai fur la rivière de Saône, outre celui de 
la Ville. Le Roi en ayant eu. avis , refolut avec 
le Maréchal deBiron d'aller au devant de lui, feu- 
lement avec deux cens Maîtres 8c cii^ cens arque- 
bufiers à cheval > afin de retarder fa marche d'un 
jour ou deux, 8c pendant ce temps faire un re- 
tranchement qui feparât le Château de Dijon d'à- 
.yecla Ville» 8c dans lequel laiilâat mille Bour- 
geoîs » il pût aller combattre l'ennemi avec toute 
Ion armée à deux ou trois lieues de Dijon. L'en- 
trcprifeeût paflc pour téméraire, fi l'événement 
ne t'eût juftifiée. 

' Le dernier jour de Juin, lorfqu'il fut à Fontaip 
ae Françoife, quiell à mi-chemin de Dijon 6c de 
Grai , il découvrit toute l'armée ennemie qui dei- 
cendoit de Saint Seine , 8c au même temps il fe 
vît chargé«par les troupes Françpifes du Duc de 
Mayennç, qui étoient commandées par ce Duc 
8c par Villars Houdan. 11 eut làbefoin Je toute fa- 
v6rtu: Biron ayant été rudement pouffé, il foû- 
tintlechoc avec cent chevaux feulement, fit p>lu- 
fieurs charges de grand* force, 8c rembarra qua- 
tre ou cinq, efcadronsjufqu'auprcs du gros du 
Duc de Mayenne. Il eit certain neantmoins que 
s'il eût voulu plus avancer, il y eût laiffj une par- 
tie de {es geosi fon honneur* 8c peut-être & 
perfbnfle*. ^ " ( 

F 7 Le 
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i^-pf. LeDucde Mayenne envoya par trois fois, & la 
En Juin, quatrième fut lui-même prier le Connétable de 
marcher ai une victoire certaine : mais comme il 
étoit aulTi froid pour ?a£bion que chaud en paro- 
les , & qu'il s'imaginoitque le Duc lui vouloit ap- 
prendre Ton métier : il n'en branla point, & lui 
répondit avec une fuperbe gravité, qu'il fçavoit 
bien ce qu*il aVoità raire. Le jour même il ùre- 
tira à Saint Sçine, 8c le lendemain ^rai, dont il 
refufa l'entrée aux François Ligueurs, 8c même à 
leurs blefTez* Le Roi au contraire prit le foin de 
les faire panrer> 8c envoya un faufconduit à ViU 
lars pour fe faire apporter a Chalon. 

Cette j oumée fut pi us mémorabl e pour les mer- 
veilleux exploits du Roi que pour le nombre des 
combattans , ni pour celui des morts , car il n'en 
- demeura pas 1 20. fur la place. Mais elle lui acquit 
encore plus d'avantageque de gloires dautant que 
la froideur du Caflillan , fes deffiances 8c fon in- 
humanité envers les François achevèrent de les 
détacher d'avec l'Efpagnc; Et le Roi leur tendit 
lesbr^s défi bonne grâce, qu'il en retira une bon- 
ne partie auprès de lui. 

Le Duc de Mayenne ne fçachant comment fe 
dépêtrer des artifîtes des Efpagnols, penfoit àfe 
retirer à Sommerive en Savoye , 8c delà envoyer 
demander fèureté en Efpagne pour y aller rendre 
compte de fa conduite au Roi Philippe , 8c fe plain- 
dre du mauvais procédé de fes Agents. Le Roi le 
voyant fur le bord du précipice, le fit aflbrer qu'il 
étoit prêt de le recevoir en fes bonnes grâces, 8c 
de lui faire meilleur traitement qu'il ne pouvoit 
efperer des Efpagnols. Il ajouta à cela , qu'en 
attendant que l'on convint des conditions de Ton 
traité , il pourroit demeurer dans Chalon , où il 
ne feroitpoint alTiegé ni invefli. 

Avant que d'accepter ces o&xs, le Duc fit en- 
core 
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coreun grand & dernier e£Fort envers leConnêta- ij'or. 
ble pour le porter à fecourirle Château de Dijon. Eq juillet 
Le Connétable l'en ayant refafé, iJ prit congé de& Aouu 
lui comme s'il eût voulu entreprendre ce fecours 
avec ce qu'il avoit de troupes , 6c fè retira dans 
Chalon. Delà , il fit rendre les Châteaux de Di- 
jon 8c de Talaa au Roi en revanche de fa cour- 
toifie. 

Durant que le Roi étoit encore à Dijon , il ex- 
cita les parensde Charlotede laTremoiiille, veu- 
ve de Henry Prince deCondé, à lui prefênterune 
Requête , qui demandoiti Que le procès de cet- 
te Princeflè fût apporté au Parlement de Paris» 
Que toutes les procédures faites contre elle par 
les Juges de Saint Jean d'Angeli fuifent cafTées» 
Qu'on fit de nouvelles informations ; Et que ce- 
pendant elle fût mife en liberté à leur caution , à 
la charge de la reprefenter dans quatre mois. Le 
Roi ayant entériné leur Requête, envoya Jean de 
Vivonne Marquis de Pifàni, en Saintonge,^pour 
fcrvir de Gouverneur au jeune Prince , & pour 
faire en forte de l'amener lui 8c fa mère à la Cour: 
£n cela il avoit 'double fin , Tune de s'aiTurer de la 
perfbnne du petit Prince , dont les Huguenots 
euflènt pu faire leur Chef, l'autre de le mettre 
entre lui 8c le Comte de SoifTons; lequel le voyant 
(ans engins, fe croyoit Ton prefomptif héritier» 
8c lui marchoitfur les talons. 

Lors qu'il eut employé quelques femaines à 
pacifier la Bourgogne, à rétablir le Parlement de 
Dijon qui avoit été interdit , 8c y rejoindre les 
Coùfèillers.qui s'étoient transferez a Samur , il en- 
tra avec fon armée dans la Franche-Comté, à deC- 
fèin de combattre le Caftillan , 8c s'il remportoft 
laViâoire, de conquérir cet te -Province. Il y de- 
meura prés de trois femaines» pendant lefquellcs 
il le harcela fouvent pour le tirer hors de fcs re- 

tran- 
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TfOf- ^^°c^c°^cns, battit Tes troupes qui s'écartoienCt 
Enjaillêc.^'^^c"^ ou trois rencontres y ravagea tout^ pays, 
&.AOÛC & jetta fi fort Tépouvente dans Beiançon & dant 
' toutes les autres Villes , qu'il les eue forcées de 
recevoir fa loi » fi TintercefTion des Suiflès ,. 2c 
la contagion qui fe mit dans fes troupes ,. ne 
lui eulTent arraché cette conquête d'entre les 
mains. 
LesSuiiTes émûsenBn parles cris des Comtois 
^ qui reclamoient leur proteâion en vertu des an» 

ciens traittez qu'il avoient avec les Cantons , & 
d'ailleurs confiderant plus meurement, malgré les 
pratiquesde ceux que les François avoientgagnez 
dans leurs AfTemblées , quelle bride ce leroit à 
leur liberté qu*un fipuifTant voifindans leur^ron- 
tieres» fupplierent le Roi de retirer fes armes « 6c 
de laifTer le pays dans la neutralité dont il avoit 
toujours joiii. Aleur interceflionles Comtois joi- 
gnirent quelque femme d'argent pour le defrai 
de fon armée 9 d'ailleurs elle étoit fi fortement 
attaquée par les maladies , qu'elle fur bien aife 
de fe retirer avec le grand butin q^u'elle avoit 
fait. 

De Bourgogne le Roi fît un voyage à Lion avec 
& Cour. Plulieurs raifons l'y menèrent i Deux 
entre autres, le deHrdetraitteravecleDuc désa- 
xa voy e , 8c la necefïité qu^'il avoit de d^onner ordre aux 
affaires de Daufîné éc de Provence > où il y avoit 
quelques broliilleries. entre les Gouverneurs & en- 
tre les Capitaines. 

Pour le.premier point ilofFiit Une trêve au Sa- 
voyard , & enfuite même de lui céder le Marqui- 
Â2t de SalufTes pour fon fils aîné. Il y eut pour 
cela plufieurs conférences au Pont de Beauvoifis 
entre les Agents des deux Souverains; Et le Duc 
iembloit ne fè pas éloigner de la paix : mais la con- 
dition de l'hommage que le Roi propofoit pour le 
Marquifat, le rebuta. Pour 
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foar le fécond point, il envoya le Duc de ifçf. 
Guife dans le Gouvernement de Frovence^En Sep- 
il en donna la Lieutenance à Lefdiguicres .«mbjaî. 
comme celle de Daufiné à Alfonfe d'Ornane > le 
Prince de Conti en a voit le Gouvernement. Ain- 
ii oppofànt un puiffant ennemi au Duc d'£fper- 
Bon « mettant ua bon furveillant auprès du Duc 
de Guife» 8c ôtant à Lefdiguieres le trop graod 
pouvoir qu'il avoit en DauBné i il crut avoir bien 
pourveu a le fèureté de ces pays-là. 

Dans ce mêmeiieu du Pont de Beauvoifis, fut 
conclu le traitté de la reduâion^de Bois-Daufin, 
une trêve particulière accordée au Duc de Mer- 
cœur pour la Bretagne , gc une générale au Duc 
de Mayenne pour tous lesreflcsdu parti de laLr- 
gue. Bois-Daufin tenoitles villes de Château- 
Gontier en Anjou , 8c de Sablé au Maine , avec 
quclqiies autres qui iervoient cônoime d'avant-mur 
au D,uc de Mercœur j Auili le Roi le conûdera de 
forte qu'il lui donna des conditions fort avanta- 
geulès, 8c par-deflus encore le bâton de Maré- 
clial de France. 

Le voifinage du Roi hâta auff^les plus hardis du En Sop- 
Parkment de Toulouze de déclarer au Duc dt tembre, 
Joyeufe, que le Roi étant Catholique ils étoicnt *^^^^ 
obligez de le reconnoître. Et parce qu'il les em- ^^ ' 
péchoit par force de rien refoudre publiquement 
fur ce fujet-là, ils fe retirèrent à Caftel Saralîn. 
Peu de temps après le Roi les joignit avec ceux qui 
du commencement des troubles s'étoient trans* 
ferez à Beiîers , afin que tous enfèmble ils agif- 
fent plu$ fortement pour fon fèrvice. 

Les villes de Carcafibnne 8c de Narbonne, 
pouflees du même efprit que ce Officiers ,. firent ^ 
entendre la même chofe au Duc, 8c mitent fes 
garnifons dehors j comme d'autre côté les ap- 
proches du Maréchal de Matignon 8c d'Ange de 

'4 
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jfçj;. LeTis regagnèrent la ville de Rodez, fi bien que' 
En Sep* Joyeufc n'a voit plus de places importantes que 
rembfc, Touloufe & Albi. 

^c^ Mais tandis que le Roi étoit occupé à une ex- 

trémité de ion Royaume, les Ëfpagnols lui fi- 
rent recevoir trois faaglans échecs du côté de Pi- 
cardie» fçavoir lamort de Humieres, la perte de 
Dourlens, £c celle de Cambrai. Le Duc d'Auroa- 
leScRofne en furent les principales eau fes. Tous 
deux étoient indignez de ce que le Roi les avoir 
méprifez » en rerafànt au premier le Gouverne- 
ment de Picardie, & au fécond le titre de Maré- 
chal de France , lequel il avoir bien accordé à d'au- 
tres Ligueurs. La ville de Ham étoit au Duc d* An- 
maie , & il y avoit mis un Gouverneur nommé 
N. de Moiii Gomeron. Ce Gentilhomme étant 
mort, fes trois fils allèrent a Bruxelles pour de- 
mander ce qui lui étoit dû i les Ëfpagnols les re« 
tinrenttous prifonniers pour fe faire livrer le Châ- 
teaude Ham. Dorvilliers leur frère utérin quien 
avoit la garde en leur abfence , n'y voulut point 
entendre, mais appella Humieres & la Nobkife 
de Picardie à fon fecours Scieur donna paflàge par 
le fofle du Château pour attaquer les Ëfpagnols 
qui étoient dans la ville. Humieres les chargeant 
vaillamment y fut tué, fesgens tout furieux defà 
mort^ redoublèrent leurs attaques, &auboutdc 
deux jours les forcèrent, & les taillèrent tous eo 
pièces, fans vouloir donner quartier à pas un. Le 
Comte de Fuentesqui aflîegeoit pour lorsleCate- 
let, y accourut pour fecourir cctt'e gamiioD, 
mais il n'y pût être aflcz à temps. En vengeance 
de cet affront, il fit couper la tétc devant Riman 
fils aîné de Gomeron. (L'Archiduc Albert rcli^ 
cha depuis les deux autres.) Cela fait il s'en re- * 
tourna devant le Catelet, 8c il le rcceut àcompo- 
lition le vingt-quatrième de Juin. 

Les 
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Les regrets de la NoblelTe pour la mort du bra- , s>ç^^ 
Te Humieres, qui fcul valoit une armée, & lesEojuiik 
cris des Picards, dont la frontière étoit ouverte, 
donnèrent fujet aux plus ardens du Parlement» 
qui Ce ibuTenoient de l'injure qu'ils aroient re* 
ceuë du Duc d'Aumale, de lancer un Arrêt fou- 
droyant contre ce Prince; Le déclarant criminelle 
lete^MajeJié au premier Chef, (jr* coufable du far- 
ficidede Henry II L (j^four ces crimes le condamnant 
k être tiré tout vif à quatre chevaux , fet quartiers 
attachez, aux quatre principales pertes de Paris , s'il 
peuveit être appréhendé y finen en effigie , fa maifo» 
iAnet rafiejufqu'auxfondemensi 0*fes bois coU" 
pez m hauteur de ceinture , fes Siens confifquex,» & 
fes enfans dégrader de Noblejfe* 

L'Arrêt donné, Achille de Harlay premier Pre- En Juillf ^ 
fident, en fit furfcoir l'exécution durant quelques 
jours, en attendant des ordres plusexprés du Roi: 
mais le Confeiller Angenout en mena tant de 
bruit qu'il fâlutpaflèr outre. On traîna donc foa 
phantôme en Grève, & on l'y écarteia le vingt- 
quatrième de Juillet. Le Roi fut bien fdché qu'on 
ctt dérobé ce pardon à fa clémence , 8c que par 
là on eût engagé ce Prince & ce qu*il y avoit en- 
core de François déterminez 8c opiniâtres» dans 
une haine irréconciliable contre la France. Et 
certes ils y firent de grandes playcs, 8c peut- être 
qu'ils l'euflTent mife tort en danger , s'ils cuflcnt 
trouvé un Roi enEfpagne qui n'eût pas été fi ca- 
duc 8cfi infirme qu'étoit Philippe. 

Les Bourgeois de Cambray ne pouvoient plus 
fiipporterles orgueilleux 8c violens traitemensde 
Balagni , 8c ils n'avoient pas moins de mépris pour 
lui que de haine, depuis l'échec qu'il avoit receu 
devant Senlis. Rofne qui connoiïïbit leurs mé- 
contentemens, 8c qui avoit degrandes intelligen- 
ces dans la ville» donna confèil i Fumtes de Taf- 
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I f 9 1 . Heger ^mais de prendre Dourlens auparavant , a- 
En JuiUcr. ^n que les FiVTiçois n'y pufîent mener du fecours 
en corps d'armée. 11 y avoit peu de monde dans 
Dourlens: aeantmoins il s'yietta a udi- tôt quinze 
cens hommes, tant Infanterie que Cavalerie; £c 
au même temps le Comtede Saint Pol,' le Maré- 
chal de Bouillon» & l'Admirai de Villars fè joî- . 
gnirent enfemble pour le i'ecourir. 

Ils a voient plus de quatre mille hommes, dc\e 
' Duc de Nevcrs n'étoit qu'à une journcc d'eux a- ; 
▼ec feize cens autres: mais comme il n'y avoit 
point d'union entre ces Ch<^fs, 8c qu'ils dédaî- 
gnoient d'obeïr â ce Duc, ils fe hâtèrent de tcff* 
ter le fecours de la place avant qu'il lés eût joints. 
Fuentes encouragé par Rofne alla au devaat 
* d'eux j A l'abord, le Maréchal fit une vigoureufe ' 
charge, mais ayant du pire il fè mit iur la retrtitf, 
& l'Admirai qui deVneuroit derrière pour lafàirCt 
s'engagea G. avant parmi les ennemis , qu'ils l'en* ; 
vcloppcrent de le firent prifonnier avec quinze od 
vingt Gentilshommes de marque , Se taillercat 
toute fon Infanterie en pièces. La bataille gagnée 
ils le tuèrent de fang froid , lui & Seflèval : aai^ 
n'ont pas accoutumé de pardonner à ceux qmi-r] 
prés^avoir étéà leur payeportent les armes cootie 
eux. Le Roi donna la Charge d'Admiral à Dam- 
ville frère du Connétable , & le GouverneiDeat 
du Havre au Chevalier d'Oife frère du mort j miil-; 
il remit la ville deRoiien en pleine liberté» ayaitj 
fait rafer le fort Sainte Catherine. 

Si la jaloufjc d'entre BoUillon & Villafscaiift 
cette perte , celle d*entrc le Duc de Nevers kj 
Boiiillon en caufa une bien plus fanglante. Tttl^. 
disque Nevers s'excufoit de prendre le comiiMl-9'« 
dément , parce qu'on avoit mis les chofesai^ 
mauvais état, qu'il n'y avoit point d'honncBrâ 
s'ca mêler , qu'au contraire bouillon s'cflwÇ?* 
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)ur mettre fa réputation â couvert ifpr* 
trui, &que dans ces défiances ils . 
irdiment autour de la place uns 
ire: il arriva iiuit iours après le 
s afHegez qui fè battoient bien , 
}ient mal faute d'avoir des Inge« 
etit malheureuiement forceiv 
s emportèrent le Château par un 
a'ils donnèrent à un baûion, & fi- 
lage de la garnifon qui étoit de- 
de(cendirent dans la Ville» où ne 
:re{iftance, ils maflàcrerent tout» 
mmes & les enfans que les gens 
oldatforceDe courant par lesruè's 
M revanche de Ham. Ils ne donne- 
'à f ept ou huit , Haraucour Gon- 
ille en étoit un. Le pavé fut cou- 
le plus de trois cens Gentilshom- 
: entrez dans la place » & de deux 
fonnes. 

oyable quelle fut la joye des Efpa- ^ 

éprouve en cette occafion qu'ils 
9ies François à force ouverte, eux 
tjours accoutumé d'en être battus : 
rehaufla encore le coeur & la voix» 
: mêmes jours-là , ils eurent nou- 
as» que Alondiagon, quijcom- 
troupes en l'abfence de Fuentes» 
Prince Maurice à lever le fiege de 
m pays d'Overiffol » & qu'après 
proche" de lui > il fe vantoit qu'il 
refle de fa campagne inutile. Ain- 
eurent établi Hernand * Tcil.*C'eftlc 
o Gouverneur dans Dourlens , "ï^™* 
tournoyé quelques jours fur lapç|5i?"* 
?icardie , 6c jette un nouveau uapd, 
a Fere » ils marchèrent vers 

Cam- 
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if^f. Cambrai avec une pleine confiance qu'ils Teni- 
En Juillet, porteroient* 

Pour confolation de ces pertes , le Roi apprit 
que Ces affaires s'avançoient fort à Rome, Depuis: 
que le Duc de Nevers en étoit parti mal fatislait, 
le Pape Clément; ayant eu avis qu'on renouvelloic 
en France Je proposition d'y feire un Patriarche, 
relâcha un peu de fa rigueur $ Et parce qu'il a'ié- 
toit plus guère recherché du Roi , il commenta 
lui-mémeà le rechercher. Il écrivit au Cardinal de 
Gondi pour renoiicr cette négociation • envoya 
lejefuite Poflevinà Lion pour en conférer avec le 
Connétable & avec Bellievre , & ordonna aux Car- 
dinaux Protedieurs des Chartreux, des Capucins» 
£c des Minimes , de commander à ces Ordres 
qu'ils euflènt à nommer le Roi dans leurs prieu- 
res , ce qu'ils n'avoient point encore fait. Les 
Huguenots gc même les Politiques, étoientbien 
ûVvis qu'on le rendît Poftulanc à fon tour , & 
qu'on le fit courre après ce qu'il àvoît rebuté | 
nean moins à caufe des grandes confequenbes, ^ 
Je Roi fe refolut d'envoyer des Députez à Ro- 
JT*„ , 8c de leur donner procuration expreflcpour 
traiter des conditions de Ton abfolution Se la re- 
cevoir en fbh nom. 

Il choifit pour cela Jacques Davy <fu Pcr- 
. roi' , & le joignit à Arnaud d'OflTat , encore a- 
lon (impie Prêtre , mais homme de rare pru- 
dence & de grand mérite , lequel negocioit en,*] 
cette Cour-là il y avoit dcja quelque temps. On 
difbit de ce dernier qu'il avoit le talent de 5*111- 
iinuer dans les efprits les plus difficiles 8c de iè 
faire écouter i 8c de l'autre , qu'il ne laiflbit an- 
cun moyen de répondre quand ou l'écoutoit» 
il grandes étoient la rapidité 8c la force de fetV 
railons , qu'il ne perfuadoit pas feulement, mail 
qu'il enlevoit. 

L€S 
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Les diverfes afifâires qui furvinrent au Confeil irof. 
du Roi , ayant arrêté le départ de du Perron qua- 
tre mois durant» laBiâion Efpagnole eut beau 
jeu de ftire croire au Pape qu'on le mocquoit de 
lui 9 Et lors que cet Agent fut arrivé contre ce 
qu'elle efperoit , elle employa toutes Ces fubtilf- 
te£> & fît valoir tant qu'elle pût le mauvais fuc- 
cezdeDourlens, pourempécner que lui&d'Of- 
ik> ne fuilênt recensa l'Audience. Puis quand ils 
y eurent été admis , ce qui fut vers la mi-Juillet, & En Juillet. 
qu'enfuite le Pape ayant pris les avis des Cardi- 
naux en particulier , eut déclaré en Con£(loire 
ôveles deux tiers des voixalloient à accorder Pab- 
lolotion an Roif elle en fut réduite à faire naître 
ides difiicultez dans la forme , eflàyant tantôt 
de perfuader qu'elle fe devoit donner pardevant 
t le Tribunal de rinquifîtion , tantôt d'y couler des 
f termes qui fiétriflent le Roi» une autre fois d'y 
; f mettre, quelque formalité» qui le fournît lui 2c 
; ^ Ton Royaume à la Souveraineté temporelle du 
\ Pape. 

^ Le Cour de Rome fè 1 ai (là. facilement 'flater à En juillet, 

.'i' ccttcdemiere vifée, Remploya tous fes artifices^ ^^^f* 

!{ P^'ur induire les Procureurs du Roi à dépofer fa 

f Couronne entre les mains de fà Sainteté , qui a- 

prés rabfolutton prononcée , l'eût remife fur la 

tête de l'un d'eux* Ils fe déniêlerent avec afièzde 

peine de cette difficulté , mais on leur en fuicita 

trois autres, l'une que le Pape £b roidilToit à an- 

Xïidler l'abfolution donnée par l'Archevêque de 

Bourges i l'autre qu'il vouloit que la ceremo- 

S)ie ie fit en prefence de tous les Cardinaux , Se 

gu'îl 7 ufât de la baguette; la troifiéme, qu'en 
i donnant il employât ces termes: ^*il nha^ 
'^Mifoit h Râî fostr la Royauté , comme s'il en 
4 ^ût été fufpendu par les excommunications des 
1 ^apes, ftspredece&urs» 

Ils 
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^f9S\ ^^ recc voient' à toute heure des ordres exprès 
du Roi , de ne rien accorder au préjudice de 
fa dignité 8c de fa réputation: aeaatmoins ils pa(^ 
ferent les deux premiers points pour gagner» 
difoient-ils , le dernier » qui étoit le plus impor- 
tant. Du Perron «n fut fort blâmé en France» 
peut-être injuftement \ les Politiques lui repro- 
clierent que pour mériter la faveur du Pape» ila- 
voit fournis fon Roi à recevoir des coaps de bâ- 
ton par Procureur. 

Au relie Tinterceffidn de la Seigneurie de Veni- 
fe, celle du Duc de Lorraine, Se celle du Duc de 
Florence, les foUicitations dès Cardinauit d» 
Joyeufe & de Tolet , & les bons offices de Baroniuf, 
alors ConfefTeur du Pape, avancèrent fortrafifâi- 
rç. Tolet étoit Efpagnol de ns^iTance, neantmoins 
ilagilToic en cela contre les intérêts d'Ëfpagne, 
parce qu'il vouloit mériter, envers le Roi par Tes 
ièrvices , le rappel des Pères Jefuites» de la Com- 
pagnie déquels il avoit été. 
EnSep- Quand on fut convenu de tous les articles, k 
cembre. (àint Père prit jour, au feiziéme de Septembre, 
pourdonner publiquement cette abfolution : Cd 
qu'il fît fur unéchafiPaut dreifë au Parvis dePEgli- 
le faint Pierre, avec les cerempnies qui fè lifenC 
tout au long dans THiftoire générale & dans les re- 
lations particulières de ce temps-là. 

Depuis ce jour-là il s'écoula un mois jufqu'à 
l'expédition des Bulles , foit qu'il voulût par ce 
retardement faire plus eftimer & plus defirer la 

frace qu'il accordoit , foit qu'il fût bien-aife de 
onner temps au Duc de Klayeune 8c aux autres 
Chefs dé .la Ligue , d'achever leur accommode- k 
ment. 

Mais le Roi , auffi-tôt qu'il .en eut recea tton- 
velles, ordonna qu'on eue à. en renclre graccf 
à Dieu par tout fon RoyaumCi^ manda âu Ftf- 
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Jement de lever les défenfes qu'il avoît faites i 
d'envoyer à Rome , ordonna que les Concor- En' 
dats avec le faint Siège feroient exaâement 
obfervez » & rechercha toutes les occaûons de 
témoigner fon obeïïTancé a TEglife Romaine, 
Si iâ reconnoiflànce au Pape. 

Fuentes étoit devant Cambray , le Maré- 
chal de Balagny ne s'étoit gueres préparé â le 
receYoir » Se n'a voit que lept cens hommes 
de gamifbn. Le Duc de Nevers averti du be- 
fbin de la place , y envoya le Duc de Rete- 
lois fbn fils aîné avec quatre cens chevaux, qui 
perça heureufcment au travers des afTiegcants. 
Mais les peuples d'Artois 6c de Hainault pen- 
'fhnt à fc délivrer de l'opprefTion de Balagny, 
Se l'Archevêque de Cambray étant pouflfe du 
delir , non tant d'être rétably dans Ion Sicgc 
Paftoral que dans les biens de cette Eglife dont 
Balagny lui cmpêchoit la jouifTance , forti- 
fièrent l'armée des afliegeans de plus de huit 
mille hommes, contribuèrent de grandes fom- 
mes de deniers. Se y envoyèrent de l'artillerie , 
des pionniers Se de. vivres. 

Avec tout cela , elle n'avançoit pas beau- 
coup fes attaques, Se comme les pluycs de 
PAntomne la fatiguoicnt fort , Se que le Duc 
de Nevers étoit à Peronne qui formoit un 
corps confiderablc pour h harceler, elle eût fans 
doute levé le liegc, il Rofne qui fçavoit la dif- 
:orde d'entre- les Chefs des troupes Françoi- 
es , Se qui connoiffbit la mauvaifc difpofition 
'es Bourgeois à l'égard de Balagny , n*cût af- 
»uré les Chefs qu'jls verroient bien-tôt édo- 
î quelque choie de favorable. En cfifet les 
ambreliens offcnfez de ce que le Roi ne les a- 
ît pas voulu recevoir au nombre de Tes fu- 
s , car ils lui' avoient envoyé des Députcï 
Tome VI. G dés 
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iror^ dés le commencement du ile^e pour l'en flip- 

Eo^ep- plier/» defefperez de ce qu'ils auroient toû- 

tcmbre. jours à gémir fous un fî Bcheux Maître qu'é- 

toit Balagny > refolurent de fccouer le joug au 

plutôt. 

Dés qu'il 7 eut donc brèche faîte » quoi que 
fort petite, ces habitans ayant attiré de leur cô- 
té deux cens SuifTes de la Garnifon, fe barricadè- 
rent par toutes les rues, fe fàifirent de la grande 
place 9 & coururent parlementer avec les afTie- 
geants. Balagny n'ofa paroître, fa femme vraye 
lœur du brave BuiTy d'Amboiiè» defcendit dans la 
place la piqueâlamain, 6c employa exhortations, 
prières , promeffes , Se fermens , pour arrêter 
cette refolution. Vie leur remontroit audî qu'au 
moins ils dévoient pourvoir à leur feureté par un 
traitté en bonne forme , & prendre du temps pour 
y avifer. L'un ni l'autre n'y gagnèrent rien: les 
auteurs de cette révolution preflêrent fi fort les 
chofes, que les habitans fur la fimple parole des 
Efbagnols s'en allèrent leur ouvrir la porte. Ils 
offrirent mêmeàFucntes de charger les François 
quiétoient à la brèche: mais il ne put confentirâ ' 
cette lâcheté, fi bien qu'ils eurent le temps defe 
retirer dans la citadelle. 

Elle étoit fort foible , le courage de ceux qui 
la dcfendcicct extrêmement abattu , & cdui 
des Bourgeois 8c des Efpagnols fort élevé par 
le bon fuccez. D'ailleurs il n'y avoit des vi- 
vres que pour dix ou douze jours j car les Efyi' 
gnols connoiflânt l'humeur avare de la Dame de 
Salagny , comme lebled avoit été un peu cheren 
Juin& Juillet, ils avoicnt trouvé moyen dêtirer 
tout ce qu'elle en avoit dans fes Greniers, en Ta- 
chetant au prix qu'elle y voulut mettre. La Ville 
, fut invertie avant qu'elle les pût remplir par h 
cSDoifToQ : de forte qu'il fe trouva qu'eji vciidant 

fei 
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fes bleds elle avoit aufll vendu fà Souveraineté. ifAc; 
Lorsque Vie eut reconnu le peu qu'il y en avoit En oôo^ 
dans les magafîns, il fut d'avis qu'on demandât l>i^e. 
une tréve$ elle leur fut accordée pour vingt-qua- 
tre heures. Le Duc de Ncvers cependant • n'ayant 
pu s'accorder avec Bouillon» 2c étant preifé par le 
péril où étoit fon fils, manda aux afTiegez qu'ils 
okinflènt la meilleure compoiition qu'ils pour- 
-i^oient. Hslafircntle y.jourd'Odobre, pour for- 
tir de la place deux jours après» & ils l'eurent ea 
câbt fort dangereufe. 

La Dame ie Balagny crut que mourir étoit 
queloue chofe de moins fâcheux que de tomber 
dans le néant. Lorsqu'elle vit donc que l'on trait* 
toit t elle s'enferma dans une chambre , où la dou- 
leur Scie defefpoir lui crevant le coeur» elle expi- 
ra quelques heures avant fa Souveraineté : Son ma- 
ri ne fit pas de même , il fouffrit cette chcutc avec ^" ^" 
une extrême infenfibilité, & n'ayant plus rien â^^"^^*' 
faire il emmena avec lui une belle fille de Cambrai 
pour fe confoler & pour fe divertir. 

Une refiftance pluslongue defeptou huit jours 
eût DÛ iàuver cette Place. Le Roi averti du pcril 
où elle étoit» partit en pofte de Lion pour y venir 
donner ordre , mais il en apprit la redudion à 
Beauvais. Et là avec le déplaifir de cette perte , il 
£dut qu'il fouffrit les murmures de fes gens de 
guerre» qui difoienttout haut qu'elle étoic arri- 
vée par fa faute > tandis que fa Maitreife» pour fes 
intérêts particuliers , l'avoit retenu à Lion.'Sa mau- 
vaifè humeur fè déchargea fur le Duc de Nevers. 
Dans unConfeil qui fe tint pour délibérer ce qui 
étoit à foire après cette prife, il lui dit des paro- 
les fort piquantes. Ce Duc en fut il vivement 
k touché » que ce déplaifir joint à la douleur de 
I &s bleffures , qui s'étoient rouvertes par les fa- 
L tigues de la Campagne , l'abattit au lit dans le 
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%r9r. Château de Nèfle » 2c lui ôta la vie vers la my^ 
•^^^ Oaobre. 

Pour réparer la perte de Cambrai , le Roi em- 
ploya les forces qu'il avoit amaflees à reprendra la 
Père, feule Place qui rcftâtaux Efpagnols en dé- 
cade la rivière de Somme, & qu'ils ne pouvoient 
lecourir que fort difficilement. Il la croyoit iî 
peu muniede vivres, qu'il faifoitfon compte delà 
réduire à la famine avant que les Efpagnols puflènt 
la rafraîchir Se raflèmbler leurs troupes. Ce fut 

Ï>our cela que du commencement il fe contesta de 
a bloquer par deux grands forts qu'il bâtit au bout 
du Marefc. Tandis qu'on y travailloit » il fit un 
▼oyage à Monceaux pour viûter fa Maitreflè 3 Puis 
delà H revint au fiege , amenant avec lui le Duc 
de Mayenne Se quelques compagnies qu'il ^ 
voit. 
Iroô. ^^ ^"^ ayantc'té aflcz ferme, fuivant la protc- 
CnTan- ^^^i^" ^"''^ ^^oit tant de fois réitérée, pour ne 
vier. point faire fon accommodement que le Roi ne 
fût converti & reconcilié à l'Eglife par l'autorité 
du fàint Père , fe montra tout prêt de le reconnoi- 
tredës qu'il eut les nouvelles certaines de fon abfb- 
luticn. Dans le Confeildu Roi, pluiieursétoient 
d'avis , puifqu'il avoit attendu fi tard , de ne le 
point recevoir à aucun traitté: maislcRoidefiroit. 
à quelque prix que ce fût , éteindre les redes de 
l'embrafemcnt qui fumoient encore en divers 
lieux de fon Royaume, particulièrement en Pro» 
vence 8c en Bretagne, ôc reparer les brèches que .] 
les Efpagnols avoient faites a la Picardie. D'ail- 
leurs il y avoit autrefois eu quelque amitié entre 
lui 6c le Duc j 8c il coniîderoit qu'il ne Tavoit j^ 
mais ofTenfé perfonncllement, qu'au contraire il 
l'avoit toujours traitté avec beaucoup de refpcâi 
Qu'il n'avoit point livré aucune place aux Efpi- 
gaols3 Ques'illedefefperoit, il s'uniroit infept* 

rabl^ 
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i^lcmcnt avec au^JRf nit-i ---V' ^' :'"r*! ij 

« M r 1 «If ce af ce tStCt ae Draves qui fe luivroient » Ç\ ' 

RofDC prefque feul » lui avoit caufé de fi grandes 
pertes? 

Ces conilderations l'obligèrent à ne le point re- 
jetter \ Et d'ailleurs \t^ intrigues de fa MaîtrefTe le 
difporoient depuis plus d'un an, à lui accorder des 
conditions avantageufes. Cette Dame , outre Ton 
indination gcnereufe qui la portoit à rendre office 
àtoat le DQonde, cherchoit par tout àfe faire des 
amis, tant parce au'afpirant à devenir q>oure lé- 
gitime du Roi, elle en avoit befoin pour obtenir 
udiiTolution du mariage delà Reine Marguerite» 
que parce qu'elle deûroit s'afTeurer d'un iupport 
en cas que le Roi vint à lui manquer. Or ne pou- 
vant efperer aucune grâce » ni des Princes du fang » 
ni des Huguenots, ni des Politiques, elle tâchoit 
de s'acquérir ce Duc, afin qu'il fe dévouât entic- 
xement pour Tes intérêts. 

Par cette voye il obtint les plus honorables con- 
ditions que jamais fu jet ait eues de Ton Souverain, 
mais QUI pourtant étoient fort médiocres encom- 
itni{on de celles qu'on lui avoit offertes quand 
9n parti n'étoit pas encore défilé, Scquetraittant 
our tous les membres unis, il eût pu en detneu- 
!r toujours le Chef. 

Dtns {on Edit datte si Folembrai du mois de£„T^Q; 

nvier, le Roiparloit de lui en termes fort fa-yier.4 

râbles i II reconnoiifoit que le zèle de la Rcli- 

m aroitété le motif de Tes aâions j II louoitSc 

'moit l'affeâion qu'il avoit eue à conferver le 

yraume ei fon entier ; Et entr'autres articles, 

sccotJm un oukli di tout le fajféi Le déch/^r^ 

f de tout maniement ér f^*ft de deniers ] Le 

mou lui (ji* les fiens dans tous leurs biens ^ De- 

hquUl r^y avoit aucune Charge contre les Prin- 

r ?finc€ffe$ do fa Mai/on touchant Is mort dio 
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y*«r. fioirV exécution de V Arrêt donné contre et demien 
Lui UiJfoitChulonfur Ssone, Seure (^ Soijfins pour 
Villes defeureté » ce* ^* Gouvernement de Chdonfe" 
f are pour fix ans é* celui de Beurgogne , àfonfilsaU 
néi Se chargeoit de Pacquiter de trois cens cinquan- ■' 
te nulle écus » dont lui éi*fes amis s'étoient engagez 
four faire la guerre y Comme auffide toutes les dettes 
qu'il avêit cmtraëiées , tant enfin nom que comme 
Chef du parti 9 envers les Suiffes, Reiftres, Lorrains i 
ér autres "Etrangers , C^ s*obligeoit de les mettre \ 
au nombre de celles de la Couronne ^ ($• d^anHul- 
1er toutes les obligations qu'il avoit faites pour cere^ 
gard. 

Avec cet Edit furent auill expédiez ceux du 
Duc de Joyeufe 6c du nouveau Duc de Nemours. 
Le Roi leur accorda quelques conditions particu- 
lières, Scaupremier encore le bâton de Maréchal 
de France. Quelque temps après le Duc de Mayen- 
ne étant allé faluer le Roi à Monceaux» il fut re- 
ceu de lui avec un accueil fi obligeant , qu'il a- 
' voiia que c'ctoit pour lors que ce bon 8c généreux 
Prince avoit achevé de le vaincre, 8c proteda que 
la vie lui manqucroit plutôt que la fidélité 8c l'o^ 
beïflànce. 

Il ne refloit plus de toutes les têtes desfoâionf 
que le Duc deMercoeur, les Duumvirs de Mar- 
feille, avec quelques petites Villes de Proveacei 
8c le Duc d'Efpernon y lequel s'opiniâtrant ï fe 
maintenir dans le Gouvernement de ce païs-Iâ» 
fembloit prêt d'entrer dans la Ligue quand les an- 
tres en fortoient. Je ne parlerai point des divers 
exploits qui s'étoient faits en Bretagne l 'année pf^ 
cedente \ linon que les Royalides aflîegeant le 
Château de Camper prés de Rennes • le Mare* 
chai d'Aumant leur General y fut tué. Cétoit nu 

vait 
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vaillant à toutes fortes d'épreuves» & un des plus ifçS; 
ardents 8c des plus fidelles ferviteurs du Roi. Jean En Marv 
de Bcaumaaoir Lavardin fut honoré de (à Charge & AvrU» 
.de Maréchal. La didjpation de Tarmëe fuivit la 
mort de fbn General : mais le Duc de Mercosur 
n'en tira aucun avantage > à caufe de fes défiances 
qai le tenoient continuellement brouillé avec les 
Êfpagnols. 

La Province en fuite receut quelque ibulage- 
ment par des trêves de trois mois , qui furent 
fou vent prolongées: mais aux Etats que faint Luc 
' fit tenir â Rennes elle fe laiflà charger d'un fardeau 
^ trés-pe{ànt. , Cétoit d'un impôt de fix écus par 
tonneau fur tous les vins qu'on y apporte de de- 
hors. ^ 

Durant lestréves» le Marquis de Belle-Ifle étant 
entré dans le Mont Saint Michel pour le furpren- 
dre , y fut tué par un Capitaine de fon parti mé« • 
me, qui s'appelloit Ker-Martin. Il penfoit qu'en 
portant les defs de cette place au Roi, ilauroit à> 
ce prix là un bâton de Maréchal de France. 

Depnisqueles intention s du Roi furent il mani- 
feftesaux Provençaux, qu'ils n'en pou voient plus 
douter , les provifions du Duc de Guife ayant 
été enregStrées au Parlement » tu fortifiées par un 
Arrêt foudroyant contre Efpernon & tous fes ad» 
lierans : ceux qui avoient fuivi Ëfpemon comme 
leur Gouverneur l'abandonnèrent > 2c les autres 
oui étoient les plus attachez à fes intérêts furent 
fort ébranlez. Se de£Bant donc de tous, il chan- 
gea quelques Gouverneurs , entr'autres Anchot 
de Mefplez qu'il tira de faint Tropez , l'une de 
fis meilleuresplaces. 

En cfïct Mefplez étoit l'homme du Roi , qui 
ivoit de$ ordres non feulement pour lechaffcrde 
la Province » mais auflî pour empêcher fous main 
)ue Lefdiguieres n'y prît racine. Ce qu'il fit a(l 
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ifg6, fezparoître quand Lefdiguieres ayant ajGdegé 
Sifleron , 2c étant fur le point de le forcer , il 
traitta avec le Gouverneur Ramefort, & fc jetta 
dedans avec 300. hommes pour le défendre contre 
lui. Lefdiguieres reconnut bien que cette tra- 
verfè lui venoit de plus haut : neantmoins il ne 
laiffa pas de continuer {es fer vices > qui. réiKTif* 
foient heureufement par tout : car il prit encore . 
cinq ou fix places furies Efpernoniftes. Mais lors 
qu'il vit que fes progrez redoubloient les jalou- 
fies du Duc de Guife & des Provençaux , & qu'il 
xi'avançoit rien en ce pays- là » ni pour iès pro- 
pres affaires , ni pour celles du Roi , il s'en re- 
tourna en Daufiné fur quelque prétexte que la con- 
jonôure lui prefenta. 

En Tan- ^^^^ 4^^ ^^ ^^^ ^^ Guifè fut demeuré Maître de 
vicr. toutes les forces de la Province, il fit feul ce qu'il 
& Fe- n'avoit pas voulu faire avec un compagnon » Se 
vricr. ichevade pacifier la Province, travaillant enmé' 
me temps à en chaflêr les Savoyards £c le Duc 
d'Efpernon , & à réduire la Ville de MarfèiUe. 
Les Savoyards y tenoien t encore deux places , Grâ- 
ce & Berre: il recouvra la première par le moyen 
de deux Capitaines qui tuèrent celui qui y comman- 
doit, & bloqua l'autre par des forts. Toutefois à 
quelque temps delà le Capitaine Alexandre Gou- 
verneur de la dernière, ayant fait une grande {or- 
tie, tua tout ce qui étoit dans ces réduits Se lesra- 
fa ; de forte . qu'il conferva la place au Duc juf- 
qu'au traittc de Vervin. 

La reduâion de Marfeille étoit le coup le pins 
important ', plufieurs deffeins qu'on avoit tentez 
pour cela avoient avoi té j la famine Se les miferes 
avoientfort difpoféle menu peuple à un change- 
ment: mais lesDuùmvirs Louis d'Aix, Se Char- 
les de Cafaux, s'cntenoient d'autant plus fur leurs 
gardes » £t comme ils avoieçt o£Fenfé tant de 

gens 
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gens par leurs violences , qu'ils ne pou voient ef. if^ 
pcrer aucune feureté parmy descfprits qui ontEnFé- 
beaucoup de reflèntiment , ils aiqioient mieux ^'i^i^* 
traitter avec le Roi d'Efpagne, qui leur promet- 
toit des Duchez au Royaume de Naples , qu'a- 
vec leur Roi naturel. Ils avoient donc envoyé pour 
cela trois de leurs confîdens à Madrid; Et cepen- 
dant ils avoient obtenu de Jean André Dorie Prin- 
ce de Melfe» unfècours de douze cens hommes, 
aui leur fut amené fur quatre Galères par fon fils 
Charles , avec eTperance d'un bien plus grand dans 
peu de jours. 

Ce renfort n'empêcha point leur ruine : elle 
provint de la cau(è dont ils la dévoient le moins 
attendre, fçavoir d'un Bourgeois nommé Pierre 
Libertat » qui étoit un des plus intimes amis de Ca- 
fâux, enibrte qu'il lui avoit confié la garde de la 
porte Royale. Cet homme , Corfe d'origine , vail- 
lant , hardi, & qui deiiroit s'aggrandir par quel- 
oue ad^ion mémorable , ayant de longue main 
drefiefà partie, traittaavec le Duc de Guife pour 
le recevoir dans la Ville > moyennant qu'on lui don^ 
nât U Charge de Viguier , des Lettres d'ennêblijfe^ 
ment pour lui à* les fiens 9 le Gouvernement deN^tre^ 
Dame delà Ge^rde^ ài» cinquante mille êcus d* argent» 
Quand il eut (es feuretcz, on prit le dix-fep- 
tiémede Février pour l'exécution. Ce jour-là le 
Duc de Guife s'approcha de la Ville à une demie 
iieuë, 8c mit en embufcade plus avancée quelques 
troupes commandées par Alamanoii. Le matin 
Louis d'Aix étant forti par la porte Royale félon fa 
coutume , avec quelques Arquebufîers , pour dé- 
couvrir autour des murailles , Libertat qui y étoit 
en garde avec Ces gens , leva le trébuchet 8c l'en- 
ferma dehors. Cafaux étoit dans la Ville, 8c ne 
, fçtchant point qu'on eût joUé ce tour à Louis 
d'Aiz» yenoit avec cjuelques-uns des fiens vers 
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i tf96. cette porte à Ton ordinaire : Libertat Ya aude?ant » 
le charge & le tuè'. Louis d'Aix cependant ren- 
tre pardefTus les murailles » s'étant fait tirer par 
une Corbeille avec une corde, ramaffe bon nom- 
bre de {es amis, entr'autres les deux fils de Ca- 
{aux , £c avec eux il vient attaquer iLibertat » Se 
regagne la porte. Mais l'Avocat Bernard » que 
le Duc de Mayenne après fontraittéavpit envoyé 
vers les Duumvirs pour leur perfuader de fe re« 
mettre dans Pobeïflàpce, fort dans la rué la pi- 
que à la main 8c le mouchoir au chapeau » avec 
cinq ou fix notables Bourgeois , criant , Vivt U 
Hâi, En un quart d'heure il aiTemble prés de mil- 
le hommes ; & au même temps Alamanon s'a- 
Tance de dehors avecfes trois cens. A leur abord 
Louû d' Aix perd courage , recule , 8c fe fauve 
dans le fort faint Viôori les deux fils de Ca&ux 
fe jettent dans celui de la Garde > les EfpagnoU 
fautent dans l'eau pour gagner leurs Galères 8c 
prennent le large. Enfin le Duc de Guife eft re- 
ceu dans la Ville, 8c fa prefence étonne tellement 
tous ceux qui s'étoient cantonnez dans les tours 8c 
dans les forts» qu'ils fe remettent tous iiir l'heu- 
re à fa difcretion. 

Ainfi cette grande Ville fut ramenée à l'obé'iï^ 
{ànce du Roi en moins de deux heures , fans au- 
cune efïufion de (àne que celui de Cafaux 8c de 
trois autres. Quant a Louïs d'Aix 8c aux fils de 

2 P Cafaux , le premier fe fauva la nuit de fon fort« 
craignant d'être livré par fes foldats > 8c les autres 
furent mis hors du leur, par le moyen d'un de 
leurs meilleurs amis , qui defiroit mériter fon 
abolition à leurs dépens. Ils fe retirèrent tous à 
Gènes j où ils achevèrent leur mifèrable vie dans 
la pauvreté 8c dans le mépris. 

Marfeille réduite, le Duc de Guife tourna ton* 
tes fes forces contre Je Duc d^Eipeioon» Comme- 

celui 
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celui-ci yenoît au fecours de la Citadelle de S- ij 9é« 
Tropez » que Mefplcz tenoit afliegée , il le char- 
gea fi impetueufement qu'il le força de repailèrla 
rivière d'Argcnce » Ce qu'il fit avec tant de pré- 
cipitation , que la plus grande partie de fes trou- 
pes y fut noyée ou aiïbmniée. 

Auûi vains furent deux autres eâbrts qu'il fitEoMafC 
pour fècourîr cette Citadelle par Mer , une fois par 
le moyen d'une galiote qu'il avoit» Se une autre 
par celui de quatre galères , qui entrant par le Gol- 
fe de Grimaud , mirent troi» cens hommes à tert- 
re: Mefplcz enfin força lesafTiegez de venir à ca-; 
pitulation. 

Sur ces entrefaites , Efp'ernon penfa être em- 
porté en Tair par la malicieufè invention d'un Pay- 
fan quîaroit opiniâtrement conjuré fa mort. Cet 
homme (cachant l'hôtellerie où il étoit logé à Bri* ^ 

gnôles , trouva moyen d'y mettre dans une iàle au 
defibus de fa chambre* trois facs de poudre, di- 
fànt quec'étoit du bled qu'il vouloit vendre. Il y 
avoit dedans des refibrts de piflôlets > au dedin 
defauels il attacha une fifTelle, qu'il noiîa par l'au- 
tre bout â la corde dont il étoient liez. Quand il En Mari: 
fçut qu'Efpcrnon çtoit à table qui dînoir, il alla^ ^^'^ 
quérir un boulanger pour lui vendre ce bled» puis 
quand ill'eut amené dans le logis, il fe déroba a- 
droitement Se gagna au pied. Cependant le Bou-« 
langer ayant ouvert un des facs, mit le feu aux 
poudres, 6c fc brûla avec ceux qui étoient en bas; 
Et neantmoins cette fougade n'endommagea poipt 
le Duc ni fcs gens, à caufeque ia plus grande vio- 
lence prit air par les fenêtres. 

Il connut alors quec'étoit en vain que fongrar^ 
courage fe roidiflbit à vouloir demeurer dans un 
pays , où Ton employoit de fi deteftables inven* 
tions pour le perdre : tellement qu'il Ce relblut 
d'en fortir avec honneur i Et pour cela il eut Tts> 
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êf^^, coursa rintercefTion du Connétable, oncle de (a 
fename. Les progrez des Efpagnols en Picardie , 
obligèrent le Roi' d'y déférer plus qu'il n'eût pas 
fait en un autre temps. Se d'envoyer Roquelaure 
en Provence pour traitter cet accommodement. 
Efpernon ayant conféré avec lui, accepta premiè- 
rement une trêve le quatorzième de Mars ; puis 
ces cond ition s . ^u*il firoh confirmé en tontes fes 
Charges ér Gouvernemens j Jg«*/7 aurait encore ce^ 
lui de Limefin four joindre k ceux de Saintenge ^ de 
Ferigord , O* Ufurvivance de tous four ftn fils \ De 
plus quelque fimmed* argent t & ajfurance que ceux 
a qui il avoit donné des Gouvernemens de quelque 
place en Provence , y fereient maintenus» Le traitté 

En May. .figné, ilfortit de la Province le dixième de May: 
mais le fouvenir des injures qu'il y avoit receuës 
ne (brtit jamais de fon coeur. 

Le fiege de la Fere ne fut du commencement 
qu'un blocus , tant à caufe de l'incommodité de 
la faifon , 8c du défaut d'artillerie , que de l'efpe- 
rance que le Roi avoit conceuë de la réduire par 
la famine. Quand il connut qu'elle éroit bien plus 
munie qu'il n'avoit cru, il commença àlapreder 
davantage. 

Le Cardinal Archiduc Albert d'Autriche, nou- 
• Tellement pourveu du Gouvci nement des Pays- 
bas, deliroit égaler la gloire du Comte de Fuen- 
tes , qui en une Campagne avoit pris quatre pla- 
ces fur ces frontières: il arma puiflàmment , 8c 
fit courir le bruit qu'il alloit fecourir celle-là. Mais 
il ne le pouvoit faire fans le péril d'une bataille 
qui-eût été trop grand pour lui, dautant qu'il 

, manqubit de Cavalerie, 8c qu'avec cela il eût eu à 

cfluyer les Garnifons de cinq ou fîx places , au 
travers defquelles il lui eûtfelu paflèr: Ces rai- 
fons firent qu'il fe contenta d'y jetter cinq cens, 
chevaux » qui portoient chacun un fac de 
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bled en croapc & un paquet de mèche à leur cou. ^T9^»' 
Cclaftitil tourna du côté de la mer, & ayant fait ^^ ^vriL 
mincd'aflîcçcrMonftreuil, il fe rabattit tout d'un 
coup fur Calais, fuivant le deflein queRofneluy 
en avoit donné. Ce Capitaine Tavoit déjà inveili, 
8c s'étoit iàifi des forts de Nieullaj 8c de Ris- 
ban. 

L'épouvante qui étoit dans la place , 8c les vents 
qui fembloient s'entendre avec les afTiegeans, Ja 
firent perdre en peu de tenîpç. François de 
S. Paul-Bidoiïàn > Gentilhomme Gafcon qui en 
ctoit Gouverneur, avoit mal pourveu à fadéfen- 
fe» 8c étoit peuautorifé parmi les Bourgeois, 8c 
dans ÙL gamifon. Ainfi, quand l'Archiduc à ion 
arrivée eut forcé le Faux-bourg du Courgûet qui 
eftle long du Havre, làj^ayeur fàifitii fort les 
Habitant qu'ils parlèrent de fe rendre : mais ils 
preflèrent bien plus lors qu'ils virent la brè- 
che faite i leurs remparts y Alors il n'y eut plus 
moyen dcles retenir , il falut capituler le deuxiè- 
me jour du fiege , poor rendre la ville dans huit 
jours, 8c la Citadelle dans Cix autres , s'ils n'é- 
toient point fecourus. 

Les nuit premiers jours expirez , ils rendirent 
la ville, avec un tel étourdiffemcnt , qu'ils n'eu- 
rent pas la prévoyance de tranfporter aucune pie- 
ce de canon dans le Château , où il n'y en avoit 
que trois de montées i Et les Bourgeois s'y retirè- 
rent en foule, au lieu de fe tenir dans leurs mai- . 
fonspourconfervcrlettrsmeublcs, qui dcmcurc- 
rerent à l'abandon. 

Cependant les vents rejetterent bien loin le 
Comte de S.Pol, 8c le Comte deBelin fon Lieu- 
tenant» qui s'étoicnt embarquez à S. Valéry avec 
trois mille hommes. Ils ne repoufTerent pas moins 
rudement le Roi même » qui étant parti dufîege 
de la Fere avec le Régiment des Gardes 8c cinq 
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*f9^'. cens chevaux,' étoit venu monter fur la mer à 
En Avril. Boulogne. Comnic auflî ils fc montrèrent opi- 
niâtrement contraires aux Hollandois 3 qui ayant 
lutté avec toute leur adreilè contre les tempêtes > & 
demeuré quelques jours expofez au canon du 
Risban » furent enfin contraints de fe retirer. 

Le Roi avoit mis fon unique e{perance ea la 
Reine d'Angleterre, & a voit envoyé vers elle San- 
cy , puis quelques jours après le Maréchal de 
Bouillon , pour lui demander une prompte adi- 
fiance : mais foa changement de Religion ayant 
prefque tout à fait éteint l'afiTeéiion de cette Prin- 
cefTe , 2c beaucoup diminué de fon eftime , elle ne 
ki vouloit plus donner de fecours gratuit, & de- 
mandoit Calais , puis qu'audî bien il l'alloit per- 
dre. Ce procédé peu obligeant lui étoit un furcroit 
de chagrin. & de déplaifir , il aimoit mieux que Ces 
ennemis lui arrachaient cette place par force que 
de la céder par lâcheté à iés amis. Sancy fit enten- 
dre cette refolutionà la Reine, & lui repréfentt 
tant de chofes , qu'il la difpofa à faire partir fon 
fecours qui étoit de huit mille hommes, 6c tout 
prêt; Si bien que le Comte d'EfTcx qui le com- 
mandoit, femit en mer avec les vents favorables. 
Mais tandis que Ton s'amufoit à refoudre les 
diâîcultez qu'il y avoit pour le lieu , & les 
conditions de fa defcentej la Citadelle fut em- 
portée. 

L'Archiduc avoit accordé aux affiegez une trêve 
de fîx jours : pendant ce temps-là , Bertrand de 
Fatras Campagnols 1 frère du Gouverneur de 
Boulogne, étant entré dans la Citadelle par le ca- 
nal, durant la baffe marée , avec deux cens cio- 
quantehommesj la fît rompre. L'Archiduc irri" 
té de cette infraâion, attaqua incontinent la Ci- 
tadelle, Se par le Confeil de Rofne qui conncni* 
foit les débuts de la place > mit en poudre li 
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courtine d'entre les baftions qui regardent le port > i f^^ 
puis dés le midi du jour même vingt- troiûéme 
d'Avril 9 il fit donner railàut. Les aâiegez en foil. 
tinrent deux, non fans grande pertes Bidoflân fut 
tuéauiècond. Apres cela il étoit^tcmps defe ren- 
dre; mais Campagnols, par un cxcez de bravou- 
re» voulut en foûtenir un troifiéme. Ses^ens ne 
fécondèrent pas fàrefolution» ils lâchèrent le pied^ 
Scjctterent les armes pour s'enfuir qui qz qui là. 
Ceux qui purent fe réfugier dans les Eglifes , ou 
éviter la première furie eurent la vieiàuve» toutle 
refte au nombre de plus de fept cens futpafle au fil 
del'épée. 

Il n'eût pas été bien difficile au Roi de faire périr 
les E^agnolsde faim dans Calais > s'il eût été aA 
fêuré que les Anglois TeufTent fervi fidellement : 
mais comme il n'avoit pas trop de fujetde fefierà 
eux» il retourna aufîege de laFere, ayant aupa^ 
ravant renforcé les garnifons d'Ardres , de Mon- -* 

treuil » & de Boulogne. La Fere eût encore pu du- 
rer loog-temps par les formes ordinaires , n'eût 
été la conûderation de Colas: le Roi d'Eipagne 
avoit donné ordre à Oforio de ne pas attendre 
l'extrémité , de peur qu'il ne fût obligé délivrer 
cet homme là au Roi i Ainii quoi qu'il n'eût rien 
à craindre de plus d'un mois» il fit fa capitulation 
le quinzième de May , dans laquelle Colas figna 
le Comte de U Fere, 

Mais cependant l'Archiduc forti^de Calais le 
troifiéme de May , pour faire fa dernière main , at- En Maf#^ 
taqua Ardrcs , petite place, mais tresfortc , & 
d'ailleurs confiderable en ce qu'elle couvroit Ca- 
lais. Le Comte de Bclin & Montluc s'y étoient en- 
fermez pour la défendre , Se il y avoit quinze cens 
hommes dedans : neantmoins les horribles carna- 
ges de Dourlens Se de Calais, avoientfi fort épou- 
Tçnté.ics Soldats, qu'ils ne fe défendoient qu'em 
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^f9^' tremblant. Il arriva encore par raalkeur que 
'Sa May. Montluc, auquel ils avoient quelque croyance, 
fut tué d'un coup de canon , & qu'après la baflc 
Tille fut emportée, & prcfque tous ceux qui étoient 
' dedans aiTommez les uns fur les autres à l'entrée 
de la haute ville, parce que ceux qui la^ardoient 
étant plus effrayez qu'eux, baiffcrent la neXc , 6c 
les laiflerent expofezà latrie des affiegeans. En- 
fuite , Rofne fe mit à foudroyer avec grand bruit 
d'artillerie le baftion du feftin où le Roi François 
avoit autrefois traité Henry VIII. Roi d'Angle, 
terre: Cequicaufa une épouvente û horrible & iî 
univerfelle, que les Soldats fautoientpardeffusles 
murailles, ou alloient fe cacher dans des caves. 
Belin extrêmement efïrayé lui-même , demanda 
compoHtion , fie rendit la place le vingt-unième 
de May. Mais l'ayant fait malgré le Gouverneur 
C il s'appelloit Ifambert du Bois-Annebout) 6c fans 
en prendre l'avis des autres Capitaines , il courut 
grand rifque à la Cour. 
• L Ca- C'étoit la fixiéme * place que les Efpsgnols 
telet, U cmportoient en un an fur la France, non tant par 
Capeîle , leur propre valeur que par celle de Rofne 8c d'en- 
Dourlens » viron une centaine de François defefpere:t* qui fe 
cïï"**'*^ croyant entièrement exclus de la grâce , s'efïbr- 
Ardres. Ç® J^^^ ^^ ^c faire regretter par le Roi & confidercr 
par les Efpag«ols. Or il arriva heureufèment pour 
la France , que l'Archiduc à Ton retour en Flandres, 
étant allé afTieger Hulft dans le pays de Vaes» 
Rofne y fut tué en un ailàut > ce qui avint au mois 
En Août. d'Août. 

Tant de pertes coup fur coup, la frontière ou- 
verte par quatre ou cinq endroits , la mer fermée, 
les pillages des gens de guerre , la furcharge-des 
tailles 6c des impôts, caufoient une incroyable 
conftersation dans l'eiprit des peuples» réveil- 
toieat les faâions de la Ligue, 8c favorifoient 
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les menées des Grands. Ceux-ci prévoyant bien i j-^. 
que le trop prompt rétablifTementde la puiflknco 
Royale feroit rancantifTement delà leur, fubor- 
nerent leDucde Montpenfier Prince jeune & fa- 
cile» pour lui faire propofer au Roi , Qu'il feroit 
bon de donner les Gouvernemens en propriété a 
ceux quiles tenoient, afin de les obliger par là à 
contribuer de toutes leurs forces à ladefcnfe d'un 
Etat auquel ils auroient véritablement part. On 
peut bien s'imaginer que cet expédient ne plût 
guère au Roi: neantmoins il traita ceTrince de 
telle forte, que fe fâchant plutôt contre ceux qui 
l'avoient engagé à porter cette parole , que contre 
luîi il le rendit confus, 6clui fournit des raifons 
pourles confondre eux-mêmes, s'ils luienrepar* 
loient jamais. 

Les Huguenots ne lui donnoient pas de moin-£a JaîHcC 
dres inquiétudes que les Grand s de fon Royaume : ^ Ao&ç« 
il ne pouToit leur accorder l'Ëdit qu'ils deman- 
doient qu'il n'ofEenfàt le Pape j Et eux pour fe met- 
tre en leureté, déliberoient de fechoiiir unpro- 
teâeur, 8c d'établir un ordre entr'eux, qui certes 
eût formé comme un autre Etat, dans le coeur de 
l'Etat* Depuis ùl converfion ils le regardoient 
comme un Prince qui avoit intérêt de les détruire: 
ils prenoient pour artifices étudiez toutes les rai- 
fons & toutes les excufes qu'il apportoit de ce qu'il 
ne pouvoit pas il tôt les fatisfaire , ,6c le fou venir du 
paâe leur donnoit dejudes craintes pour l'a venir* 
Aufli l'abandonnerent-ils au milieu du péril » Et 
ils tinrent plus de Synodes Se d'alTemblées en ces 
trois dernières années , qu'ils n'avoient fait du- 
rant les trente-cinq précédentes. 

Le Roi travailloit alors à reiinir tous les Prote- En Sep- 
flans fes alliez dans une Ligue contre la Maifon ^^q^^- 
d' Autriche : ces mécontentemens des Huguenots i,jç, 
jettcrent bien de la froideur 8c de la défiance dans 
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»JP^- leur cfprit. Ainfî les Princes Allemands s'cir cx- 
cufèrent tous , hormis le Comte Palatin 8c le Duc 
de Wirtemberg ; lefquels encore ne donnèrent 
que des paroles. Bouillon 8c Sancy eurent bien de 
la peine à y engager la Reine d'Angleterre i enfin 
elle lafitoffeniivedcdéfenfîve : Le Rfi^à* elle s*obli- 
leant reciprequement de s'envoyer quatre mHle hom- 
mes dans leurs terres , s'ils y^étoient sttaquez , (J» de 
nefairenifaijc ni trêve avec l'E/pMgnol, fttns le ton" 
fentetnent l*un de l'autre. Les Hollandois y entrè- 
rent aufTi de fort grand coeur par un traitté du der- 
nier d'Oôobre, 8c promirent de /émettre en amt' 
fagne fur la frontière d^ Artois ou de Picardie» avec 
dix mille hommes de pied é* l^^inze cens chevaux » . fe- 
cours auffi important que neceflâire. 
En Juin , L'armc'e du Roi ctoit fi fatiguée du fîege de la 
Miel &. Fcre, qu'il fut obligé de l'envoyer rafraicair dans 
^* les Provinces > refervant feulement quelques trou- 
pes, avec lefquelles le Maréchal deBiron fit trois 
différentes irruptions dans l'Artois. Il defola hor- 
riblement ce pays-là par le fer 8c par le feu , tant en 
revanche des cruels ravages que l'Archiduc avoit 
faits dans le Boulonois après la prifed'Ardres, que 
pour lui apprendre à faire dorénavant meilleu- 
re guerre, 

jîu mois de Juillet on découvrit au Ciel uneCome^ 
$e , dont la lumière paroijfoit quelquefois pMe f^ter* 
ne, quelquefois plus vive (ji* plus claire. Elle avoie 
«ne longue queue qu'elle étendoit vers l'Orient C^ 
le Midy* , 

Un autre prodige parut en France au commen- 
cement de l'année. François delà Ramée, jeune 
homme ainû appelle du nom d'un Gentil-homme 
chezlequelil avoit été nourri en Poitou» fe por- 
toitpour légitime héritier delà Couronne. Il di- 
foit qu'il étoit fils de Charles I X. 8c d'Elizabeth 
d' Autriche » 8c contoltque Catherine de Medicis 
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l*avoît dérobe au berceau > & Ta voit dépayfé , fbp- ^J9^ 
|;ofànt qu'il étoit mort, afin défaire fucceder Ton 
cher fils Henry III. Or étant pafle» je ne fçay 
com^ment, de Poitou en Vermandois , il s'étoit 
logécliezunPayfàn qui lui aidoit à joiier cette Co- 
médie». & qui rendoit témoignage de quantité 
d'apparitions que ce jeune homme difoit avoir. Il 
y a\roit beaucoup d'apparence que la pièce étoit tra- 
mée Se foûtenuè par quelques Grands du Royau- 
me*» peut-être qu'ils reuflèntpouiTëe bien loin , & 
qu'ils en eufifent fait un long embarras au Roi ,. fi 
on n'en eut pas coupé le fil. Un Confciller du Par- 
lement , qui fe trouva fur les lieux , ayant fait pren- 
dre ce prétendu Prince 8c fon parany mphe , on les 
amena tous deux à Rheims s où ils furent condam- 
nez» le premier au gibet, le fécond à affifter au 
fupplice. Le Parlement fur l'appel confirma la Sen- 
tence» êc ajouta que le corps de la Ramée fefoit 
brûlé, & les cendres jettées au vent. Elle fut exé- 
cutée en Grève le huitième j our de Mars -y Et aupa- En Mar£ 
rayant on obligea les condamnez de reconnoître 
publiquement leur impofture. 

Les plus pénibles occupations du Roi étoient de 
contenter les Catholiques zelez & laCour de Ro- En Sep- 
mc> de trouver dequoi fournir aux dépenfcs de ^"^^j^* 
la guerre dans la mifere où étoit fon Royaume y 2c 
de remedief aux inconveniens que nous avons mar- 
quez. Pour fatisfaire au premier point, il receut 
le Légat de fà Sainteté avec toute forte d'atfeâion 
Se de révérence , Se prit le ibin de faire inftruire 
le Prince de Condé dans la Religion Catholique* 
La mcre de ce Prince ayant été juftifiée au Parlc- 
meot de Paris, fuivitauffi la Religion de fon fils 
comme elle en fuivoit la fortune, Se fit fon abju- 
ration à Roiien aux pieds du Légat. C'étoit Alcxan- 
drc de Medicis Cardinal Se Archevêque de Flo- 
rence» Prélat qui étant veau en France avec un 
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'5*9^* efprît pacifique , fe montroit aulTi ennemi dès- 
faux zelez » qu'amateur de la paix & du bien de 
ce Royaume. 

Pour les deux autres points , le Roi ne trouva 
pas de plus prompt moyenque de convoquer une 
grande AfTemblée de tout Ton Etat : mais ce fut des 
notables feulement choifis d'entre les Grands, les 
Prélats, 8c les Officiers de juftice 5c de finance : 
car celle des Etats généraux eût été longue ; Et 
d'ailleurs autant que les plus fages Politiques les 
ont autrefois aimez > autant les Princes des der- 
niers temps lesont redoutez. 

Celle-ci fe tint dans la grande Sale de l'Abbaye 
deS.OUin à Rouen; le Roi en fit l'ouverture le 

2^ ^ quatrième le Novembre par une harangue patheti- 

KjnV^ que» courte 8c fentencieufè : dans laquelle on fut 
ravy d'entendre ces paroles , dignes certes d'un 
véritable Rqî» quelque motif qui les lui mit à la- 
bouche ; ^u*U ne les nvoit pas appeliez pêur les 
pbliger de fuivre aveuglément fes vehmez 9 nsais 
four recevoir leurs Confeih, pour les croire, pêur les 
fuivre , bref four fe mettre en leur tutelle. Le 
Chancelier y reprefenta les neceflîtez urgentes 
des afïàires, 8c demanda une prompte aflîSance. 
Les Députez drefferent leurs cahiers pour la re- 
formation de l'Etat ,* Et dans cette occafîon les 
Officiers de Robe 8c de finance , firent bien voir 
parle ton qu'ils prenoient» que leurpuiflànces'en 
alioit excéder celle de tous les autres ordres , com- 
me elle a fait jufques à ces derniers temps. 
11 y fut compofé plufieurs beaux Règlement, 8c 

Kn De- ^j^ uQ^jnia desCommifTaires pour les faire obfer-- 
Ter, qui dévoient demeurer julqu a une autre 
pareille aflèmblée , laquelle fe feroit au bout de 
trois ans. Les ordres qui fe donnent pour le bien 
public dans ces aflemblées-là , s'en vont toujours 

' «nfumécy iln'yaquelesimpofitioQs» 8c ce qui 
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«ft a la foule du peuple, qui demeure. Alnû les i 
gens du Confeil du Roi s'imaginant que ces Corn- 
mifTaires étoient autant de Contrôleurs de leur au- 
torité» éludèrent bien-tôt tous leurs foins . mais 
ils n'oublièrent pas de faire exécuter bien ponâueU 
lementles moyens que TAflèmblée avoit confcn- 
tis pour trouver de Targent, fçavoir le recule- 
ment» ou pour mieux dire le retranchement des 
gages des Officiers pour une année» & l'impod- 
tion du (bl pour livre fur toutes les Marchandifes 
qui entreroient dans les Villes dofes, excepté le 
bled. Le premier moyen apporta quelque fecours 
preient, mais le fécond produiiit plus de difficul- 
tés & de troubles que d'argent. 

La iânté du Roi Philippe & fon efprit même, 'j'py* 
n'avoient pas alTez de vigueur pour fuivre fafor-EoJ«n- 
tunc, & pouflcrlaprofpcritédefesarmesjufqu'où V?^*^ 
clic pouvoit aller dans la conjoncture d'alors. "^^^'^ 
Comme il commençoit de tomber en langueur, 
il defiroit fe mettre le refle de fes jours hors de l'in- 
quiétude des affaires > Se d'ailleurs ilavoit une pa A 
iioB de laiflèr au moins les Pays-bas à fà chère fîlle 
liàbelle Eugénie , n'ayant pu par la dépenfe de tant 
de millions» lui acquérir la Couronne de France. 
Il avoit donc écouté fort avidement les propod- 
ions d'accommodement que le Saint Père lui fai- 
oit , 6c avoit donné de longues 2c favorables Au- 
iences au General des Cordeliers, on le nommoit 
onaventure de Calatagirone , qui Tétoit venu 
ou ver de la part de fa Sainteté. lU'avoitcnfuiîc 
voyé vers l'Archiduc Albert, lequel l'a voit fait 
(1er en France , d'où il ctoir retourné en Flan- 
cs. Si bien que le traittéétoit fort avancé, quand 
coup des plus étonnans pour la France,^ 
tcrrompit, 8c rejctta ce Royaume dans u^gaîi*p!,p. 
•ême péril. pelU>itAr.' 

c * Hernand Tcillo Gouverneur de Dourlens, nantci. 

qui 
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^f97 ' qui dans un corps de Nain avoit plus qu'on coon^ 
gede Géant, étant bien informé du mauvais or- 
dre quetenoientles Habitans d'Amiens à la garde 
de leurs portes, (car ils ne vouloient point fbuf- 
frir de garniion ) forma une entreprifè iùr leur 
Ville 9 trayant communiquée auConfeilderAr- 
En Mari.^i^u(.^ obtint quatre mille hommes de ce Prince 
pour l'exécuter. Le dixième de Mars un peu avant 
neuf heures du matin , comme tout le peuple et oit 
au Sermon, feize fbldats déguifez en Payions» ^ 
comniandez par un Capitaine nommé d-Ogaaae» 
entrent par la porte de Montrefcut, les uns por- 
tant des noix, les autres des pommes, les autres 
conduifantun chariot chargé de paille. L'un des 
premiers laide exprés tomber un fàc de noix tout 
deflié pour amufèr la Garde, &au même ten^s 
le Chariot s'avance fur le Pont de la féconde porte» 
Za s'y arrête pour empêcher la herfe de boucher 
l'entrée. Au lignai ordonné, qui étoit un coup de 
piftolet, ces toldatsfe ruent dans le corps de gar- 
de , renverfènt les râteliers » & chargent le»4iom- 
mes. Un gros de deux cens fantadîns qui étoient 
cach ez dans une Chapelle à deux cens pas delà, puis 
un fécond de mille autres, & après encore un de 
Cavalerie qui étoit à un quart de lieuë plus loin , ac- 
courent pour les féconder. Il n'y eut que fept ou 
huit hommes de la garde qui firent reiîftance, les 
autres fuyant éperduëmcnt , portèrent l'épou- 
vante par toute la Ville j le Beffroy eut beau fon- 
- ner, peu de gens fe mirent en défenfc. Les Efpa* 
gnols cependant, fcfaifirent des portes, desEgU- 
ics, des pVaces, des remparts; Le Comte de 
^int'Pol ^uflî épouventé que le peuple , au lieu 
de fe retri^^^YiCï à une porte, monta à cheval &fe 
»uï^a à C^^y^^e^ criant qu'il alloit quérir des trou- 
pes qui ^^QJti- igées à une demie lieuë delà, 
«ci-nand^ ^^ vovant maîtri de la Ville , l'abandon- 
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mau pillage: tous les habitans furent dépouillez 15-97. 
juiiqu'à lachefiiire9.& misàrançon, hormis ceux En Mai-r« 
qui étoicDt de rintelligence» ou qui avoient été 
des plus ardcDs Ligueurs. 

Le Roi étoit au lit quand il receut une nou- 
velle fiîurprenante : il le leva promptement , & 
envoya quérir deux ou trois de ics amis pour le 
confoler. Les plus a fleurez croyoient la France 
en grand danger quand ils voy oient 'Paris de- 
venu frontière, a un bout le Duc de Mercœur , 
à l'autre le Duc de Savoy e» au milieu le rcAedcs 
vieilles fisidlions quieflàyoit de fe renouer» & les 
nouvelles cabales qui montroient la tête. Il n'y 
avoit qu'un remède , qui étoit de reconauerir 
promptement cette ville, mais Tentreprife pa- 
roiflbittres difficiles Et il étoit certain qued on 
k manouoit, l'aHront redoubleroit le mal. Ain- 
fi la plupart des Chefs de guerre la difTua- 
doienti 2c il y en eut même qui voulurent fai- 
re enregitrer leurs proteftations au Parlement. 
Le Duc de Mayenne ftit prefque feul de Ta vis con- 
traire, Se encouragea fi bien le Roi, qu'il donna 
m petit corps de quatre mille hommes au Maré- 
duudeBironpour inveftirla ville du côté de l'Ar- 
tois^ 2c tenir toujours les ennemis en échec. 
Quelques femaines après il refolut de partir 
hi-meme , pour aller raflùrer les places de la 
frontière , & donner ordre à tous les prépara- 
tifs du iiege. 

Les fâcheux reftes d*une maladie que fès diver- 
tiflêmens lui avoient caufée l'année précédente, le 
lamenerent des frontières à Paris, & l'arrêtèrent 
prés de trois femaines dahs fa chambre. On ne fçau- 
i*oit s'empêcher de dire que pendant ce temps-là, 
les chagrins de fon mal fc ioignajM^ceuxde fes 
afEiires » firent prefque fucconl^Mk confiance^ 
^qu'ils lui tirèrent de la bouche dés plaintes plus 

confor- 
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tf^j. conformes à fon malheur , que bienfëantrs à h 
grandeur de Ton courage i H Ait même an Parle- 
ment demander aflîfîance , en termes qui étoient , 
cefcmble, au dclTous de fà dignité. 

Du refte , û pre/ence ne tut pas inutile à Paris 
pour hâter les lerécs d'hom mes & d'argent. Les 
ProTÎncesd'audcçàdelaLoirefe chargèrent de lui 
entretenir ûx Regimens d'Iniânterie » grand nom- 
bre de NoblefTe le rendit auprès de lui pour le foi- 
WTCi 8c parce qu'il y en avoir quelques-uns de ca- 
ianiers, & plufieurs de mal-contents, le Parle- 
ment pour les cirer de leurs maifons , donna un 
/rrét qui notoit d'infamie ceux qui ne monte- 
roicnt pas à cheval en cette occaiion. 

Pour l'argent, Maxim ilian de Bethune Rofnj 
ypourveut : il étoit demeuré fcul Sur-Intendant 
des Finances, Sancy & Schomberg n'ajant pu 
compatir avec lui, avoicnt cjuirté la partie £c re- 
pris les emplois derépce. On Bt un fonds confide- 
rable des prêts volontaires , & de la creatimMe plu- ' 
iîcurs Charges; les piusaiùz de Parisfe cottUcrcnt 
eux-mêmes librement , tant par la crainte qu'ils ^ 
curent de rentrer dans les miferes delà guerre, que j 
parce qu'on aflîgna leur rembourfement fur i'a- 
melioration des Gabelles, oui étoit un bon fonât. 
Il fut créé quatre Confeiller s en chaque Parlement, 
autant de Maîtres àts Comptés dans la Chambre de 
Paris, deux Trcforiers de France dans tous les 
Bureaux, deux Eleus dans toutes les Elections, un 
Triennal aux Trcforiers de l'Epargne , un 
aux Parties Cafuellcs , 8c ainfî de tous les Comp- 
tables. 
En ArriL Ce dernier moyen étant extrêmement à charge 
aux Finances du Roi, par confcquentà (on peu- 
ple, il fe trouva quelques Confeillers au Parle- 
ment, plus dignes de l'ancienne Rome qutd'uO 
pays où l'amour du bitn public paflepour une ré- 

wcric, 
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▼crîc» qui propofèrcnt de faire contribuer tous 1^07; 
les Officiers du Royaume > offrant gencreufe- 
ment de fè taxer eux-mêmes les premiers, pour 
délivrer la France de ce fardeau a leurs dépens : mais 
le plus grand nombre ne fut pas le plus généreux, 
& l'intérêt l'emporta hautement fur l'hon- 
neur. 

Dés la fin de MarsBiron battoitla campagne du En Miri. 
côté de Dourlens avec de la Cavalerie , pour em- 
pêcher que les Efpagnols ne jettaflènt des muni- 
tions dans Amiens : £t quoi qu'il fût plus toible 
en hommes que ceux de la ville , il commença 
neantmoins la circonvallation au delà de la Som- 
me. Elle ^t de quarante mille toifes de circuit /Se 
flanQuée;de fept forts pentagones , avec un Pont 
fur ta rivière au de (Tus du village de Longpré. 
Tout le mois d'Avril fe paifa à faire marcher des 
troupes* celui de May â faire leurs logemensdans 
les quartiers! Ain^les approches ne commencè- 
rent que peu avant le mois de Juin. 

Ce fut vers ce temps-là que le Roi y arriva avec Eo Juin. 
toute fa Cour 8c même avec fa maîtrelTe. Il l'a- 
voit logée auprès de lui, mais il fut bien-tôt con- 
traint d'éloigner ce fcandale de la veuë des Sol- 
dats, non- feulement parleurs murmures qui ve- 
noient jufqu'à fes oreilles, maisaufTi par les re- 
proches du Maréchal de Biron j qui ne coniide- 
roit pas qu'il n'eft rien de plus dangereux que 
àc cnoquer le plaifir de fon Souverain , 8c de 
prendre l'avantage de lui faire connoitre (à 
foibleflê. 

Au bruit de la prife d'Amiens, les refies de la 
faâiond'Ëfpagne, voulurent fe remuer dans Pa- 
ris» où le Roi Philippe entretenoit toujours un 
petit Confeil fecret pour réchau£Fer fes parti fans. 
Les plus ardents y firent donc quelques afTem- 
Idées , pour avifer s'ils pourroient lui rendre quel- 
le»». VI. H que 
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^f97' que {èr vice dans cette conjonfturc: Mais un des 
lo May. leurs en ayant été découvrir une qui fe faifoit dans 
un Cabaret, il y en eut quelques-uns de branchez 
en Grève i 8c leur mort ignominieufe acheva de 
rompre cette dangereufè liaifon. 

Dans cette conjonâure, la plupart des Seî- 

fneurs defefperant du falut delà France , ou étant 
ien-aifès d'avoir fujet de faire comme s'ils ea 
euflènt defèfperé , il fe tint une AfTemblée de la 
NoblcfTe en Bretagne , en prcfence même de Bri^ 
iàc Lieutenant de Roi en ce pays-là* 8c dufceu, â 
ce qu'on preteadoit , des Ducs de Montpeniier» 
de la Trimouilk» 8c de Bouillon : où Ton propo- 
sa de faire un tiers parti , fous le nom de Bons- Fran-^ 
fois , 8c fous la protcôion de la Reine d'Angleter- 
re, commet le Roi n'eût pas eu afTez de force 
pour les défendre , ou qu'il eût manqué de foin 8c. 
de courage. Mais les nou velles. qu'ils eurent quele 
iiege d'Amiens alloit mieux qu'ils n'avoient cru» 
étouffèrent .cette proportion » 8c difllperent l'af* 
/emblée. 

On n'efperoit pas autre chofe du Duc de Mer- 
.cœur , ûnon que les trêves qui ne dévoient 
durer que jufqu'à la fin de Mars, étant expirées , û 
feroit un grand effort pour enlever toute la 'Provin- 
ce: neantmoins les Agents du Roi fçurent fi bien 
ie gouverner^ qu'il les prolongea jufqu'à la fin de 
Juillet. £n quoi il fembla entendre mal foninte-, 
rêt, 8c donner fujet de lui reprocher à lui-même j 
ce qu'il avoit dit plufieurs fois au Duc dOj 
Mayenne , ^ue les cccMpons ne lui nvoiem fui 
snanqué i mais qu'd svaif fiuvent manqué âMX^ 
êccajions» 

Pour le Duc de fiavoyc, Lerdiguieres non 
lement lui tint tête, mais encore porta la gi 
jufques dans fon pays. Il entra dans la Mori 
Avec fix miUe hommes » donna la chaUIe à Doi 
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alines General de la Cavalerie du Duc , prit faint ^S97' 
ean deMorienne, faint Michel, Aigucbelle, &^^^^^ 
lu (ieur s Châteaux. De ion côté le Duc armapuif- 
[mment pour lechallêrdefèsterresj Et il y eut 
ivcrics rencontres entre eux, où la valeur de ce 
'rince & Texperience de Lefdiguieres , balance- 
entles fucccz tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, 
afqu'à la venue de Thyver > qui fepara les deux 
rmées. 

Les Princes d'Italie croyoîent tellement la 
'rance perdue par la perte d'Amiens, que le Duc 
e Florence eut la hardieflè d'en vouloir attraper 
|uelque lambeau. Durant le plus grand feu de la 
jigue* Bauflet craignant que lesËfpagnols , qui 
voient envie fur Marfeille, ne fe ^iiiflènt de 
Ifle Se Château d'If, dont ilétoit Gouverneur, 
voit fupplié ce Duc de lui envoyer quelques trou- 
>es pour lui aider à les garder. Le Duc ne man* 
)ua pas cette occasion , il lui envoya dnq cens 
lommes : toutefois BaufTct garda toujours le Châ« 
reau d'If, 2c ne leslQgea que dans les dehors t 6c 
lu bas de llfle. Or un jour que fon fils qu'il y 
ivoit laiile en ià place , étoit ailé à Marfeille, ih; 
fe&ifirent de ce Château, moitiéparadreïïe, moi- 
tié par force» & en chaflèrent les François» 

Ils protefterent d'abord , pour endormir les 
HarCbilIois , qu'ils le vouloient tenir au nom du 
l^tc le défendre contre fes ennemis > mais lors 

SkDucdeGuife eut bâti un fort dansTlHe de 
onneau , qui eft proche de celle d'If, afin de 
Jnvrir Marfeille & de les contre-carrer , ils de- 
Jjrcrcnt ouvertement leur intention. Jean de 
•fadicis frère du Duc de Florence, y étant arrivé 
1^^ cinq galères, bâtit un fort dans l'Ifle de 
ommegue, qui eft diftante d'un mille des deux 
^tres, prit les frégates que les Marfeillois avoient 
^^^^igéesdevivres» pouraviâuailler iefortdeRa*- 

Ha ton*^ 
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^S97' ^^^^^^ > ^ même fit entendre à du Vair qui 1 
toit allé trouver , que ces Illes appartenoient 
'Duc fon frère. En efièt, fi les afiau-es du Roi 
fè fuflent pas remifès, il eût expliqué Tes pret< 
-tions , & eût dit que la DuchefTe fà femme y avi 
droit , comme étant de la Maifbn de Lorraine, c 
croyoit en avoir -fur la Provence. 
Itojaîxu Les Huguenots depuis la converfion du Ro 
fisdroient comme bande à part , & fongeoienl 
leurs propres intérêts , parce qu'ils n'étoient pi 
conjoints avec les fiens. Ils n'a voient étéoccup 
depuis deux ans qu'à tenir des ^ilèmblées poU 
ques qui étoient compofées de trois Députez < 
chaque Province » fçavoir un Gentilhomme» \ 
Miniftre » 6c un Ancien. Ce fut premièrement 
Saumur , puis à Loudun » enfuite à Vendôm 
delà derechef à Saumur, 6c 6nalement à Châti 
leraud. De tous ces endroits ils avoient envo 
des Députes au Roi , le fupplier de convertir 
trêve que Henry II L leuravoit accordée» ea a 
paix irrévocable > Et il lesavoit toujours amo 
de belles paroles , de diverfès remifes , 6c de p 
iieurs difficultez , qu'il faifoit naitrelui-mém 
Quand ils eurent donc reconnu que plus il a* 
coit Ces aÔâires, moins il vouloit leuracco 
de choies , que d'ailleurs il étoit parfaitement 
avec le S. Père, 6c qu'il combloit les Ligueu 
careflês 6c de prefens , ils s'imaginèrent ( 
Tenue du Légat en France lui avoit j^it pr 
àcs deflèins pour leur perte, 6c qu'il étoit 
•point de s'accommoder avec l'Elpagne p 
accabler. Cette apprehenflon 6c les fuggefti 
la Trimoiiille 6c du Maréchal de Bouillon 
ferent deux ou trois fois leur faire prendra 
sacs: -neantmoins les plus timides d'entr 
voyoient , que lors qu' A miei^s (croit pri5 
f[;ctti:çroieat à la difcretion du Roi ^ ne p 
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re > au contraire , joignant leurs perfua- ^fd-tl 
ux moyens qu'il emplojoiten même temps 
;agner des Députez dans leur aflèmblée»- 
-ent de telle forte, qu'ils reduiiirent lesau- 
voir patience, 8c attendre r£dit qu'il leur 
ttoit. 

:n trouva peu neantmoîns qui fe rangeaf- 
iprés de lui au fîege d'Amiens , les appre- 
Bs que les malicieux leur donnoient d'une 
urthelemy de campagne, 2c le peu de coafî- *Cc{l l 
>n où ils croy oient être àla Cour, les rétin- dire qu'oflj 
liez eux. Au refte tout ce qui fembloit être ne je« ^ 
contraire au Roi le fervit tres-utilement en ^^^"?f^ 
Krcafîon : car Biron fe furpailà lui-même» j^^e. 
[u'il n'eût plus d'afiFcûion pour lui » ià 
i gloire le faifoit agir^ les Ligueurs fe 
Tent d'être les Reflaurateurs de l'Etat,* 
e ils avoient été les Défenfeurs de ]a> 
onj Et la Reine d'Angleterre, quoyquo' 
àtis£aite , lui envoya quatre mille bons- 
les. 

avoit dans là place cinq, mille hommes de 
bn , Se plus de foixante pièces de canon 
es fur les remparts : par le moyen de ces 
les affiegezétoientà toute heure aux mains 
tes François, ruïnoicnt leurs travaux Se 
batteries, les arrêtdfent à chaque pas , Se 
les faifoient fouvcnt reculer, en forte 
epaifa trois mois avant qu'ils enfuffent au 
Entre une infinité de forties, il y en eut^ 
randes , dans la dernière defquelles il fut 
iq cens François Se trente de leurs Officiers, ^-j^ j^jj^ . 
;e des mines, dont on s'étoir peu fervi cnjuiijct ek- 
: durant les guerres civiles , recommença Août. 
ieg«: les uns Se les autres s'attaquoient in- 
ment par ces feux foûterrainsi Et fouvent 
icnfoit faire jpiier une , qui en ^ntoit crever 

H 3. une- 
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t/^7' une autre fous fes pkds. Se fe voyoît tout d'us 
coup enlever en l'air ou enfouir enterre. 

Les perpétuels combats de nuit 8c de jour, em- 
portèrent grand nombre des affiegez , les mala- 
dies en mirent encore plus fur la litière, & leurs 
medicamens qui étoient vieux 8c gâtez, tuoient 
leurs bleflèz au lieu de les guérir. D'ailleurs ils 
avoient à fe défendre au dedans contre les Habitans, 
dont ils avoient découvert une grande confpira- 
tion» qui de voit ouvrir une porte aux affiegeans: 
tellement que Hernand Teillo n'ofoit plus faire de 
forties qu'il ne mît des Corps de Garde à cheval 
dans les rues. N'ayant donc plus de monde que ce 
qu'il lui enfaloitpourfoûtenir les afiàuts, il man- 
da à l'Archiduc, l'état où il étoit, leconjurant de 
faire un effort pour fàuverune place qui couvroit 
fes Pays- bas , 8c qui lui donnoit une fi belle entrée 
en France, 
s A "t L'Archiduc fut mal fécondé en cedcflcinparlc 
«n Aou .^^1 d'Efpagne: mais étant afTez excite par fa pro- 
pre gloire , 8c ne fe fouciant pas de hazarder queU 
ques Villes de fon pays pour conferver une Con- 
quête fi importante , il afTembla en diligence une 
armée de dix-huit mille hommes de pied 8c de qua-. 
tre mille chevaux » 8c s'étant mis en marche ac- 
compagné du Duc d'Aumale 8c du vieux Comte^ 
Mansfeld qui fe faifoit porter en chaife , envoya 
devant le Colonel Contreras avec 900. chevaux 
pour reconnoitre. Il faifoit fort dangereux de 
mettre un parti de Cavalerie en campagne devant 
une armée où il y avoit prés de 7000. chevaux: 
au'Ji Contreras au partir de Dourlens , s'étant 
avancé jufqu'à Querieu à trois lieuè's prés d'A- 
miens, fut vivement pouffé. Il pcnfoit en cas de 
befoin , fe fauver à Bapaume , mais il fut atteint 
par les Chevaux légers fur le ruiffeau d'Encre, & 
chargé pai: le Roi même qui lui prit trois 

Cor* 
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Cornettes » & mit tout le refte en déroute par ij'pZl 
les bois» à la merci des Pâïfaas qui font (ànsmi- 
fericorde. 

Cet échec fut un mauvais prefàgepour l'entre* 
prife de l'Archiduc» encore plus la mort de Her- 
nand Teillo > qui fans doute Teût bien fécondé. 
Le troiiiéme de Septembre , comme il ctoit fur^^^^P-' 
un ravelin prêt à faire une fortie, il fut tue d'une '^** 
moufquetade qui l'atteignit dans le côte. Les ail 
fiegez d'un conieatement unanime éleurent enfà 
nlace Hierôme Cara£fe Marquis de Montenegre » U^ 
le reconnurent pour leur Gouverneur. 

Deux jours après François de l'Efpinay S. Luc* 
Gouverneur deBroilage, & Grand maître de l'Ar- 
tillerie » eut un pareil fort. C'ëtoit un Seigneur 
qui avoit peu de pareils à la Cour en valeur , 2c 
pas un en generofité , en efprit, U en tous les 
agxëmens de laconverfation. Son Gouvernement 
paflà à (on fils : mais ià Charge de grand Maître 
a Antoine d*Etrce par la faveur dcGabriellc fa fil- 
le, à condition toutefois qu'il en prend roit rc- 
compenfe , £c donnerait fa démilTion , quand il 
plairoit au Roi. 

Le if, du mois l'Archiduc partit de Douricns 
en corpsd'armée: mais comme il ne fit quetrois 
Heuès les deux premières journérs , à caufe que 
le Duc de Montpeniier volrigeoit au devant de lui 
avec la Cavalerie Lcgcre j le Roi s'imagina qu*il 
n'avoit paSfdefTein de rien entreprendre à force 
ouTerte , mais feulement de tournoyer autour de 
fon Camp pour jetter quelque rafraichiflcmenî 
dans la place par furprife > Si bien que le troiiié- 
me jour il s'en alla le matin aune partie dechaf- 
fe qu'il avoit faite. Or l'Archiduc, Ibit qu'il en 
fât averti» ou qu*il eût déjà pris fà rcfolution, 
fit plus de chemin cette nuit- là Se le matin 
que les deux autres jours , de forte qu*un peu 

H 4r. avant 
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^f97» avant midi il parut fur une côte qui eft à cinq cens. 
^ ^ep . p^ jm jcià ^e Longprç. Son intention ctoît de 
"°"*'^' gagner ce polie , & enfuitc de fe rendre msitre; 
du Pont fur la Somme pour jerter 25-00. hommes 
dans la Ville, lefquels il avoit choilis exprès, 8c 
mis fous la conduite de Charles de Longueval 
Comte de Buquoy. 

A la veuë de cette grande armée, les goujats 8c 
les vivandiers de celle du Roi s'enfiijent éperduë- 
ment , les corps de Garde avancez font abmdon- 
nez, les gens de pied fe mettent en confîiBon 8c 
puis en déroute, le Connétable ni les autres Chefs 
ne les peavent rafTurer, les Ducs de Montpenûer 
8c deNevers fe prefentent en vain fur le bord dc^ 
lignes pour couvrir le defbrdre qui étoit dans le 
Camp y Veffroy s'cpandoit de plus ea plus dans 
toutes les troupes. La Cavalerie Efpagnok crioic 
déjà vi^ûire, Sctonslesfbidats, mliom H/MUidêB-' 
mr. Mais l'Archiduc ne fçut pasfe fervir d'une fi 
belle occafion > il perdit plus de trois heures de. 
temps a tenir Confeil. Cependant le Duc do 
Mayenne qui devinoit bien fon deflein , fit 
marcher quelques vieux corps 8c fix pièces de 
campagne du côté de Longpré , 8c le Roi re« 
venant de la. chaiTe remit rafTeurance 8c Tor- 
dre dans its troupes , quoi qu'avec beaucoup- 
de peine. 

A la fin PArchiduc après avoir délibéré bien 
long- temps » s'ébranla pour defcend^ à LfOng« 
pré. Comme fes troupes ctoient à mi-côte, les. 
fix pièces d'artîllerie fe mirent â joiier, 8c don- 
noient tout au travers de fes gens fi à propos» 
qu'elles emportoient des rangs tout entiers.. 
Neantmoins ils n'avolent plus que la longueur de 
cinq ou fix cens pas à efiuyer cette fàcheufe tem- 
pête j après quoi ils n'euflent plus été en bute, 8c 
cuflcnt facilement gagqé le poftc de Longpré & 
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le Pont. Mais ce fracas inopiné lui troublant d'au- 1 5*97^ 
tant plus le jugement & h veuë, queresefpionsEnSep- 
Taycient aflèuré qu'il n'y avoit point de Canon en ^mbr^- 
cet endroit-là , il leur commanda de regagner lo 
haut pour fc mettre à couvert 9 Ce qui les expofà 
bien plus long-temps aux coups de l'Artillerie, 5c 
lui coûtadeuxcens hommes au lieu de cinquante. 
Son Confeil trouva à propos qne delà il aUât ï'^ 
pofter à S. Sauveur , qui eftà un quart de lieue 
pjus à gauche iùr le bord de la rivière. 

La nuit fe paflà en continuelles alarmes. Ce- 
Mndant le Duc de Mayenne , de peur de retom- 
ber au même péril que le jour précèdent, fit for- 
tifier ea diligence \ts avenues de Longpré. Cet- 
te prévoyance étoit tres-necefiàire: car le lende- 
nuia l'Archiduc dreilà un Pont visa vis faint Sau- 
veur, Se en un même temps fè mit en devoir d'y, 
faire pafler des troupes , Se d'attaquer encore 
Longpré. Mais il trouva les François fi bien pré- 
parez à le recevoir en tous ces endroits , qu'il 
n'o(à pas s'engager davantage. Dés le jour même ' 
ilfongea à (à retraites & le foir alla camper à- 
Vîgnancour. Encore n'y demeura-t'il que quatre 
ou cinq heures 3 Car ayant vu que le Roi l'avoit 
fiiivi avec toute Ton armée , hormis quatre mille 
hommes qu'il avoit laiiTez dans les tranchées , Se 
qae le pofte n'étoit pas tenable , il en délogea 
un peu après minuit. Si le Roi en eût été- 
cru . il ne feût pas laifTé retirer fans bataille;.^ 
U 7 avoit quelque apparence qu'il l'eût gagnée 
iur àt% troupes ébranlées par la confufion de 
la retraite, & fans doute que la conquête des 
Pays.baseût été le fruit de cette victoire. Toute- 
fois fo Capitaines confiderant que le fort des ar« 
mes eu fort journalier, & que le Royaume de 
France eût périclité en fa perfonne, parce qu'en 
râatoii Àoient lei chofes, là fucccfàon eût été. 
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^f97' fort contentieufè , retinrent fon ardeur & le ni<- 

tn Sep- menèrent an fiege. 

(cznprc L'Archiduc rentre dans l'Artois occupa fes trou- 
pes à prendre Monthulin qui incommodoit Ar« 
dres 9 puis les lîcentia & fe retira dans Arras. Il 
y tomba malade » de chagrin* à ce qu'on difbit, 
d'avoir fi mal reiifn dans fon entreprife d'A- 
miens» & d'avoir appris que durant (on abfence 
le Prince Maurice lui avoir enlevé r;.pt ou huit 
places le long des rivières du Rhin , & dans le 
pays d'Over-lflcI. . 

Le jour même qu'il s'éloigna > Tçaroir le dix- 
neuvième de Septembre , les aiTiegez ayant été 
fom m ez , ne j ugeren t pas à propos de s'opiniâtrer 
davantage à une défeniè > qui eût pu encore être 
longue, mais eût été inutile & fort dangereulè 
pour eux. Ils capitulèrent donc aux meilleures 
conditions que l'on ait accoutumé d'accorder en 
pareille occafion. Ils f remirent de fe rendre dans 
jix jours , fi dans ee temps-là ils nUtotent /ecoterus » 
On leur permit d'en donner avis À l'Archiduc , (J» 
ils ù aillèrent des otages pour feur été de leur parole. 
Ce terme expiré ils rendirent la ville dés le 
matin du vingt-cinquième du mois > Le Con- 
nétable la receut au nom du Roi » & ils en 
fortircnt fur les dix heures du même jour», 
emmenant dans leur bagage trois cens bleffez, 
8c mille femmes , . dont il y en avoit quatre 
cens de la ville. 

Le Roi étant à cheval à la tête de fon armée, 
permit avec grande courtoifîe, à Montenegre & 
â leurs autrcsCapitaines de lui venir embraiierles 
genoux. Le foir il fit fon entrée dans la ville, 8c 
en donna le Gouvernement à Dominique de Wic} 
qui n'y ayant trouvé pour lors que huit cens Ha- 
bitans, la repeupla dans deux ans déplus de qua- 
tre mille , la obtint du. Roi le rétabliïïement de 
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leurs Privilcgesj mais il ne pût empêcher qu'on ^fçfl 
n-élevât Air leur tête une Citadelle , qui fait en- p ^ao- 
core gémir les petits-fils delà négligence de leurs yltib^^" 
grands-peres. 

Le Roi lui-mêmeporta les nouvelles delà pri- 
fe d'Amiens à TArchKduc qui étoit dans Arras» 
te Y alla pour le vifiter avec toute Ton armée » & le 
fàliier de quelques volées de canon; Puis comme 
il vit que rien ne Téhranloit, il rebrouflâ vers 
Dourlens Se le fit invefiir. Mais les plujes» les 
■ bouè's, ladifettcde vivres, les trop longues fati- 
gues, & les maladies que toutes ces incoramodî^ 
tez engendrent ; le contraignirent de décamper ' 
avant la fin du mois d'Oâobre avec beaucoup de 
dommage 8c quelque honte. 

Sur la fin de cent année la Duché de Ferrare; fau*' ■ 
H J^hoirs mâles , retourna au faim Siège far Is 
tnert du Due Alfênfe I /. le dernier légitime de$ 
Trmces' du nem d'Eft ^ ér fils d* Hercule IL (ji> de 
Madame Renée de France, Ferrare étoit du nom^ 
brer de ces terres que la Comtejfe Mathilde , fille 
C^ héritière de Carnée de la Maifon d^Efi , don- 
na au S, Siège pour l'amour du Vape Grégoire VII, 
vers 1^ an 1077. Depuis ce temps 4à , Us defcendans'E.nO^^:. 
mâUs des autres frères , portant titre de Marquis ^^^ & 
drEft, en avotent toujours jout y non plus comme pro- 
ffietaires» mais feulemont comme VicairesduS,Sie'> 
ge^jufqu'àl'an 1471. quele Pape Pa/il IL l* érigea 
en Duché y ép en inveftit Borfo; auquel l'Empe^ 
reur Frédéric III. avoit aujjt donné Mvdene ô* lU- 
ge avec pareil titre. 

Or le Duc Alfcnfe II, fe voyant fans tnfms mâ^' 
Its, avoir fait plu fteur s tentatives envers les Papes 
é^ l'Empereur» four ob.enir le tranffortde fes Du^ 
chez à Cefar d* E/î qui étcit fon parent. La Cour' 
de Rome ne tenait pas que ce Cefar fut habile ' 
kfucceder-y parce que fon père, qni étoit un 
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^S^y* Aifmfef ne faffoh que fpurfils njitureldm Due AU^ 
fonfe I. du nom, Atnfi de ce côté-là il ne ffut ja^ 
mais rien impetrer : mais il donna de fi grandes fom^ 
mes a l'Empereur Rfdjlfe, qu'il lui accorda 1$ 
tTMiffoft de la Duché de Medene (^ Rege, de la 
Friiicifauté de Carpy , Cl* de quelques autres terres 
mouvantes de t Empire, Il fe promettoit qu'avec ce-- 
la y avec les riches meubles , ^ avec les bons amis 
qu'il lui latjferoit^ il pourroit fe maintemr par for'» 
ce dans la Duché de Eerrare, En effet » . quand U 
fut mort , ce qui arriva le vingt-feptiéme d'Odo* 
bre , Cefar fe croyant appuyé des Vénitiens (^ de 
l'E/pagnol même, fe mit enpjjfefpon, ô* d'abord, 
tint ferme contre les excommunications du Pafê 
Clément, é* contre fon armée , qui étoit comman^ 
dée par. le Cardinal AlUobrandin * Légat (^ neveu 
de fa Sainteté, Mais quand il apprit que le Roi Je 
France f ce qu'il n'eut jamais cru y prenoit l'affir- 
mative pour le Pafe , (j^ que la crainte de cette 
grande puijfance refroidiffoit les Alliez, à* ^fou- 
ventoit les Ferrarois , il baijjà la lance , df* fii' 
/on accommodement fur la fin de Décembre, 
Par le Traité > il remit la Duché dt Perrarc aa 
Pape^ Qui lui laiffa les biens allodiaux que la 
Maiibn d'Efl y avoit poffedez & lui accorda que 
lui 6c les Ducs fès dcfcendans , au r oient à Rome 
Jç même rang & les mêmes prérogatives que le& 
Ducs de Ferrare y avoient eues. 
i;n No- En France la ville de Paris honora la vidoirede 
ir^uibie. fbn Roi par une triomphante entrée qu'elle luL 
lit. Il paifa tout Thy ver dans fon Louvre à écoun 
terlespropcfîtionsdelapaix, dreiTant néanmoins 
fçs préparatifs pour la guerre , à employer fesin^ 
telligences pour dcfunir les Huguenots, & fur 
tout à régler & améliorer fes finances. Quant 
à, la paix , comme il étoit devant Dourlens^ 
Vjljleroy. de fa part, & Jean Richardot de. 
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«cHe de l'Archiduc , s'abouchèrent fur les fron- 
tières de Picardie & d'Artois , & convinrent en- 
semble que les Rois envoyeroicnt leurs Députez 
àVervin, oùleLegatdul'aintPcredevoit iè trou- 
ver en qualité de médiateur. 

Tous deux y étoient également portez par di- ^fpS» 
vcrfcs confiderations , Henry IV. après tant de fa- ^ i^^ 
tigues ôc de peines, defiroit ardemment joîiir du ^^^^* 
repos » & apprehendoit que dans la continuation 
de la guerre la fortune ne fit un autre coup pareil 
à la prife d'Amiens, & qu'il n'éclatât quelque fa- 
â:ion au dedans de Ton Royaume de la part dès- 
Grands > ou des Huguenots » ou de fà Maifoa 
même 9 parce qu'il n'a voit point d'enfans. Pour, 
le Roi Philippe , il fe fentoit moribond , ôc voyoit 
que Ton fils étoit foible Scfans expérience j Ainfi 
ils étoient refblus d*y procéder avec plus de {in« 
cerité qu'on n'a accoutumé d'en apporter en de 
pareilles occafions. 

Le Roi nomma pour cet effet Pompone de Bel- 
lîévre, 6c Nicolas Bruflard de Sillery, tous deux> 
Confci 11ers d'Etat, 8c le dernier auffi Prefident au 
Parlement. Le Roi d'Efpagne avoit donné pou- 
voir à l'Archiduc decheifir des Députez ; Et il l'a- 
voît ainfi fait , aBn que s'ils étoient obligez de cé- 
der, le pas à ceux de-France , la honte en fût moin- 
dre pour lui. L'Archiduc nomma donc Jean Ri- 
cbardot Prefident du Confeil du Roi Catholique 
aux Pays bas * Jean-Baptifle Taflis Chevalier de 
l'Ordre de S. Jacques , 6c Louis Verreiken Au- 
diencier 9 premier Secrétaire 6c Treiorier du Con- 
feil d'Etat. 

Ceuxde France arrivèrent à Veryin lefeptiémeEn Te^. 
de Février, ceux d'Efpagnepeu de jours après, ^"w*- 
Les François, comme étant chez eux, les allè- 
rent vîHter les premiers , mais ne voulurent pas 
étendre leur civilité, jufqu'à leur donner le pre-^. 
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^99^' mier rang dans la féance. Cétoit un grand dîffe- 
En Fé- jçj^d quifc préfentoit des l'cntrcc: le Légat trou* 
^**^" va un expédient po«r l'accommoder. U prit le 
haut bout , comme il lui apparteriOit , mit fon 
Nonce à fà droite , & donna le choix aux François 
ou des'aflèoir au delTous du Nonce , ou de fe met- 
tre vis à vis. Ilschoiiirent le fécond , Sclaiflcrent 
l'autre aux Efpagnols. Par ce moyen tous furent 
contens; ceux-ci (è vantant d'avoir la main droite, 
& les François d'avoir la place la plus proche du 
Legat> outre que celui, à qui on donne le choix 
a4'avantage. 

Ils convinrent d'abord d'une cefïàtion d'armes à 
quatre lieuè's aux environs deVervin, & de fàuf- 
conduits pour leurs Courriers qui iroient a Paris & 
à Bruxelles. Le Roi s'étoit expliqué qu'il ne pou- 
voit traiter , fi on ne remettoit les chofes au mê- 
me état qu'elles avoient été mifcs par le Traité de 
Cateau enCambrefîsl'an iffç» &iî on n'y con^- 
prenoit Tes Alliez. Les Députez de l'Archiduc de- 
meurèrent d'accord du premier point: mais n'ayant 
pas de pouvoir exprés pour le fécond, il falut dé- 
pêcher en Efpagne pour cela. On leur en envoya 
un apparent, mais avec des ordres fecrets, qui 
leur cnjoignoient de n'y point comprendre les re- 
belles des Provinces-Unies • qu'ils pretendoient 
être toujours leurs fujets , ou bien en échange d'y 
faire comprendre de leur part le Duc de Mcr- 
ceeur } car il n'étoit pas plus rebelle, difoiënt* 
ils» que ces Provinces , comme auflî le Duc de 
Savoye j fansqu'il fût obligé de rendre leMarqui- 
fat de Saluffcs. 

C'étoient deux grandes difficultez: ily en avoit 
encore deux autres : l'une pour la manière ta le 
temps de rcftitucr les places , 8c l'autre fur l'af- 
faire de Cambray: car les François demandoient 
qu'on le remît en neutralité , & que Ton abattît 
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là Citadelle, êc- les Efpagnols s'opiniâtroieat à la i 
retenir, parce, difoient-ib, qu'ils l'avoient con- 
quis (ur un ufùrpateur. 

Mais pour les deux premières» la bonne fortu- 
ne du Roi & le fidelle fervicede Tes Capitaines les 
furmonterent. Le Duc de Savoye au commen- 
cernent de FcTrier , s'étoit remis en campagne 
avec une armée confiderable , ayant pour ion 
Lieutenant Albigni , qui depuis peu ëtoit pafTé à 
fon fèrvice. Avec ces forces il reprit Aiguebcllc, 
Se puis alliegea Charbonnières , phce élevée fur 
un haut rocher à l'entrée du pafTage qui va de 
Chamberi à S. Jean de Morienne, Leidiguieres • 
envoya Crequi avec douze cens hommes, au fe- 
cours; le Duc l'ayant laifTé venir, l'enveloppa fi 
adroitement dans les détroits des momagnes , lui 
8c Cous (es gens , qu'il en défit une partie , & con- 
traignit lerefte &leur Chef même depofcr les ar- 
mes & de fe rendre,, après qu'ils eurent pafTé la 
nuit dans les neiges. 

Cet échec avoit porté une telle épouvante dans En Maït;. 
le Dauphfné 8c dans le Lionnois , où il n'y âvoit 
pour lors aucunes forces, queleEhicen avoitcon- 
ceu de nouveaux deflèins fur ces Provinces. Lei^ 
iiguieres même feignit d'être étourdi d'dn fi 
rrand coup , 8c peut-être qu'il l'étoit : mais ce 
'ieox * Renard ayant repris fes fens, exécuta un * ^® ^^ 
eficin qui arrêta toutes les conquêtes du Duc. Ce j-J^Uoit 
itla prifedu fonde Barraux; llTattaqua la nuitaii^^ 
1 treizième de Mars au clair de la Lune , 8c l'em- 
*rta de vive force en moins de deux heures, 
bî que la garni fon fût avertie de fon entrepri- 
se qu'elle l'attendit la mèche fur le ferpen- 

.a réputation, de ce' coup étant fort grande,, 
i que l'importance de la place ne le fut pas, 
tbafTadcur de Savoye ne parla plus fi haut à 
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^f çS. Vcrvin. Il tenoit pourtant toujours ferme pour 
SoMais. le Marquifat : mais les Efpagnols ne le foûtin^ 
rent pas comme ils eufTent dû ioûtenir le gendre 
de leur maître, Scl'obligerent même de relâcher. 
Ainfi quant à ce qui le touchoit , on demeura 
d'accord, ,^e le Pape ferait le feui fuge des diffe^ 
rends du Duc avec le Roi y ^l^efa Sainteté les deci" 
deroit dans un an y ^ue fi elle mourait svani ce 
temps-là y il y a irait après Jji mort trois mm de trè* 
ve , durant lefquels les fzrties conviendraient ^au* 
très Arbitres i ^ue cependant le Duc rendrait Là 
ville de Berre en Provence ^ laquelle il tenoit enare, 
C^ qu'il défavouëroit le Capitaine la Fortune, qui 
^ OnVi^' s* étoit^ faifi de Seure * en Bourgogne feus /on nom y 

pelle ®^^ ^^ ^^a^ ^r^ tiendrait neutre entre les deux Coté* 

mainte- ^^ •' •' 

liant Bel- '•*«W, . . 

lÉgardc. Quant au Duc de Mcrcœur, comme il chcr- 
choitcie jour en jour des refuites pour ne pascon- 
clucre Ton accommodement » efperant que les 
Efpagnols le comprendroient au nombre de leur&- 
alliez: le Roi futconfeillé par Schomberg de s'ap- 
procher de la Bretagne , afin que fa prefence ache-- 
vât de terralTer ce Duc, & de terminer aufli l'af- 
faire des Huguenots. Il fuivit ce bon avis, & en- 
voya ordre à Briflàc de recommencer la guerre», 
tandis qu'il fe préparoit pour ce voyage, & qu'il 
ordonnoit un Confeil à Paris pour y gouverner 
durant fon abfence, & àcs troupes pour gaigder 
la frontière contre les inhalions de r Archiduc. 
En Mïr», Dés que Briflàceut repris les armes, il exécuta 
& Avril, une entreprifc qu*^il avoit projettée fur Dinan. 
Les habitans s'y barricadèrent contre le Château ».- 
Et il l'afliegea avec (es troupes , & le rcceut à 
compoiition. Le Roi partit de Paris au mois de- 
En Fe-' Février. Le bruit de fà marche étonna Ç\ fort les 
vricr. Capitaines qui tenoieotde petites places aux Pro-' 
viaces frjoaticres de Bretagne » comme Craon* 
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k Rochefort en Anjou , Montjan au pays du i 
Maine» Mirebeauen Touraîne, TifaugescnPoi-£n 
:ou>. Se Ancenis même en Bretagne» qu'ils lui en 
ipport«ren t les clefs fur le chemin. 

L'étonnement du Duc fut extrême , lors qu'il 
ippritque ces places, qu'il croyoit lui devoir fer- 
fir comme de fortifications avancées pour rétar» 
ierles armes du Roi, étoient tombées en un mo- 
ment , 2c laifToient celles qu'il avoit en Bretagne 
tout à découvert , & d'ailleurs fort ébranlées par 
eur exemple. N'y ayant donc plus d'autre falut 
pour 'lui que dans la clémence du Roi »^ il y eut 
recours par l'interceflîon delà Dame Gabrielle,. 
iepuis peu Duche0e de Beaufort. Elle ofiroit de 
ui obtenir des conditions honorables , pourveu. 
]a'il voulût donner fà fille unique pour la marier 
I (on fils aîné , que les Courtifaas dateurs nom- 
noient Cr/if - Monfieur. 11 ne rejettoit pas cette 
>ropofition : Mais fa femme , ( c'étoit Marie de 
Luxembourg. Martigues^' Princefle fiere 6c glo-- 
ieufe » n'y pouvoit coafentir. Son mari néant- 
loins {cachant le pouvoir que les Dames avoient 
\prés du Roi , l'envoya au devant de lui» Se la 
argea de lui offrir leur fille » pour ea difpofer 
faveur de tel Prince qu'il lui plairok. 
Us^cTperoientrun 8c l'autre que ce leurre leur 
riroità difpofer la Dame à leur rendre les bons 
cesdont \i^ avoient befoin , & qu'après ils 
iveroient de« délais pour l'accompli flement 
nir promefle , pendant lefquels le temps fe- 
oaitre quelque occafion qui tourneroit la cho« 
trement. Mais cette Dame aulfi fine qu'eue» 
preilà pas de les fervir , au contraire elle leur 
\X faire fentir que Ton intercefifion feule les 
Ht faaver. Donc , quand la Ducheffe de 
eur fe prefenta aux portes d'Angers , elle, 
repoudrée fort rudement > Se contrainte de 
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1^98. ^ retirer au Pont de Ce: mais lors que fa fierté 
Sa Avril ainfi humiliée, fefut remiie entièrement aux vo- 
lontés de la Dame 9 on l'envoya quérir le jour 
même > Se le Roi fort tendre aux larmes de ce 
fexe, £c très-facile à. tout ce que de(?roit{à Maî- 
treffe, accorda au Duc un £dit prcfque auÛi ho- 
norable qu'il en eût pu fouhaiter quand Tes forces 
étoient entières. 

», CarilprenoitlapeinederexcuferdanslaPre- 
„ hcc, de ce qu'après fa réconciliation avec le 
», Pape , 8c même après la venue du Légat em 
„ France, il nes'étoit pas rangéauprésde mi, & 
„ pour cela , il fuppofoit que ce Duc en avoit ufé 
„ de la forte pour de grandes raifons qui regar- 
„ doient la confervation de la Bretagne , laquel- 
„ le eût couru rifque d'être envahie par lesEtran- 
9» gers, tandis que les forces delà France étoient' 
„ occupées fur la frontière de Picardie. Après ce-- 
It il declaroit, J^'i/ le ternit » lui (^ tous ceux 
qui avaient fuivi fan parti pour fes bons (^fidellesfit-' 
jets , Us rétMbliJfois dans .leurs biens ^ Charges-, 
Revoquott tous jugemens donnez, contre eux ; Con- 
firmotttous ceux qui avaient été rendus parlesmem- 
ère s du Parlementai* desVrefidtnux qui étoient dans 
ceparti'lÀ» De plus ildonnoit au^Duc deux censtren* 
te-fix mille écus de dédommagement pour les frais de 
la guerre ^ C^ dix-fept mille écus de penfion-, Outre- 
cela permijjionde vendre les bleds des magafins juf- 
qu'à la femme de cinquante mille écus ; Lé garde 
desChÂteaux deGuingampy Montemorty (ji* Lam- 
balle ; Pajfefort aux Efpagnols qui étoient dans là 
rivière de Nantes pour fe retirer \ Et pouvoir de r#- 
tenir les forces qu'il avoit , jufqu*À un mois après U 
vérification de cet Edit } Sans parler de plufieurs 
autres conditions femblables à celles qui avoicot 
été accordées au Duc de Mayenne. 
Le prix d'untraittèfî honorable fut donc fail- 
le» 
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le ,.. quele Roi fiança peu de jours après â Cefàr fon f ^g^, 
fils. Il l'avoit légitimé 8c avantagé delà Duché de eq Ayîi!» 
Vendôme , pour la tenir aux mêmes droits que les 
Ducs précédents l'avoient tenue, &avec promef- 
fède lui donner dans 4. ans de quoi retirer toutes 
les terres qui en avoient été aliénées. Ce que le 
Parlement vérifia avec grand* peine , & fans tirer 
hconfequence four les autres ifiens du patrimoine dti 
Roi , le/quilspar la loi du Royaume avoient été reti- 
nis M la Couronne dés le moment qu'il y étoit venu, 
Letraîtté fait, le Duc de Mercœur vint à Angers 
fàluerle Roi, qui le receut comme leheauperede 
(on fils. Onpaifa leContracb de ce mariage futur 
dans le Château de la même Ville, 8c les fiançail- 
les furent célébrées au même lieu, avec autant de 
pompe que fi c'eût été un fils de France j Le Car- 
dinal de Joyeufène dédaignant pas d'en faire la cé- 
rémonie» pour faire fà Cour. 

D'Angers le Roidefcendit à Nantes, 8c delà il. 
fut à Rennes , où les Etats de Bretagne fe te- 
noient. Il fejourna environ deux mois dans ces 
deux Villes , employant ce temps-là à rétablir 
Tordre 8c le repos dans la Province, 8c à recueil- 
lir douze cens milleicus , dont les Etats du pays 
luifournirent la meilleure partie. 

Lors qu'il étoit à Nantes, il acheva l'affaire des 
Huguenots. Leurs Députez l'étant venu trouver 
i Blois, il les avoit fait fuivre jufques-lâ , 8c les 
avoit remis après le traitté du Duc de Mercœur. . 
Ce traitté étant conclu » il eût bien defiré encore 
prendre quelque nouveau délai : mais ils le pref^~ 
Soient fi fort qu'il eut peine d'en trouver de rai- 
fonnable. Et d'ailleurs il apprehendoit que le 
defefpoir ne les portât enfin à quelque efcapade, 
qui eût retardé la paix avec l'Efpagne, 8c donné 
un fujet plaufible aux Ligueurs de fe réiinir , 8&. 
de prendre les armes. Cette confideration , plus 

que 
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i^p8. que toute autre chofè , Tobligea à leur accorder: 
C» Avril. TEdit , qui du nom de cette Ville s'appelle l'ë*^ 

DIT DE NanTE*. 

Il contient 9.2. articles , qui font prefque les 
mêmes que ceux dés précédents qu'on leur avoit 
accordez: mais il leureft plus avantageux, en ce 
qu'il leur ouvre la porte aux Charges de judica- 
ture & de Finance. Il y fut ajouté cinquante-fîx 
autres articles qu'on appella furets s dont le plus 
important étoit celui qui leur laiflbit pluûcurs 
places de feurctCj & toutes celles qu'ils tenoient; 
Cet Ëdit eH la fauve-garde fous laquelle ils ont 
vécu jufqu'à cette heure en repos ,. & fait libre- 
ment l'exercice de leur Religion. Le Roi n'ofa 
pas l'envoyer au Parlement pour le vérifier, que 
le Légat ne fut hors du Royaume i. fi bien qu'on 
ne l'y porta que l'année fui vante. 

On travailloit inceflàmment à Vervîn pour la 
paix. Les François n'inHftoient plus fi fort pour 
Cambrai, quoi qu'ils n'euilênt pas encore lâché 
la main fur cet article 5 L'Archiduc dans l'im- 
patience d'accomplir fon mariage avec l'Infante 
IfàbcUe- Claire- Eugénie, hâtoit tant qu'il pouvoit 
la démarche de la gravité Efpagnole, Scobligeoit 
les Députez de paffer par dcffus beaucoup de pe- 
tites chofes. N'eût été l'affaire des Alliez de k 
France, letraitté eût été achevé en moins de trois 
fémaines. Le Roi demandoit une ceflàtion d'ar- 
mes de deux mois pour eux, afin qu'ilsy puffent 
envoyer leurs Ambaffadeurs : les El'pagnols larc- 
fùfoient abfofumcnt i Et fur cette conteftation,. 
'les efprits violents qui étoient dans les Cours à^% 
d'eux Rois, les Cheft de guerre, & ceux qui de- 
fiVoient la brouillerie , ne manquèrent pas deprcf- 
fer la rupture de tout leur pouvoir: maisilsn'y pu- 
rent rien gagner, les deux Princes étoient dans 
dts difpofitions.toutes contraires. 

Ce- 
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Cepeiuiant les Ambafladcurs d'Angleterre arri- ifpS, 
aèrent à la Cour» quialorsétoità Nantes: ilsneEo AvriL 
fc mohtroient pas fort éloignez de la paix, car la 
difficulté n'étoit pas a leur égard, mais à l'égard 
iàcs Etats, defquels ils avoient ordre de ne point 
fc icparer. Or ceux-ci n'en vouloicnt point du 
tout: comme ils connoifToient bien qu'elle nefe 
pouvoit faire qu'on n'entamât leur liberté , pour 
laquelle ils combattoient depuis prés de trente 
ans , & fans quoi ni les biens ni la vie ne leur é- 
-toient riea > ils aimoient mieux tout hasarder 
que de perdre le prix de tant de travaux , de iàng , 
& de dépenfes. Une choie encore les confirma 
davantage dans cette genereufe refolutioa : ce fut 
-qu'ils interceptèrent une lettre du Roi d'Efpa- 
gne , qui ordomioit à Tes Députez de ne les y 
-point comprendre , linon à condition d'y réta^ 
èlir la Religion Romaine partout le pays , de te redm^ 
te dans «ne entière ebîïjfance , ^ d^ remplir tontes 
hs Charges de Ma^irats Catholiques, 

Là-defTus il n'y eut point d' efforts , il n'y eut 
point d'offres qu'ils ne fiffent auprès du Roi, 
•pour le porter à continuer la guerre : mais il en 
étoit trop avant peur ne pas achever le traitté. U 
manda donc à Tes Députez de le conclurre, pour- 
vu qu'auparavant ils obtinfTent la cefTation d'ar- 
mes pour Ces Alliez , qu'ils avoient tant deman- 
dée) Et il promit aux Anglois qu'il ne le ratifie- 
Toit que quarante jours après que iks Députez 
l'auroient ugné. 

■Or ils le fignerentle deuxième jour de May.EnMaj; 
2c le douzième ils le mirent entre les mains du 
Légat» le priant de le tenir fècret jufqu'à ce que 
les deux mois de la ceilàtion fuflènt expirez. Et 
pourtant le Roi ne fît point fcrupule de le publier 
■dans les Etats de Bretagne, 6c de leur dire qu'il 
^oiten Picardie ea porter U ratification lul^mé- 
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limtnt dt F^rr: , CrArr.^rt ûtsC^TéUt: , (y Mutfit 
FarifTKmj d:t P. ) -.umèi Et le »r»ètnt ':ur au iàrâmi 
Cm 't il y fLHîTti C^nf.i.:, (^ Ck Ambre dtj C^miW 

Lssin:cré:; duDjc itSivojt y étoicn: irai:» 
àt la TTiacicrc cjc nous avons dir. On n'y parli 
point de ceux du Duc dcFiorcnrc, parce qu'il ne 1 
prctcndoit point erre en guerre, & qu'il diioitn'i- |* 
voir fain les Illes de Marfeille que pour nan tille- 
ment de certain argent que le Rot lui cevoit» fc 
dontcnavoitdérourne les a (lignât ions ; Joint que 
d'OHat s*éroit tranfpone à Florence pour terminer 
ce difr'erend. 11 le vuida en enxt le neuvième jour de 
jEilIlay. May, à ces conditions j J^eleDucrendTêUlaU' 
lis d*!f& de Pommegues , c^ enf?urroir emfêfttrp ; 
artillerie , éjaipMge , c^ munitions j m:yinnxH f«f* I 
le Roife reccnnoijffit fon débiteur dedtux ans mit f 
écusi ^u'il luiftroit baille de bonnes ajignations i & E! 
fûurfeuretéJe jonpAyement d^HS,t notêôUs Irâ;^\Z 
. ptUlnommiroalm-méme, 

AlKSI 
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Il In SI furent éteintes jufqu'à la dcrnîcrcctin- .ij-çg. 
/\ celle, non feulement les guerres civiles que f/»i^ A», 
la Ligue a voit allumées dans les entrailles àchLii:»e& 
France, mais encore celles que cette feftion y^'^'^i*^ 
ivoitàtdrëes de dehors j Et ce Royaume étant '^' 
déformais en repos, n'aroit plus qu'à reparer 
tout doucement les grands dommages qu'il avoit 
foufferts , & à irétablir ics forces à demy ;épuifécs 
par tant de fanglaates playes. 

La première décharge pour le peuple 8c pour lei 
cofiEres du Roi» fut de congédier toift ce que l'on 
pût des troupes qui étoientfur pied. Ce licencie- 
ment ayant répandu une grande quantité de vo- 
leurs dans les bois & fur les grands chemins, les 
Prefôts eurent ordre de battre la campagne pour 
les rcpîmer i Et parce que c'étoit de braves gens 
que le defefj^oir portoit a une extrême défenfes 
le Roi pour leur en ôter les moyens, fit une Dé- 
claration le quatrième du mois d'Août, quidéfen-^^ Août^ 
doit le fort des armes à feu à toutes ferfonnes horm 
mis à fis G^ns-d'armes , aux chevaux Légers de fa 
gnrde* aux Compagnies d^Ordonnance , (^ à tous 
les Frevots ô* leurs Archers , enjoignant à tout le 
monde detourirfus aux coritrevenans : permettant 
neantmcins fufage des Arquebufes aux Gentilshom" 
mes 9 pour chajfer fur lettrs terre s, 
' Le même mois le Roi étant à Monceaux, coa- 
dud le mariage d'entre Madame Catherine fà fœur, 
i^e de prés de quarante ans, 8c Henry Duc de 
Bar , fils de Charles Duc de Lorraine. Diverfes 
^dîfficultez pour le fait de la Religion avoient 
fiiit traîner ce Traité plus de deux ans durant. Les 
noces furent remifes au commencement de l'an* 
nlSeprochaine , toutes les deux parties étant peu 
contentes d'être facrifices par leurs parens, a des 
intérêts d'Etat , contre les fcntimcns de leur con- 
£:ience. 
XomeVL l La 
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1 598. ^ difcipliiie Ecclclhfiique s'étant fort relâchée 
pa Aoûc. durant la guerre , le Roi permit au Clergé de i'tt- 
fembler à Paris pour b rétablir. Les Députez de ce 
Corps, ayant conféré eofemble de leurs intérêts, 
François de la Gucfle Archevêque de Tours, fot 
chargé de lui faire des remontrances. H demanda 
fortement la publication du Concile de Trente» à 
la referve des Chefs qui pourroient bîeflcr les li- 
bertez de l'Eglife Gallicane» & les Privilèges des 
Cours Souveraines; Le rétabliflêment des Ekâioas 
Canoniques» «pour les Bénéfices ayant charge d'à*, 
snesi La revocation des Brevets de nomînatÎQni 
ceux qui n'étoient point vacans s Comme auflî cdie 
des penfîons accordées aux Laïaues fur ces fonds- 
lii Toute liberté aux Ecdefiaitiques de joiiir de 
Jeur revenu iàns aucune charge que de faire leurs 
fondions j La réparation des Egliics & autres liaox 
fàcrezi Et l'obfer vation des Contrats que le Gergé 
avoit fait avec le Roi. 
KnSep. ~ Sa réponfe fut courte, grave ,& pleine de beaux 
lenbrc traits. Il leur dit qu'il prenoit leurs exhortations 
en bonne part , mais qu'il les exhortoit aufC à bien 
faire, êcà concourir avec lui pour la reforma'tton 
des abus» Qu'il ne les avoit pas caufez , mais qu'il 
lesavoit trouvez, 8c qu'il yfaloit procéder pied i 
pied, comme dans toutes leschofès importantes» 
Que jufques-Iâon neleur avoit donné que de bel- 
les paroles, mais qu'illeur donneroit de bonsef* 
fets, & qu'iU éprouverolent qu'avec fà caiàqpe 
griie pleine de pouiTiere, il étoit tout d'or aode-'j 
dans. Parce mot il donnoit atteinte au manque de i 
foi&.auluxederespredecenèurs. Il conclut, Qoc* 
pour leurs demandes, il y feroit réponfè fur 1 
les Chefs, à mefure qu'il en delibereroit avec 
Confeil. 

Le Roi FhilipfeîL n'eut pas ù pUifir de jouir Imi'l 
temps de Upaix, m de V9ir le mariage tamdefirià \ 

Al 
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•JlUti car il mourut à VEfcurUl le treizième de i^q9 
eftemire. Il étoit âgé de foixante (^ <^« ««i.EnSep-' 
'<mt il en uvoit régné quarante-deux f^ neirf mets tcmbie, 
epuis l'abdication de fin père. Philippe III, fin fils 
mi^e , n'étûit peur lors que dans fa vingtième an- 
ée\ frince de peu d^ effet: il luilMjfa tous fes grands 
ItaiSt à la referve des Pays-bas é^ de la Franche- 
lomtê 9 qu'il donnait en dot à fis chère fille IfaMle-, 

Cécoic à condition, ^ue ces Provinces retour- ** 
soient À la Couronne d'EJpagne au défaut d* hoirs " . 
^Ales ou femelles 9 ^uejieUestombosentàunefil' <* 
* y eUe nepourroitfe marterfans le confentement du '* 
\pi Catholique} ^ue toutes les fois qu*ily auroit ** 
mutation 9 le nouveau fuccejfèur prétereît nouveau ** 
frment deconferverla Religion Catholique , (irque •* 
Hs*eH départoit, il/eroit déeheu âetoitt droit fur " 
t s Provinces \ ^ji* elles n'auroient point le commer- •* 
î assx Indes Orientales ni Occidentales i ^^e le Roi *« 
r refervoit d'être le Chef de l* Ordre de la Toifin , é* « 
OfSHttre des Gouverneurs (^garnifons à fa folde " 
'atu les Citadelles d* Anvers t de Garni é* de Cam- '* 
rai i^uiauroient prêté ferment à lui , (^ aux Prin- '* 
ts des Pays-bas* " 

Jlyavoit plus de quinze mois qu'une fièvre heâii* 
tu confumoit ce Roi , quand les gouttes le prirent fort 
rmlUment la veille de la Saint Jean, Ces humeurs ^ 
très engendrèrent quantité d'aifcez , premièrement 
e^gemttt puis en diver fes parties du corps, Ilscrevo^ 
mtUs uns après les autres^ él* il en for toit des four- 
nilUerosde poux que l'on ne pouvoit tarir, llfe joignit 
ïtela un Satyru^me perpétuel , quifaifoit écouler fes 
Certes él^fonfang avec un prurit effroyable, Lapuan^ 
nttr infupportable qui for toit de ces ulcères , (^ cette 
Pleine vermine qui lemangeoit jufqu*aux os , fai^ 
^W faillir le coeur à tous ceux quiTapprochoient: 
^^ilne lui manqua jamais j ilfouffri: tous ces maux 
^c une fi merveilleufe fatieme , tir il maintint fin 

I a effrit 
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I f08 . ^/}^'^ '^"^ ^'^^ Mj^ette fi ferme jt*fqu*au dernier fitU 
En Sep- pir Je fa vie, qu'ils ne ff/ivoient juger ^ils voy oient 
ccfl)bre. en lui un f lus grand exemple ou de la mifere humaine^ 
OH d* une confiance héroïque, 

JDans ce corps qui s'en alloit par pièces 9/bn juge* 
mentfiiin ér entier difpofoit encore des plus grandes 
affaires \ Et fur le point de n*être plus il t4choit d'I- 
tendre fa domination dans l'avenir , travaillant a 
drefferdes avis à» des mémoires pour diriger le regot 
defonfils. On en trouva plufieur s après fa mort, dont 
quelques-uns fe font échapez, jufque dans le puàlie» 
Vain (j^ amèitieux fouci ! les Princes veulent regmr 
à leur fantaifie , Ms n'en croyent pas leurs predeetf 
feurs'y Ainfi doivent-ils bien s'imaginer que Uur s fuc» 
ceffeurs ne les en croirênt.pas, 

llavoitfattfonTefiament deux ans avant fa mort: 
far un Codicilejl enjoignit À fon fils qu'il donnât or- 
drede bien examiner l'affaire de la Navarre^ fji»de 
faire droit aux héritiers de Jean d'Albret s'il y échioit. 
Il difoit que Charles V» fon père le lui avoit ainfi or* 
donné par fon Teftament: mais que fes grandes occu- 
pations ne luiavoient pas permis d'yfongtr. A la fin 
de \ce Codicile il ajoûtoit une clauje qui détrHifoitfm 
Ordonnance , c'étoit qu'on ne fit cette refiitutim eu 
recompenfey qu'en cas qu'elle ne prejudtciat point k 
la Religion Catholique , ni à la tranquilité defes £- 
tats. Pourquoi cette queue? Penfoit-il négocier avec 
Dieu ? Au même temps que les remords de fa con- 
fcjence le prejfoient de refiituerle bien àfbn voifin, fa 
malheureufe politique intervenoit , qui lui fuggeroh 
des fubterfuges pour le retenir, Ainfi il et oit doubk" 
ment coupable, f^ de n'avoir pas fait jufiice, fi* de 
ne l* avoir montrée àfesfucceffeursque pour les empi» 
cher de la faire. 

Avant que les nouvelles defamortfujfent arrivées 

en Flandre , l'Archiduc en étoit parti, ayant dépo- 

\ feja pourpre facrée dans l'Eglife de Notre-Dame de 

Baux 
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Haux à deux lieuëj de Bruxelles, & laijfêle Gêu- iroj. 
vemementdes fays-basau CarMnalAndré d'Auftri- 
chey aunom de l* Infante I/aéelle qui en aveit étire- 
cennuë Princejfe, Il fajfn far le Urol , où il recueil- 
lit Marguerite fille de l'Archiduc Charles qui éteit 
mort* è* la veuve fa mère ^ les emmena À Ferra» 
re. Ils y furent receusfert folemnellement i (^lePa-^ 

êe Clément , lequel était en cette ville4k depuis le 
ukiéme- de May , celehra le mariage du Roi ThU 
îiffe III, avec Marguerite , c§* ^'/«' ^^ l'Archiduc 
avec l'Infante Ifabelle , Albert étant Procureur 
four le Roi d'Effagne , è» /^ I>ttc de Seffe four Ifa- 
belle» La nouvelle Reine (^ l'Archiduc f afférent 
enfuitt deux mois à Milan , puis au mois de Fé- 
vrier de l'année fuivante , ils s'embarquèrent à 
Gènes pour l'Efpagne ; ou les doubles noces furent 
célébrées entre prefens dans la ville de Valence au 
mois d'Avril, 

Un peu ayant lamy-Oâobre, le Roi s'en alla àEiOâo-> 
Monceaux » terre qu'il avoit donnée il famaîtref-brc. 
fci commril avoit commencé d'y faire une diè- 
te, il tomba malade d'une* rétention d'urine, ac- 
compagnée d'une grofle fièvre 8c de freljucntés 
défaillances de coeur. Ces fymptomes d'abord fi- 
rent craindre qu'il ne fût proche de la mort : mais 
ia caufe de fon mal ayant été habilement coupée, 
il fut aufifi-tôt foulage , &.fe leva deux jours a- 
prés. 

Sa maîtreflfe s'étant vcuë alors fur le lx)rd du En No» 
précipice, lefollicitoit fans celTede l'époufcr, & membre. 
l'en preilbit avec d'autant plus de confiance> que 
les foinr 6c les tendrefTes qu'elle lui avoit témoi- 
gnées en cette occafion , fcmbloicnt l'obliger de 
lui tenir parole. Et certes elle n'ctoit pas tout à fait 
indigne'de cet honneur, fans les inconvenicns qui 
euflènt pu s'en enfuivre* Peu après le Cardinal de 
Medicis Légat étant venu prendre congé de lui ^ 

1 3 , pour 



: i^/p8. pour s'en retourner à Rome, il lui découvrit \t 
-deiTein qu'il avoitde la fatisfaire, '& lepria de lui 
rendre les offices auprès dulaintPere pour diflbu- 
EnDe- dre Ton mariage avec la Reine Marguerite. LeLe- 
«OQbre. £at luj répondit fort froidement, que le Pape ne 
ravoit point envoyé en France pour d'autre aâai- 
re que pour la paixi laquelle ayant été heureufe- 
ment moyennee, il alloit en rendre compte a fà 
Sainteté. Le Roi fe repentit de s'être ouvert à a* 
vant à un homme qu'il voyoit bien n'être pas fa-, 
vorableà ion dcfTein : voilà pourquoi quand il en- 
voya l'année fu i vante Silleri a Rome, il lui enjciK 
gnit expreflement de bien témoigner à ce Cardi-- 
JUil que cette fantaifie lui étoit pafTée. 
^T99* l^ans le commencement de l'année i5'99* trois^ 
£n Jan- OU quatre mariages for tilluftres fournirent desdi* 
▼icr. vci tif bmcns à la Cours Premièrement celui de 
fiçIiiiv,aii8.^YhdameCathcrineroeurduRoiaTecleDucdeBar,. 
qui Te fit le dernier de Janviers Quelque temps a-, 
prés celui de Charles Duc de Nevtrs avec Cathc*. 
xine fille du Duc de Mayenne, & celuv de Heniy 
fils de ce Duc avec Henriette foeur de Cnarlesi Puis 
celui de Henry Duc deMontpcnfier& deHenriet- 
te Catherine fille unique de Henry Duc dejoycu-- 
fc , 8c héritière de cette riche maiibn. 

Le Roi la même année érigea Aiguillon en Da« 
ché 6c Pairie en faveur du fils du Duc de Mayenne. \ 
Le Duc de Bar avoir grande répugnance d'époa- 
fer une Princefle Huguenote j laquelle d'ailleurs 
étoit fa parente au troifiéme degré, Se partant il 
avoit bcfoin d'une double difpenfe , l'une pour 
ladiverfité delà Religion, l'autre pour la paren- 
té. Mais le Duc fon Perc croyant trouver un 
grand avantage en ce parti, paflà par defifus tous 
ces fcrupules de confciencc. La difficulté fut de 
trouver un Prélat qui voulût prêter/on miniftere 
four célébrer un Aiariage u difcordtnt : tous 

ceux 
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ceux que l'on en fbllicita le refufereat abfblu- 15*99. 
ment i l'Archevêque de Rouen » frère bâtard En Maf« 
, du Roi , s'en étant fait un peu prier y donna 
les midns » & le célébra dans le cabinet du Roi 
6c en & prefence » croyant qu'il ne pouvoit pas 
dénier ce ferviccà celui qui Tenoit de le pourvoir 
d'un fi bel Archevêché» quoi qu'il en fût peu ca^ 
pable» 

Après les folcmnitez de ces noces , deux chan-- 
gèmieiis împrevêus donnèrent un grand fujet 
d'Sidmiration à la Courj l'un fut de ce même- 
Henry Duc de Joyenfe qui venoit de marier û 
fille, l'autre d'Antoinette fœur dudefRint Ducdt 
Loognevîlle, te veuve du Marquis de Belle-Iflc. 
Le premier, comme nous avons veu, étoit for- 
ti des dpucihs l'an ifpi. Mais le Pape ne lui a* 
toit donné diipenfè de demeurer dans le monde 

2 ne pour autant de temps que la Rdigion Catho- 
oueauroit befoin de Ton lecours. Or comme el- 
le Wn avtrftpïusqnfefeirb, ceSeigncui- étant tou- 
ché des larmes defà mère, Dinie tres-dcvote Se 
fort fcrupûleufe, prfefle dès fcmonces de fa pro- 
pre cbnfcién ce, d'ailleurs picquéde quelques pa- 
roles du Roi,, Scfollicité par lesfecretes admoni- 
tions du Pape >' refolut de fatisfaireà fon voeu, 
8t ayant renvoyé le bâton de Maréchal 8c le cor- 
don bleu au Roi , fe -retira dans le Couvent des 
Ca^dns de Paris. On fut bien étonné «quand 
trois ou ouatre jours après , on le vit en cnaire» 
o& cet haoit de Pénitence, & Tes Sermoas plus 
remplis de zèle que de- doârine , lui donnèrent 
' bien plus d'éclat dans l'opinion des peuples que 
(à naiflance 2c iz dignité ne lui en avoient donné 
41a Cour. 

Peur la Marqui(è de Belle-Ifle , l'une des plus 
hcllts 8c des plus fpirituelles Dames de Ton temps» 
étant partie de Bretagne, fans communiquer Ibn 
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^J99' ^^^^^^ ^ aucun -de fès parents, elle alla fe jettec 
dans un Convent de Fueillantines nouTellement 
inftituc à Thoulouze. On difoit qu'un fecret dc- 
plaifir de ce qu'un foldat qu'elle avoit employé 
pour venger la mort de fon mari fur K^rmartin» 
aT.oit été pris 8c pendu, fans qu'elle eût pu obtenir, 
fa grâce du Roi , lui donna un tel dégoût , qu'elle 
ne voulut plus demeurer dansle monde après y a* 
voir été û peu coniideréc. 

Dés le commencement de Tannée , Sillerî en- 
voyé âRome pour l'aâàire duMarquifat deSalufl 
fes, avoir charge de pourfuivre auâîladifrolutioo 
du mariage du R oi. L'efperance d'avoir les Sceaux 
à fon retour, étoic un puidànt aiguillon pour le 
faire agir de toutes fes forces : car la Ducherfede 
Beaufort l'avoit afTeuré qu'elle les lui feroit don- 
lEa Avril, ncr. Elle témoignoit par là ne fc foucicr pas trop 
des intérêts de Coi verni, ni de fafccurdeSourdist 
bonne amie de ce Chancelier. Elle croyoit avoir 
aïïcz fait pour elle d'avoir obtenu un Chapeau de 
Cardinal à fon fils aîné. 

I.e premier point de la Commiflîon de Silîeri 
n'étoit maî-aifé qu'en ce que la Reine Marguerite 
connoiflant bien que le Roi, après l'avoir répu- 
diée , épou feroit la DuchefFe , faifbit dire au 
Pape que par cette raifon, elle n'y confentiroit 
jamais} Et le Pape pour le même lujct y appor- 
toitaflcz de répugnance. Cjiril ne v»yoit pas bien 
comment il pourroit légitimer des enfans qui 
ctoient nez en adultère , ôc il en prévoyoit de 
grands troubles pour la fucceffion du Royaume, 
dautant que les Princes du Sang n'en fuÇcnt ja- 
mais demeurez d'accord , & que les enfans qui 
fulTent venus après, étant nés en loyal mariage, 
l'eufTent difputé aux premiers. Cependant le Roi 
le prcifôit fortpar fes Agents^ Et il ctoit à crain- 
4rc que pour abréger chemin , il ne fit faire le pro- 
cès 
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cft-à lï Reine Marguerite pour adultère, 8c qu'il ifççl- 
n'en ufâc à ion endroit comme Philippe le Bel enEo Avril 
avoit ufé envers la femme de fbn fils aine. 

Là-defTus, je ne fçai quelle main, (mais certes 
très- méchante, quoique les fuites de ce coup fuf- 
fent falutaires a l'Etat ) trencha le nœud de tou- 
tes ces difficultez-.^ La DucheiTe de Beaufort ne quit- 
tott jamais le Roi, Scétoit allée avec lui a Fontai- 
nebleau , groife de quatre mois: les fêtes de Pâ- 
ques approchant ^ illapria, pour éviter le fcanda- 
le &. les vives remontrances de René Benoift fon 
Confeflèur, de les aller paffer à Paris, 8c de loger 
chez Sebaftien Zamet , ce riche Partifan qui fe 
difoit Seigneur de 1700000. écus. Or un jeudj 
Abfîriu, cet homme ayant pris un foin particulier 
de la traitter des viandes qu'il fçavoit être le plus 
à fbn goût, il arriva qu'étant allée à Ténèbres au 
petit laint Antoine:, elle tomba en défaillance; 
Auffi-tôt on la rapporta chez Zamet : mais fon 
mal redoublant , elle n'eut point de patience 
qu'on ne Peut ôté de ce méchant logis. On la tranf- 
portadonc chez fa foeurdeSourdisi £t laies con- 
Tulfionsla prirent Ci violentes &' fî étranges , qu'el- 
le en mourut le lendemain. Le Roi, qui étoit par- 
ti de Fontainebleau aux nouvelles de cet accident » 
ayant appris celles de fa mort à Ville-Juif, s'en 
retourna tout court. Sa douleur fut telle qu'on 
peut s'imaginer, mais il la chaffa bien-tôt parun 
autre engagement. 

Aprésfa mortelleparut fi hideufe, 8c levifage 
fi défiguré , qu'on ne la pouvoit regarder qu'a- 
vec horreur. Ses ennemis prirent delà oçcaficm 
de faire croire au peuple que c'étoit le diable qui 
Tavoit mifeen cet état: ils difoient qu'elle s'étoit 
donnée à lui, afin de pofTeder feule les bonnes grâ- 
ces du Roi, 8c qu'il lui avoit rompu le col. On 
fit un pareil conte de Lpuïfe de Budos , femme 

I j du 
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ifpp* du Connétable du Montmorency , qui moiinit 
la Avril cette année avec les mêmes ^mptomes» Et il eft 
frai qu'il 7 eut en la mort die l'une & de l'autre,, 
non pas véritablement de l'opération , mais de 
l'infh'gation de celni^ui a été meurtrUr dés lecom^ 
mencement. 

Le Pape crut que c'étoit un coup du Ciel zc^ 
cordé a fes prières: Dés qu'il en fceutles nouvel- 
les, il fe rendit très- facile à diflbudre le mariage 
de la Reine Marguerite. Cette PrinceiTe (c tenoit 
encore enfermée au Château dlJflbn en Au?er- 
gne, & aroit été fèparée de fon mari prés dequa» 
torze ansj Elle avoit toujours refufé fbn conieii- 
tementà la diiTolution : mais depuis qu'elle eut 
appris cette mort, elle fitprefenter (a Requête 
au Roi, tendante à ce qu'il lui fût permisde s'ad-^ 
dreflèr au Pape , pour demander ; Qu'il eût è 
prononcer fur la nullité de fon mariage, attendu 
qu'il 7 avoit eu défaut de confentemeot 2c une con- 
trainte manifefte , d'ailleurs diverûté de Religion, 
& parenté au troifiéme degré, & que la difpenfè 
qu'on avoit eue fur ces deux Chefs , étoit abfo- 
lument nulle, n'ayant point été de mandée parles 
deux parties, ni notifiée dansie temps Se avec les 
formes rcquifes. 

Le Roi lui permit de faire £ti pourfîiites auprès 
du Papej lequel ayant veu fa Requête qui expo- 
foit toutes ces raifons , & auHî celle du Roi qui 
tendoità même fin , nomma le Cardinal de Joyeu- 
ic , Horace de Monte Napolitain archevêque 
d'Arles, & Gafpard Evêque de Modene, Nonce 
de fa Sainteté , pour juger cette affaire fur les 
lieux , leur mandant que fi l'expofé étoit véritable , 
ils eufTent à feparer les deux époux. Ces Juges a7ant 
donc examiné les preuves oui leur furent adminîA 
trées de part & d'autre, déclarèrent ce mar'uige nui 
é* 9^8 vaMlemwt comrfkSé , &f€rmnnt émxfsr-» 



H>KRY IV. Roy LXIF. âbjr 
Hts défi remarier ailletirs. Les procédures portées tfM*x 
à Rome» le Pape confirma la Sentence » d'autant En ÀTrï 
plus volontiers qu'on lui laiiToit efperer » que le Roi 
^ouferoit Quelqu'une de Tes parentes. 

Dés que le Légat fut forti du Royaume > l^aA 
femblée des Huguenots qui tenoit toujours ferme 
à Chaftelleraud» prefTa plus inftam ment la verifi. 
cation de l'£dit de Nantes^ Outre que la chofede 
foiavoit plufieurs difficultez, le Clergé y forma 
fes oppontions au Parlement i &dans cette gran- 
de Compagnie il fe trouva beaucoup plus de gens 
quf^lloient à lerejetter qu'à le'recevoir. On remar- 
qua» que ceux qui avoient été les plus ardent» 
pour la Ligue * rureqt ceux qui opinèrent le plut 
fortement à la vérification; Ceft qu'ils avoient re** 
connu qu'en matière de Religion , les violence»' 
détruifent plus qu'elles n'édifient. Il y fut longue*, 
ment harangué pour & contre fur un fujet fi im- 
portant : après tout cela , le Roi les ayant mandez ,* 
les harangua {i bien à fon tour ajoutant la force de 
l'autorité à celle des perfuafions , qu'ils obéirent 
enfin & vérifièrent l'Ëdit. 

Plufieurs en étant malcôntens > il fe prefenta' 
une occafion dangereufe pour émouvoir le peu- 
ple. Un nommé Jacques BrofTier qui et oit un TiC* 
fèran de Romorantin , avoit une fille nommée 
Marthe, âgée de vint ans, qui tourmentée par les^ 
vapeurs de la rate ou de la matrice» faifbit àc% 
mouvemens fort extraordinaires» comme àcsé^ 
lancemens, des contorfions de toutes manières , . 
des cris qui imitoient la voix de divers animaux 5 
elle écumoit, tiroit la kngue, & parloit même 
quelquefois dereftomach comme les Engaftromy- 
tesî en forte qu'il lui fut facile de lai fier croire au 
peuple cfu'elle étoit démoniaque. Avec ce gagne- 
pain le Père étant {brti de fa mailbn , couroit le 
Pays fous prétexte de la mener à des Pèlerinages, 
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TfOQ. ^ chercher des cxorciftes qui la pufTent.dcli^ 

^pf^Avril- ^^^^' L'Evêque d'Orléans & les Chanoines de CIc- 
ri Taroient chaflee de leur Territoire , & Miroa 
£vêqued*Angersravoit renvoyée hors de fon Dioç 
cefe , croyant avoir reconnu par plufîeurs fîgnes 
que cen*étoit qu'une maladie naturelle, avec des- 
impoflures fort étudiées. 11 ne laiiTa pas de rame- 
ner à Paris, où il y a tant de fortes d'cfprits, qu!il' 
n'eft rien de fi extravagant qui n'y trouve des gens 
qui s'en infatuënt , ou qui pour leur profit en veu- 
knt infatuer les autres. 

Les Pères Capucins ^'emparèrent les premîcrr 
Recette polTedîon, 8c commencèrent àexorcifèr 
la patiente dans l'Eglife fainte Gcneviefve. Le 
Cardinal de GondiErêque de Paris ne crût pas de- 
kger: il convoqua une grande aflcmblée d'Eccle- 
fiafliques dans cette Abbaye- là, Se par leur avis il 
ehoifîc cinq fameux Médecins pour examiner cc- 
quienétoit. Après diverfes épreuves, trois d'en- 
tre eux lui firent rapport qu'il n'y avoît point de 
diable en cette fille, mais beaucoup d'artifice,- 8c 
Teritablementun peu de maladie: car elle avoitls 
langue rovge 8c enflée, 8c on entendoit quelque 
bruit fourd dans fon hypocondre gauche. Un qua- 
trième, c'étoit Hautin , ne voulut rien pronon- 
cer, 8c ditfuivantlefentimentdeFcrnel, qu'ilfa- 
loit attendre trois mois. Duretfut feulqui main- 
tint qu'elle étoit poifedée. Sa grande réputation 
donna lahardiefTe aux cxorciftes d'appeller d'au- 
tres Médecins ; Ceux-là furent de fon avis, 8c li- 
deffus on rouvrit la fcene. Tout le peuple y cou- 
rut en foule 8c avec émotion i les efprits s'échauf- 
foient de part 8c d'autre j Et il étoit à craindre que 
cet oracle ne donnât des réponfes feditieufes , fi 
onnefehâtoit de lui fermer la bouche. LePàrle- 
ment mit donc la pofTedée en garde entre les mains 

; éc Lngçili Lieutenant Criminel , 6ç du Procureur 
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' au R.*oî au Châtçlet vingt jours duraDt , 8c nomma i f Pf* 
crepeadant onze Médecins des plus fameux de la^^ Avsil» 
faculté pour la vifiter. Ceux-là rapportèrent qu'ils 
XI 'y reconnoifJbient rien qui fût au deflus des forces 
cje la nature. Les Prédicateurs neantmoin^ nelaif- 
Xbient pas de crier qu'on entreprenoit fur lajurif- 
<]iâion de l'Eglife , & qu'on étouffoit une voix 
aniraculeufe , dont Dieu vouloit fe fervir> pour 
<:onvaincre les Hérétiques. Il falut que le Parle- 
3nent fe fervît de fon autorité pour leur impofèr ' 

^Icjicc.. £t quanta Marthe, il donna ordre à Ra- 
j^ln Prévôt de Robe courte, de la remener à Ro- 
jnorantin , Se de la donner en garde à fon Père , a- 
^cc dcfenfe delà laiffer fortir de cette ville fans la 
3>erinifliondu Juge des lieux, fous peine de puni- 
tion corporelle â run de à l'autre. 

La pièce ne finit pas pour cela: Alexandre de la 
'Roche- Foucault Abhé de faint Martin , 8c frè- 
re de ce Comte de Randan qpi avoit été tué à la 
"bataille d'Iflbire, .& de François Evêque deCler- 
inont depuis Cardinal, enleva cette maI-heureu-!> 
fe , . (du confcilde TEvêque , à ce qu'on croyoit , ) 
£c la mena à Avignon, puisa Rome. Ils^imagi- 
noit qu'elle joiieroit mieux fur ce grand théâtre, 
& qu'il trouveroit plus de crédulité dans le lieu 
qui eft la fourccde.la croyance: mais comme les 
Agehs de France avoient déjà prévenu le Pape & 
toute cette Cour-là de la crainte d'offenfer le Roi, 
les amis dont il penfoit y êtreappuyé , lui manque-^ 
rent, & il n'y trouva point de^gensqui fuflèntca- 
pablés de croire rien de contraire àleurs intérêts» 
Aioiiconnoi fiant qu'il s'étoit trompé, il fut con- 
traint d'écrire au Roi, pour lui demander tres- 
humblôment pardon. Peu de temps après il tom- 
ba malade, 8c mourut de chagrin, à ce qu'on 
difoit , d'être venu de Ci loin fe faire méprifei*. 
Marthe Ôc fon pcre délaiflcz. de tout le monde, 

I 7 n*cu* 
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^S99* ^'^^^^^ P^^' d'aatre refuge que les Hôpitaor.' 
lu Avril. Le LeBêur ifaura ffts dejn^eable que je lut raf^ 
perte iei treis chofisfert rares que l'en remarqua cet" 
te année en trois perfinnes. V une fut en celte de Gaf- - 
fard de Schomber^ , qui avoitfervi tres-utilement le 
Roi dans les armées O* ^^^^ ^^^ négociations. Il[éteit 
travaillé defois à autre d'une foudaine (^ grande dif- 
ficulté de rej^irer: un jour comme ilrevenoit deCeif- 
fitnsk^arisi étant prés de la forte fam Antoine ^ il 
futfmfètout d'un coup de ce maU & perdit la reJfU 
fatien&la vie. Les Chirurgiens qui l'ouvrirent fettr 
enconnoUrela caufe, trouvèrent quela fartie ducii 
té gauche de cette memêrane^ qu'on nomme le f en- 
car de , qui enveloffe le cœur , él^ fert comme de 
foufflet pour le rafiaîchir , étoit devenue ojfeufe ^ en 
fme qu'elle emf échoit la refpiration. 

La féconde eft^ qu'a» pays du Maine il fe trouvée 
un payfan nommé Frvifois Tyoiallu âgé de trente- 
cinq ans, qui avoitune corne k la tête<t laquelle lui 
avoit percé dés l'âge de fept ans. Elle étoit faite à peu 
fr es comme celle d'un bélier , hormis que les rayes 
n'éteient pas ff traies , mais droites , ^ qu'elle fe re- 
cour boit en dedans comme pour rentrer dans le crâne. 
Il avoit le devant de la tête chauve é» la barbe rouf- 
fe, (^ p^r flocons y telle qu'on dépeint celle des fati" 
res. Il s' étoit retiré dans le s bois pour cacher cette dé- 
f ermite monftrueufe , é^y travailloit aux charbormC' 
res ', Un jour que le Maréchal de Lavardin alleit à la 
ehajfe , fes gens Payant veu qui s'enfuyoit , coururent 
après , (^ comme il nefe découvroit point four faliitr 
leur Maître y ils lui arrachèrent fon bonnet ^ é^ainfi 
apperceurent cette corne. Le Maréchal l'envoya an 
Hoi, qui le donna ùqudqu'unpour en gagner de Lar- 
genten le montrant au peuple. Ce pauzre homme eut 
tant de chagrin (^ d'ennui defe voir mené comme un 
eurs, é*fa honte expo fée en veuc k tout U trnndt, 
fi'il en mourut bien-tét après. 

U 
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L0 mifiémi curiofité ifi ImfilU d'un MMfiihMl ^S99\ 
i» bourg deCor^oUnsfitflis limU^s duFoiton t^d»^^ Avril* 
Limûfin» i^'fi^f ^^^^^ ans entiers /ans h ire ni man^ 
1er. CeU frocedoit d*téne reUxatien defoefofhage , . 
^ui iui^éfest arrivée enjuite d'sém grande^ maladie » 
Mforie qu'elle ne fauvoit rien avaier , 6* ^n/oit un 
harriSle dégeut de toutes les viandes ^ de tous les 
èreuvages, Auffi ne rendoit-elle aucuns excré- 
ments fin ventre étoit tout ufflati , elle fft^oit 
flus que la peau tendue fur les côtes , cJ» étoit fort 
froide au toucher en toutes les parties de fin corps ^ 
hennis colles qui étoiont proche, die- cœur : mais dto 
refiê elle avoit les bras ér les jambes pajfabU" 
meuf charnues » la gorge ajfez pleine , le vifngo 
bon, ér l^ chevelure longue éi* épaijfe , elle alloit 
(^ venoit fans peine , (ji* travailUit dans le ména^^ 
ge comme une autres Après qu'elle eut démettre 
plus.de trois ans en cet état, quelques Médecins eu» 
rietix allèrent en ce pays-là avec des Lettres du " 
Koi pour l'amener à Paris , fes parens ennuyez, 
de leurs enquêtes , lui con/eillant • pour Je déli-- 
vrer d'eux^ d'ejfayer à avaler quelque chofe, eU- 
le fo- for fa k prendre du boudlon } Ce qu^ ayant 
féiit avec peine les deux ou trois premières fois » en- 
fin elle le trouva bon , (ji* per ce moyen elle fe rou* 
vrit les conduits de la nourriture^, éi* feu à peu 
t'accoûtunsa ù manger des viandes folides. Pareille 
ehofe étfiit arrivée l'an Stj'. i« une fille fous l'Em- 
pire de Lot aire , après eevoir été. aujjt trois ans fans 
rien avaler. 

En ces années une nouvelle ^ bizarre maladie 5 V- 
pafklie dans laPekutie petite Province de là Pologne t. 
voifine de la TranJ/ylvanie , d*ch elle s'efi p'rovignée 
on tous ces pays-lÀ, Son fiege eft dans les cheveux i 
elle en entortille tm ou deux toupets , qui d'abord 
ne caufent aucune incommodité , mais au bout do 
qttelque temps fuppunnt & engendrent um infinité 

de 
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ïf59\ d% vermine. Si en les coupe , cette humeur acre cJ» 
{Bu Ayti\>fuligineufe qui les a mêlex^de U forte, retombe fur 
têutes les parties du cerfs , & y- caufe de crtteiles 
deuleursy des contorfiens , des diflocations , des ul- 
cères, des exojlofes , fj^ tout ce qu'en peut s* imagi- 
ner de plus étranges accidents. Les Médecins lui 
ênt donné le mm de P l i c a , parce qu'elle pliedr 
heuchenne lesi cheveux , (^ celui de C i r r a g R a > 
comme étant une efpece dégoûte qui commence par ce 
fâcheux entortillement* 

La paix faite , les Grands du Royaume fe 
vojoient peu confiderez dans Tadminiflration 
des affaires : le Confeil tout compofé de gens de 
pjume, quelques-uns de fort médiocre naiflànce, 
étoit bien-aife de les rabaifTer pour s'égaler a eux. 
Ceux qui avoientëté de la Ligue recevoient d'af* 
itT, bons traitemens pour ne fe pas plaindre > 8c 
■ même pour faire jalouiie aux autres. Quant au 
Duc de Mayenne, autrefois leur Chef» étant ruï<* 
né de biens 6c de crédit , il fe tenoit bas > & af- 
feâoit de paroître encore plus foible qu'il n'é- 
toit, parce que fon impuifTance feule faifoit fà 
fcureté^ 

Mais plufieurs de ceux quiavoientferTi le Roi, 
croyant n'être pas bien traitez, s'éloignoient en- 
core plus de lui qu'il ue s'alienok d'eux. Les plus 
mal-contens étoicnt le Maréchal de Bouillon , le 
DucdelaTrimouille, le Connétable de Montmo- 
rency , le Duc de Montpcnfierj plus que ceux-là 
encore le Duc d'Efpernon & le Marêcl^l de Biron. 
Ce dernier plus hardi que les autres exhaloit 
fans ccflc fes mécontcntcmens par des plaintes 
odieufcs, & par des vanterics insupportables. Il 
ne pouvoit dire du bien dcpcrronnc, &neceflbit 
d'en dire de lui-même. Il s'exaltoit au delTus de 
tous les plus grands Capitainesj à fon dire c'cioit 
lui feul qui avoit tout fait « il n'y a voit. point 

d'hon- 
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nneur ni de rang qu'il ne tint au deifous de '/'PP> 

mérite» la Souveraineté feule le pouvoic 

>lir, 6c il fe vouloic couronner par fes pro- 

mains. 

s trop grands applaudifTcmens avoient gâté 

ave courage» le Roi lui-même l'avoit trop 

8c trop élevé. Après la pertede Dourlens & de 

bray , la Nobleile 5c les gens de guerre avoienc 

les yeux fur loi feul , comme fur le libcra* 

de l'Etat > Au retour du iiege d'Amiens il 

itenjvré de l'amour du peuple de Paris» Et 

d il alla en Flandres faire jurer la paix àl'Ar- 

ic» les Efpagnols connoiflànt fa vanité & fa 

'aife difpofition, lui donnèrent de il hauts 

;s, qu'ils lui remplirent la tête de vent» &le 

' de fort mauvais fentimens. 

fs lors, 8c même des auparavant • il recher- 

; la faveur des peuples, &il afFeàoit pour la 

pon Catholique un zèle qui alloit jufqu'aa 

ielet8c aux Confrairies, comme s'il eût vou- 

levcr la Ligue que Ion épée avoit abattue. 

; année au mois de May , ayant fait un roytt- En May. 

I Guyenne, il y regala laNobleHe de fe(lins,8c Juin» 

refens , 8c de careffes , eut des conférences 

culieres avec ceux qui avoient le plus de crédit 

la Province,. 8c s*y conduifit de telle forte. 

.e Roi appréhendant quelque remuement de 

it&-là , deicendit à Blois , 8c même fît cou- 

^ bruit qu'il pafFeroitjufqu'à Poitiers, a6nde 

ir ceux quiauroientvouUi s'engager dans ces 

ses. Il étoit encore là lors que les nouvellesdu 

fe du Duc deSavoye Tobligcrent de retour- 
ontaine.bleau. 
irant fonféjour en ce pays-là, Philippe i^^'-EnJuin^ 
Chiverny Chancelier de France , qui avoit fuiv. 
mdé congé au Roi pour aller voir fa maifon 
liiferoy, n'y fut pas fi- tôt arrivi qu'il tomba 

mala?- 
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îf99' malade 8c mourut le vingt-neuvième de Juin. Il- 
En Juin, fc picquoitfort dcNoblcfTc, & affe6toit autant!* 
qualité de Comte & celle de Gouverneur de l*Or- 
leannois 6c du Blaifois, que celle de Chancelier» 
qu'il avoit tenue vingt ans* Sa pofterité, comme 
prefque de tous ceux qui élèvent de grandes forta- 
ncs à la Cour, a pafTé en bien peu de temps. 

Pomponc de Belliévre lui flicceda en cette granu 
de Charge , Ôc d'abord fit deux chofes tircs-neccf^ 
fàîres» fçavoir un fevere Edit contre les diitlSf H 
un Règlement qui portoit qu'iacim ne fûtredco è 
la Charge de Maître de Requêtes qu'il ft'eût éïé 
dix ans dans les Compagnie]! Soïiverainci y oti 
vingt dans les Sièges fubatternes. 

Ce nouveau Chancelier, Villcrojr Stci^etiir^ 
d'Etat > Sillcry- Prelidcnt ati Partcrtient de Paris»,- 
Janin qui l'étoit en celui de Bourgogne , & \t Mar- 
quis de Rofny Sur- Intendant des FinànceSiavoient 
leplus départ dansleMiDiflere»Vill&roiétoitlep!iif 
intelligent êc le plus fage die tous : mais Ro(hy tr- 
iiant la bourfe, avoit ungrand avahtagt i Dliimar^ 
fe Roi fieimiliavifoit plus avec lui» Se le confidêroit 
comme une créature qu'il avoit élevée , £t qui n'S- 
voit jamais tenu de party q\ie le fie». Aufli étoit-il' 
entièrement tait à Ton humeur,2c très-propre pour 
exercer cette Charge Aiivant Ces intentions. Or 
outre qu'il étoit infatigable, ménager, Se hom- 
me d'ordre , il avoit la négative fort rude, étôit 
impénétrable aux prières 8c au;^ importunitez, & 
attiroit a toutes mains de l'argent dans les coffres 
du Roi, Il rece voit pour cela tout es for tes d'avis, 
dont les plus faciles pafferent defon temps, & le 
rebut en a été rcfàfle dans le règne fuivant. II rc* 
cherchoitjufqu'au bout les deniers quiavoientété 
détournezi attaquoit fur cela les plus grandscon}- 
mêles plus petits , fè chargcoit hardiment delà 
Jb^ine des refus , & fe bouchoit les oreilles au* 

plaiûr 
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plaintes & aux reproches, fans fe foueîer d'autre 15-99.. 
«hofe que de trouver de jour en jour de nouveaux Esjuiji^ 
fonde» de quelque manière que ce fût. 

Par là il fc rendoit tres-neceflàire , & fe mcttoit 
dans l'efprit du Roi de mieux en mieux. Souvent 
il lui fiaifbit voir des états desreceptes, Se desmiV 
ics en chaque nature d'affaires. Il lui monrroit 
auffi les projets des depenfes qui étoient a faire 5 
& avec cela des inventaires de toutes les armes » 
munitions 9 & canons qui fc trou voient dans les 

Iriaces s Le tout par abrégez fommaires » afin de 
ui donner plus de goût pourfon travail Scdel'in-^ 
ftruire fans l'ennuyer. Car il fça voit bien que ce 
Prince, ayant Tefjprit fort prompt, ne pouvoir 
pas s'appliquer long-temps , ni â lire , ni à écri- 
re» ni même i fuivre un trop grand raifonne- 
aent. 

Ceux qui avotent manié les Finances lesavoient 
mîiès dans une fi horrible confuûon,. Scd'ailleurè 
les dépcnfes des guerres civiles les avoient fi fort- 
épaiiees, qu'il étoitprefque impodîble d'y reme- . 
dîer parles voyes ordinaires. Le Roi étoit char- 

É4le fis millions de rentes l!c dépendons, déplus 
dnq millions pour les gages de fes Officiers de 
Jufiîce de de Finances , ces Requêtes d'un nom-. 
bre infini de braves Soldats , Officiers , Gentils- 
hommes , 8c Seigneurs qui demandoient, les uns 
des reooapeniès, les autres au moins quelque 
grâce pour fubfifier. Il eût donc été fupportable - 
de pafiêr pour un temps pardeffus les formes ac- 
coutumées, pour remédier à cesdefordres, n'é-. 
toit que les exemples demeurent après que la necef- 
fité eft cefiee , 2c que les charges une foisimpo- . 
iëes , fe tournent en droits ordinaires. 
: Afin de faire venir les- finances dans le grand, 
canal de l'£pargne , il s'étudia d'abord à débou- 
cher les fources d'où. elles dévoient couler» de à- 

boUrt- 
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^î'99t' boucher tous les faux-fuyans par où elles le pépi-' 
doieût. Il fe commettoic des abus énormes mx 
levées des deniers qui fefâiroientparcommiffioiis 
extraordinaires; Etc'étoit la coutume desgensdu 
Confcil de fâire'donner les adjudications à grand 
* marché; afin d'avoir part au profit. Pour le pre- 
^ mier , il ordonna aux Receveurs de faire recepte 
deces deniers comme des autres» £t pour le fé- 
cond > ayant reconnu que les fous-fermes mon- 
toient à deux fois autant que les adjudications gé- 
nérales, il ferma la main aux grands Traitans, 2c 
commanda que tout fût voiture â TEpargne. Do 
refle , il fe rendit dans peu de temps tellemeoc 
Maître du Gonfeil des Finances , qu'il en retrancha 
toutes les grivelées, êc fit voir à ces grands hom* 
mes d'Etat , que pour fa Charge il n'étoit pas be- 
foin de tant de politique Se de lumières» matsfeu- 
lement d'être laborieux , 6c de fçavoir augmenter 
& retrancher » faire 6c défaire. 

Les pkis clairs revenus du Roi étoîent aliènes 
ou engagez aux plus grands Seigneurs» illeurafii' 
gna leur payement à l'Epargne, 66 remit toutes ces 
aliénations dans les mains du Roi, qui les fît va- 
loir au double 6c au triple. Il abolit aufTi toutes les 
levées qu'ils avoient établies à leur profit 6c fans au- 
torité que celle de la licence des guerres civiles. 11 
fit pareillement révoquer tous les Privilèges qui 
avoient été accordez depuis trente ans , comme 
auffi toutes les lettres deNoblelTc depuis ce temps* 
là. Le Roi Henry III. en avoit vendu mille dans 
la feule Normandie; Et on difoit que fous l'om- 
hre de cette profûfion, il en avoit été débité deux 
fois autant. On fit valoir à ces Gentils-hommes de 
parchemin, l'exemption dont ils avoient joiii de- 
puis ce temps-là, pour leur rcmbourfcmcnt. Ce fut 
ftourlors que ce fameux Privilège qu'on appelloit 
U^Mnchs/e d$ Chah S. M^rs , fut entièrement aboli. 

Apres 
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Iprés CCS rovocatlorïs » il fit envoyer des Com- ' j9^« 
Turcs par Us Province^ pour régaler les TaiJ- 

afin qu'il y eût moins de non valeurs; Et par- 
[ue le plat-païs étoit fort defblé , il fiit con- 
it de les rabaiiTer de ûx cens mille écus , & 

remettre tous les arrérages jufqu'à l'an ifÇj. 
Qontoient à plus de vingt millions. Auffi bien 
il été impoflible de les lever > Etpuiscen'étoit 
le Roi qui y perdoit le plus , mais les Rece- 
s qui en avoient fait les avances d'unepartie» 
s Capitaines 8c Seigneurs qu*on avoir alfignex 
'autre. On cailà toutes \es obligations que les 
labiés en avoient faites aux premiers, 8c onre- 
u les adîgnations des féconds. 
»n deflein , difoit-il» étoit d-ôter les Tailles, 
3ur cet effet de dégager le Dohiaine du Roy » 
oi il travailloit puillàmment» 8cdefuppléer à '* 
l'il taudroit de plus par l'augmentation des im- 

fur les denrées. Cette penfée, foit qu'il l'eût 
ion , étoit tres-conforme à la bonté que le 

faifoit paroître pour fes peuples , voulant 
n crût qu'il les chcriffoit comme fesenfans, 
l'il avoit encore plus de crainte de les oppri- 
9 que de defir de remplir fès coffres. 
|.uant aux affaires d'Etat , toute autre voye» 
celle de l'arbitrage, eût fcmblé meilleure au 

de Savoye. Il eût bien voulu que les Efpa- 
Is euflênt pris fa défenfè en main > Et quoi qu'il 
déjà éprouvé au traitté de Vervin qu'ils n'a- 
nt pas trop de chaleur pour Tes intérêts, il ne 
3Ît.pas de les en folliciter , 8c de leur rendre de 
idsre/pedbs: mais quand ils fe furent affczex- 
uez qu'ils n'cngagcroicnt pas leur jeune Roi 
s une guerre pour l'amour de lui , il penfa à 
inftruire le Pape des raifons pourquoi il rete- 
:1c Marquifàt. Françoisd'Arconnas Comte de 
izaine fon Ambaûadeur en Cour de Rome , 8c 

• Sillcry 
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VP9* Sillery qui y avoît la méineCharge de la part dt 
Roi, firent voir les Extraits de leurs titres. £ft 
attendant qu'on les pût examiner , le Roi deman- 
doit Q^ayant étéffolU , il fût rétahli avant toutis 
chofes^ £t le Duc répondoit que cette maxime de 
droit avoit lieu entre particuliers^, non pas à l'é- 
gard des puiflàns Princes, comme étoit le Roi, 
auquel» û onadjugeoit une fois le-poilêflbirev 'i 
ne déguerpiroit jamais. 

Là defTus Sillery propoâ un expédient^ Sça* 
voir que la joUifTance en demeurât au Duc jufqu'â 
Sentence définitive , pourveu qu'il le tint comme 
fief mouvant du Dauphiné. Arconnas n'en demeu- 
rant pas d'accord , le Pape en trouva un autre, qvi 
etoit que la pièce demeurât fequeftrée entre 
fes mains. Le Patriarche de Conftantinople (c'é- 
toit Calatagirone General de l'Ordre de S. Frao^ 
^ois, qu'il avoit honoré de ce titre) fut chargé 
de Gl part de l'aller propofer aux deux Princes, & 
s'il leur agreolt , de demander une prolongation 
du compromis qui s'enalloit expirer. Tous deux 
feignirent de Tagréer y & pourtant aucun n'en 
étoit content : car ils craignoient que quand le 
Pape auroit ce Marquifat , il ne lui prit envie de 
le faire tomber à quelque fils d'un de fes frères. 
Là deflus Arconnas, fbit à defTcin de gagner fon 
efprit, ou de préfentir fon jugement, l'alla affu- 
rer de la part du Duc, que fi le Marquifat demcu- 
roit à fon Maître ,. il en pourroit difpofer en ft^ 
•yeur de tel dé fes neveux qu'il lui plairoit. Le Pa- 
pe prit ce compliment comme une injure faite à 
fon intégrité, éc déslorsfe déporta entièrement de 
cet arbitrage 

Le Duc n'en fut pas trop fâché , il tendoit d'au- 
tres rcfforts du côté de France parle moyen de fes 
AmbafTadeurs. Quand il eut appris qu'ils n'j 
avoicnt pasTifilATi à fon gré, il fc rcfolut d'y venir 

lui« 
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i-mime; Et parce qu'il fçavoit bien que foa ^T99i* 
mCcû ne lui permettroit pas dehazarder ainfifa 
>utation & fâ perfonne , il fe faifoit écrire des 
tcespar Roncas, que le Roi feroit bien aife de 
w» quoi qu'au contraire il eût dit nettement 
;s Agens, que s'il n'c'toitpas diipofé à lui rcn- 
: le Marquifat, il auroit peu de fàtisfaâion de 
i Voyage. Ce Prince avoit fî bonne opinion de 
1 habileté» & des talens defon efprit, qui cer- 
étoient admirables , qu'il fe promettoit de 
;ner le cccur du Roi Se de Tes minières par Ton 
rortife» oudelesperiiiaderparfesraiibns. 
^u mois de Juin avoit été le fameux duel d'en- 
Philippin ion frère bâtard , ôc le Seigneur de 
îguij Philippin y avoit été tué, & cet accident 
iuredevoitbien lui faire changer de refolution : 
il déferoit beaucoup à de pareils prefages. Mais 
autre fîgnefembloit lui promettre que Ton tra- 
1 ne feroit pas infruâueuxs c'efl que dans le 
lis de Septembre tous les arbres fruitiers de la 
oye a voient porté desâeurs Se du fruit ea moins 
ne heure. Âinfî il partit de Chambery le pre- 
:r jour de Décembre avec fon Gonfeil , un train 
iouze cens chevaux , Se de grandes richeifes , en 
>ux» & en pierreries. 

)ans ce temps-là le mariage de la Reine Margue- eo oa©- 
\ étant difToui, les Agens du Roi l'engagèrent bre&No« 
. recherche de Marie de Medicis,* fille de Fran-^c™^rc. 
8 en fon vivant Duc de Florence , & nièce de 
dinand frère Se fucceffeur de ce François : mais 
endant fon cœur qui n'avoit pas accoutumé 
:re libre , fe prit aux appâts de Henriette de 
fac, fille enjouée , fpirituclle , Se engageante, 
(îi étoit-elle de race à faire l'amour , car elle 
it pourmercceti« Marie Touchct qui avoit été 
îtrcflc du Roi Charles I X. Se depuis avoit été 
fiée au Seigneur d'£ntragues/ dont cette fille 

étoit 
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tf^ç, étoitnée. Ses parcns defirant profiter de Tocct* 
fion , la tenoicnt de fort court ,' Se la gardoient 
étroitement, de peur que la jouïfTance n'éteignSc 
l'ardeur du Roi. Defoncôté elle féconda fi bien 
leurs intentions , qu'enfin par des refus attrayants, 
elle l'obligeai lui donner une promeiie deTépou- 
fer , fi dans l'année elle lui faifoit un pis. Sous cet- 
te alTeurance , Se moyennant une pluye d'or de 
cent mille écus, il eut toute liberté. Peu après il 
la gratifia de la terre de Vemeuil avec titre de Mar* 
quifat. 

On ne fçait s'il fiiut croire pour (on honneur» 
qu'il a?oit envie d'acquitter fà parole: maisSille* 
ry 8c le Cardinal d'Oflàt, pquiTerent fi avant la re- 
cherche de Marie de Medicis, qu'il ne fut plus en 
*fon pouvoir de s'en dédire. II envoya donc Alin- 
cour fils de Villeroy , à Uome , fous couleur de 
remercier IcPapedela bonne juftice qu'il lui avoit 
rendue en l'afïaire de Ton mariage avec la Reine 
Marguerite , Se de lui donner part de celui qu'il 
defiroit contrader dans la Maifon de Medicis. 
Apres ce compliment il fupplia fa Sainteté d'avoir 
agréable que Sillery Se lui allafTeat â Florence 
pour voir la Princefle , Se pour négocier cet- 
te af&ire , qui étoit bien plus avancée qu*ils ne 
lui difoient. 

Il n*efl: pas croyable combien la nouvelle Mar- 
quife de Verncuiî eut de déplaifir de fe vo{r dé- 
cheoir de Tefperance d'une Couronne j elle diffi- 
mula pourtant : mais le Comte d'Auvergne fon 
frère utérin , autant par la malignité defonnatu- 
rel que par rclTentiment, fe porta à venger cette 
injure ^ Se fe joignit aux malcontens dont nous 
avons parlé. On les accufoit d'avoir tousenfem- 
ble confpiré d'enfermer le Roî dans une prifon, 
de lui ôtcr la Couronne Se de la déférer à un au- 
tre Prince du Sang. Plufieurs ont cru que le Duc 

de 
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de Savoyeavoit part à cette trame, quelle qu'elle if99^ 
fût » ou du moins y qu'en ayant eu quelque vent ,?" Ç^ 
il aFoit entrepris de venir en France, pour voir"^*™'^^' 
quel avantage il en pourroit tirer. 

Quelque deilèin qu'il eût, il defcendltparbat^ 
teau fur leRhène à l4yon , d'où il renvoya la moi- 
tié de fen train, & puis de Rouanne à Orléans. Il 
fat receu en cette dernière Ville par le Duc de Ne- 
mouf s , fur le chemin , delà à Fontainebleau par 
le Maréiclial de Biron , 6c deux lieues plus en deçà 
par le Duc de Môntpenfier. A Pluviers il prit la 
pofte un peu après minuit, courant à foixante Se 
dix chevaux , Scarriva à Fontaine-bleau le quator- 
zième de Décembre furies huit heures du matin, 
où il trouva le Roi prêt de monter à cheval pour 
«tter au devant de lui. Apres que le Roi l'eut en- 
tretenu en ce Ueu-là durant fix jours dans des 
divertiflemens de chafTe , de promenade , & de 
jeu, îl le mena à Paris le vingt-unième du moi«. 
U lui oârit un appartement dans le Louvre : mais 
If Duc l'en ayant remercié , fe logea àÎHôtel de 
Mevers. 

U n'eft point d'adrefTe ', point de tour d'habile idoO« 
Politique, ni de fs^eCourtifan, qu'il n'employât 
pour réuflîr a fon defTeio > Et l'on peut dire que 
' i Iç {liccez ne répondit pas i fes deûrs, fa con- 
duite furpaflà fa réputation. Il faifoit la Coar au 
Kqi avec beaucoup de complaifânce > mais ans 
^cuae baiTeffe : car il accompagnoit (es refpeâs 
d'une agréable liberté , tx. les déférences qu'il 
fendoit^ étoient de telle forte, (qu'elles ne blef- 
foient point ù. qualité. On voyoit de la^grace & 
de la grandeur dans toutes {ts aébionsi il témoi- 
guoit de l'eftime Se de la courtoifie pour tous les 
Orands du Royaume , un accueil obligeant 6c 
civil envers tous les Officiers du Roi> un en- 
tretien plein d'efprit 6c de galanterie auprès 
T^m.VL K des 
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li^oo. des Dames» 2c par tout unclibcralité Royale* Ce 
Ed Ja»- fut aux ctrcincs qu'il 6t paroître davantage cette 
^'*^* vertu caraâeridique des Princes : il donna de ri- 
ches prefens à toute la Cour , qui les receut avec 
la perminion du Roi } £t après avoit fait de fi gran- 
•des profufions » qu'il fcmbloit avoir voidé tous 
{es coffres 9 on fut tout étonné de le voir à un bal 
qu'il donna, tout couvert de pierreries, eftiraécs 
à plus de ùx cens mille écus. • 

Avec tout cela, il ne gagnoic rien dansl'efprlt 
du Roi. Dés le premier entretien qu'il eut avec 
lui , il connut ce au'il en devoit cfperer , d'a- 
bord il s'efforça de lui ouvrir Ton ame pour acqué- 
rir quelque créance j & après avoit fort éloquem- 
ment déployé toutes les proteftatîojis pofliblesdp 
fervice & d'attachement, le priant de le recevoir 
lui 2c fesen^ns fous fa proteâion : il en vintife 
plaindre des Efpagnols , puis à lui propofèr la 
Conquête du Milanois 8c de l'Empire» 2c à lu 
découvrir Je s intelligences , & les moyens qu'il 
avoit pour cela. Il ed à croire qu'il parloit alors 
félon fon ccrur, car il étoit fort piqué du peu de 
compte que les Efpagnols avoicnt tenu de fesin- 
terêts à Vcrvin j Et d'ailleurs û femme , fœurde 
Philippe III. qui étoit le lien de fon attachement 
tfvec ce Roi, étoi*: morte l'année précédente. 
Quoiqu'il en foit, le Roi Técouta fortattentive- 
itienr, & le remercia àe' (es bonnes volontez: 
mais après tout il lui répondit que la reftitution 
duMarquifàt devoit précéder ces grands deflèins» 
2c qu'ils en parleroient à loifir quand ce point fe- 
roit vuidé. 

Toutes les fois que le Duc revint à la charge, il 

ftit repouffé de même. Cette dureté, il l'appel- 

Joit ainfî , l'étonnoit 2c le défefperoit , 2c neant- 

moins il faifoir paroître une entière fatisfàâion 

fur fon vifàgcj comme le Roi de £bn côté contî- 

Buant 
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nuant les civilitez qu'il devoit â fon hôte , prcnoit 1 600.^ 
foin de le divertir le pi u& agréablement qu'il ctoitEnjaiv- 
^poHîble. Tous les Grands eurent le bouquet pour ^'^'^^• 
letraiter chacun à Ion tour} Et entre lesfîngula- 
ritezde la France, le Roi lui fit voir laMajclté de 
fon Parlement , & le mena aux écoutes de la Grand*- 
Chambre, pour entendre plaider unecaufe, dont 
le fujet tout à fait extraordinaire , excisa bien 
amplement l'éloquence des Avocats dès parties , & 
de celui du Roi, qui étoit Louis Servin. Au for- 
tir delà , le Premier Prefident traita les deux Prin- 
ces magnifiquement chez lui. 

Nonobftant ces démonftrations d'une amitié 
apparente , leurs humeurs aufii difi'ereiitcs que 
leurs intérêts, entretenoicnt la dcfunion de leurs 
eiprits, &Paugmcntoient de telle forte, qu'il leur 
échapoit fouvent à l'un 5c à l'autre des paroles de 
mécontentement & d'aigreur. Un jourl'Ambafla- 
deur d'Ef pagne vint trouver le Duc , & d'abord 
lui jettâ en face un ianglant reproche , lui difant 
^uc le Roi l'avoit afluré qu'il n'étoit venu en Fran- 
ce que pour le porter a faire la guerre à l'Ef- 
i)agnc. 

LeDucenFutoffenfé au dernier point contre le ^ 
Roi : mais n'oiànt pas s'en prendre a lui , jl .fit ;. 
dcflcin de s'en prendre au Maréchal de Biron , qù»' 4^-' 
^^ paflbit encore pour fon favoi i. Etant donc un 
■-'i jour à la chaflc il joignit ce Maréchal àl'ccart, & 
-7 comixicnça à fe plaindre du Roi en termes fort 
^ 'igrcs, à deffein . (iî cela cft croyable) que Bi- 



^' t»icn plus de mal que le Duc 5 même ayant une 

*!:. fois levé la bonde à fon impetuofité , il hifla 

^" bouler tout fon fecrct , 8c lui confia qu'il y 

^Voit une coHipiration faite pour le détrôner. 

K 2 Le 
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1600. Le Duc bien furpris 8c tout enfemble fort ra^ 
En Je- d'entendre ce qu'il n'eût jamais ofé cljpcrcr., en- 
^"^'' tra auffi-tôt dan s la partie , - offrit tous les moyens 
aux conjurez, 6c même écrivit en Efpagnepouf 
y donner part de cette bonne nouvelle. Mais û 
elle étoit vraye «on l'y fçavoit avant lui y & on 
difbit que Picoté avoit négocié pour cela avec le 
Comte de Euentes * qui étoit ennenii perfonnel du 
Roi Henry IV. Ce Picoté étoit natif d'Orléans, 
mais mauvais François , & réfugié au Pays* 
bas > Biron l'avoit tenu prifonnier à AufTonncu 
. & c*étoit delà qu'il avoit commencé à le coa- 
noStre. 

Depuis ce jourJàt le Duc fe mit à careflèr Bi^ 
ton. Se àJIater fon efprit vain Se fuperbe. Cbm* 
me il fyit que la trop grande réputation de ce î/k- 
rêchal nifoit ombre au Roi , il s'étudioit àluidoih 
ner des louanges exceiTives^evant lui » afin d'ang" 
idenler cette jaloufie , fcxk le picquer en forte 
qu'il lâchât quelque parole défobligeante cootie 
ïa valeur Se {es beaux faits. En effet , il en lâcha 
deux ou trois fois defort picguantês; .Et le Doc 
les faifoitaufli-tôt reporter au Maréchal parLafioi 
homme dangereux 8c double , qui^yant g^téce 
Seigneur par {es f!ateries, étoit l'entremetteur de ^ 
cette intrigue i 6c faifoit les liaifonsf entre le Dac ^ 
6c les conipirez. i^ 

Apres la Fête des Rois on ne laiflà pas de trai* 
ter de l'alfjire du Marquifàt entre quatre D^ 
cez de la part du Roi, 6c autant dé celle du Doc* 
Le Patriarche de .Con fiant inople y afîîftoits il 
avoit ordre du Pape d'enr^)loyer toute f<in adreflè Ey 
pour difpofer le Roi a laifTer cette terre au DqCi 
tant il avoit peur que le voifînage des François œ 
|>ortât la guerre , " 
Italie. Le Duc 
4poiitions au Roi 
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quifat à foy & hommage pour un de Tes fils, 2c i^ooÇ 
tantôt il onroit des échanges. 11 en propofà trois 
différentes i le Roi n'en écouta pas une • 6c perfifta 
à vouloîr y ou la reintegrande , oui le fequefbe 
entre les' mains du Pape. 

Enfin le Duc ^'agréant ni l'un ni l'autre , lui 
propofà de lui Uijjer UMarquifaf en écksnge de Im 
le Brejfè, y cemfris Is Ville (ji* Citadelle de Bourg 9 
^âreeUnette avecfon VicartM , juf({u*à l'Argentie^ 
r^9 le Val de Smre , celui de Fer ouf e ér Pignerol 
tfvec leurs Territehes. Le Roi accepta cette oiFre : 
le Traité en fut figné le vingt- fepxiéme de Fé- 
vrier , 8c l'on accorda au Duc trois mois pour en 
communiquer avec les Seigneurs de foaobeïflàn- 
ce» 8c pour opter en toute liberté , ou la rein- 
tegrande • ou bien cette échange. Trois ou quatre 
jours après il prit congé du Roi , il le conduifit 
jnfqu'à Charenton , 8c lui donna le Baron de 
Lux 9 qui Taccompagiia par la Champagne 8i 
la Bourgogne jufqu'à l'entrée de la Breflè. 

Cette année ,**comme toutes celles qui font 
iéf dernières d'un fiede dans l'Ere Chrétienne, 
fe nomma l* Armée frinte ,* à caufe du Jubilé 
^ Bit ouvert à Rome , avec les cérémonies 
jne-le faint Père a accoutumé de- pratiquer en 
cette grande foleranité. Comme c'eft l'ordi- 
ftaire que les Ambaffadeurs qui s'y trouvent , 
commencent à le gagner par à^s aumônes , 
cdni du Roi diikribua aux pauvres deux mil- 
le pièces d^r marquas aux Armes de Fran* 
et. 

Rrmih grande afHuence de |>elerins, que la 
dévotion amenoit en cette ville* la, ou que la cu- 
rioiité y attiroit > car il y avoit même plufieurs 
Rdigionnaires, on y vit le Duc de Bar, maisin* 
connu. Ce Prince» après avoir vécu en bon mari 
ircc Madame Catherine fa femme fix mois du. 

K î rant». 



112 Abrège' Chromologiqiic» 

1600. Tant, s'étoit laifîe mettre tant de fcrupulet dan* 
tfSi Majr. jj confciencepar fonCoRfeflèur , qu'il s'étoit fc- 
pare de fa compagnie, & avoit pris Toccafion du 
Juuilé pour aller demander abfolution au Pape, & 
difpenfe pour l'avenir. Le Pape lui rcfufa abfolu- 
ment le dernier point, à moins que Catherine se 
fb convertît î & pour l'autre , il mit tellement 
cette confcience timorée à la gêne, qu'il promit 
de ae retourner jamais avec ia femme, maisdcia 
répudier, fi elle ne fèfaifoit Catholique. Moyen- 
nant cette protcftation , il fut remis fecrctc-- 
mcnt dans la Communion des Fidelles: carpour 
y êtr« receu publiquement, la faute étant publi- 
que, il f.iit falu fubir une pénitence de mémCf 
Deux p .rôles du Roi un p^u fortes enflent bien 
obligé la Cour de Rome de lever toutes ces 
difiùultez, & de laifl^er rejoindre le mari arec 
la femme ; mais , faute de cette vigueur^ la 
piuvre Princcfle demeura veuve au milieu de 
fcn miriage. 

Au Printemps, le Roi étant à Fontaîne-blcaHi 
fut fpedlatcur & même en quelque façon modé- 
rateur de la difpute d'entre Jacques Davy du Per- 
ron Evcque d'Evreux , 8c Philippe du Pleffis- 
Mornay. Ce dernier avoit compofé un gros Li- 
vre contre la Meflc : la gravité de la matière, h 
qualité de l'Auteur, la politefle du langage, &lâ 
force qui d'abord paroiflbit dans Ces raifonnemens, 
& dans les autoritez qu'il avoit tirées desPercs,au 
nombre de plus de quatre'mille . lui avoient acquis 
une grande réputation , & elle avoit çncorecté 
augmentée parles foibles attaques de tous ceux qui 
«'etoient mêlez de les réfuter. 

Le Roi avoit intérêt que cet ouvrage fûtflétri» 
parce que pluficurs le foupçonnoient d'en foûte- 
nir l'Auteur , qui en effet l'avoit tres-utilement 
fer vi de fa plume Se de fon épée. Du Pleffis même 

lui 



HeK)Ry IV. Roy LXIL 21j 

lui en donna fujct par fa temcrîté. Du Perron qui i6oo1 
étoitpour lors en fonEvêché d'Erreux. fc vanta ^"^ ^^ 
de pou Yoir montrer dans ce Livre cinq ccnspaflà- 
ges qui étoient faufTement alléguez > ou tronquez, 
ou altérez. LesamisdeDuPleflislui confeilioicnt 
de répondre, que s'il y cttavoitdetcls,ilIesaban- 
donnoit, 8c qu'il s^entcnoit aux bons, dontilen 
rederoit encore plus de trois mille cinq cens. Mais 
lui, trop amoureux de Ton ouvrage, fomma Du 
Perron par un écrit public de fe joindre avec lui, 
Se de {îgBcr une Requête pourfupplier le Roi de 
leurdonnerdes CommifTaires, aBn de vérifier les 
paflâges de fon Livre de ligne en ligne. Du Perron 
ne recula point , 6c le Roi leur en donna cinq; 
Sçavpir pour les Catholiques le Prcfident de Thon, 
François Pithou Avocat , & Jean Martin Lc£tcur 
8c Médecin du Roi: pour les Huguenots Philippe 
de Canaye Seigneur de Frefne , & Prcfident à la 
Chambre de Cadres, & IfaacCafàubonProfeïïeur 
Royal dans la Langue Grecque. Il avoit fait venir 
ce dernier à Paris pour fervir d'ornement à fon 
Univerilté : mais à quelques années delà il paifa 
en Angleterre. 

Cétoit une imprudence extrême à Du Pleiïïs 
d*6ntrer dans un combat» où il avoit fon Roy & 
toute la Cour pour partie» 8e de rifquer fon hon- 
neur fur la foy de fes compilateurs} ces gens-là étant 
d'ordinaire peu exadts, 8c ne fe fouciant pas de 
fournir de bons matériaux » pourveu qu'ils en four- 
nirent quantité. AufTi fes amis , qui d'ailleurs con- 
noiflànt fa plume meilleure que fa langue, eufTent 
défiré qu'il eût plutôt écrit, que parlé, lediflua- 
doient tpus d'entrer en lice avec unad verfaire dont 
Péloquence étoit un torrent , 8c la mémoire uir 
prodige. Or que ce fût à lu i prefomption , ou man- 
que d'adreffe, il ne voulut ounepûtjamaisfè dé- 
gager de ce mauvais pas. 
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"1600. Du commencement Je Nonce du Pape s'alar^ 

^Wajr. ma fort de cette conférence ; toutefois le Roi 
lui ajant bien fait entendre qu'il ne s'agiiToit 
point de. la vérité de la Doârine > mais fcule- 
xnebt de celle àce citations , il y donna les naains. 
Le jour pris au quatrième du mois de May ,. !'£- 
Téque d'Évreux configna entre les mains du Chan- 

t. ■ celier les cinq cens paflàges , dont on devoit ti^ 
rer certaine quantité chaque jour pour les exa- 
miner y Et la veille de la difpute feulement , il 
en envoya dix- neuf à DuPleUis , lefquels il voa- 
loit impugner. Cétojt peut-être un llratagême 
pour adbupir fa vigueur 8c engourdir la pointe 
de Ton efprit» en l'obligeant de travailler toute 
la nuk. 

Le Roi étoitprefent à ce combat avecloCbaûr 
celier , quelques Evoques , les Secrétaires d'E- 
tat , Se fîx ou fept Princes. On ne pût exami- 
ner que neuf paflàges ce jour-lâ. Du Perron 
ayant la vérité, le Roi > Se la faveur de rAfTem- 
blée poux lui 9 eut l'avantage en tout : il ne vain- 
quit pas feulement , il accabla fon adverfaire \ 
qui plus foible , étonné , défavorifé » fè défen* 
dit fi mal , qu'il faifoit pitié aux Catholiques 2c 
dépit aux ûens. Les Juges prononcèrent fur les 
deux premiers paflàges , .qu'il avoit pris l'obje- 
élion pour la folution « fur le fixiéme, Se le fep- 
tiéme, qu'ils nefe trouvoient point dans les Au- 
teurs d'où il les avoit alléguez : fur le neuviè- 
me qu'il avoit mal traduit Images pour IdoUst 
Se fur les autres , qu'il en avoit omis des mots 
qui étoient necefTaires » ou qu'il n'en avoit rap* 
porté qu'une partie. 

La nuit mit fin à la dîfpute. Du Perron pouf- 
fant fa pointe demandoit à la continuer, le. len- 
_i demain : mais fon ennemi étourdi des v.eilles de 

k nuit ^ecedente» Se pour dire le vray, deb 

boute 
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Iionte de fon mauvais fuccez , tomba malade» îtfoor* 
k fe retira à Paris, & delà iSautnur* fans pren- 
dre congé duf Roi) Laifl^nt le champ à fon enne- 
mi, 8c un beau fujet de triomphe aux Catholi- 
ques,- 2c de confufîon à ceux deTon parti > Le- 
quel fut peu après abandonné par Frefne-Canaye. 
Bu Perron eut pour couronne decctte?i^oireun 
Chapeau de Cardinal , qu'il ne receut pourtant 
^u'un an Se demi-après. 

L'Univerfité fille aînée dcifRoîs, ayant été com- 
me le refte du Royaume,- extrêmement défigu- 
rée par les guerres, avoit grand befoin d'être re- 
formée. Quand le Roi fat de retour à Paris, il en 
donna la^chai'ge à Renaud deBeaune Archevêque 
de Bourges fo^'grand Aumônier. Ce Prélat alfi- 
fté de quelquél autres Commififàires , ayant pris 
avis des Doyens des quatre Facultez, des plus no^- 
tables Profeflèurs , des Procureurs des Nations, 
des Principaux des Collèges , & du^Reéfeéur, &Enjuîû; 
veu les reglemens faits ifo. ans auparavant furle&luiy. * 
même fujet par le Cardmal d'Eftouteville > y 
changea, ajouta , 8c retrancha ce qui fut jugé à 
propos. Le Parlement oinologua ces articles , 8c 
depata un Preiident 8c trois Confeillers, qui ea. 
firent levure dans une affemblée convoquée ex- 
prés aux Mathnrins. 

Le Pritice Maurice ajjtegioit Nieuport : L*Archi~ 
duc étant allé l*y attaquer , eut i* abord un tres-no-* 
tahU avantage fur lui, ayant regagné le fort d'AL 
Sirt que Maunce avoit fris » (^ tué en ce Iteu- Ik pris 
de mille Hollandais, On croit que fi enfutte décela il 
fe fit fortifié dans le pajfage d'entre Ofiende 6» Nieu- 
fort 9 il eut contraint les ajjîegeans de fe rendre h 
difcretion , ou de fe rembarquer avec grand defor- 
dr$ 9 durant lequel il lui eut été facile de les char» 
^er (J» de les défaire. Ses gens étoient pre/que 
fur ks dmsdeiafftude & de faim 9 f4r le jour 
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i^QO. f recèdent il Us a^oit amenez, de Maftrie tout ime 
truine , ^ //» plupart n* avaient poing mangé-depms 
vingt-quatres heures : mais la chaleur de ce bon fut' 
ces l'emporta témérairement hors de fon pofte pouf 
aller attaquer les Hollandois. Le combat fuytres' 
fanglanti parce que c'étoient de vieilles troupes if 
fart ér d* autre , é* <?«* Us deux Chefs Us ani- 
moient par leur exemple. Le jour commenfott à dé- 
cliner quand la victoire pencha du cêté de Mauricei 
non pourtant fans quelle lui coutÀt ajfex, cher* cxi 
il y perdit douz,e cens hommes: mais l'Archiduc yen 
laijjaprés de quatre mille , tout fon canon , f^grênà 
nombre de braves Capita'mes » Entre autres Cola 
autrefois Vice-fenêchal de Montelimar, ^ prétend» 
Comte de la Fere, 

On remarqua, à la gloire de Maurice, qu'Util' 
gna cette bataille fur un Albert d'Auftriche àfih 
reil jour, ff avoir le fécond de fuillet, qu'un autre 
Albert delà même màifon 9 avoit trois cens ans eu- 
far avant remporté la viBoire fur un Adolfe deNaf 
far» , dans une plaine prés de Spire , où il l' avoit dépoiiil' 
lé de l'Empire é* de la vie. On difoit que U gf' 
nereux fang de Najfaw avoit produit ce f rince trois 
fie des après, pour être le vengeur du plus illuftreM 
fes ayeiix, 

L*intention du Duc de Savoye n'étoît pasdetc- 
**nir le traitté de Paris , il pretcndoit y avoir été 
contraint par la juftc crainte d'être arrêté : Et il 
fc promettoit ou que le Roi n'oferoit l'attaquer 
par la force , de peur depail'erpour infraé^curdu 
traitté de Vcrvin^ ou que s'il Tattaquoit il fcroit 
fecouru par l'Efpagnc , qui avoit intérêt d*cm» 
ployer toutes Tes forces pour boucher l'entrée de 
l'Italie aux François j ou qu'enfin, s'il s'éloignoit 
de Paris , les fcmenccs de conjuration qu'il 
avoit cultivée en France , viendroieat à éclor- 
xe. £n eifct le Roi d'kfpagae avoit donné 

charge 
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charge au Comte de Fuentcs de fournir de Par- ^^oéf: 
gcnt pour cela. Ce Comte s'étoit éclairci de la ?c- ^° Ju'J^^ 
rite, par PAmbaffadcur d'Efpagne en Suiflc, &«Aouu 
par Roncas , qui s'étoient abouchez arec Biron , 
déguifez en porte-faix i Et néanmoins il rcfufà 
de rien avancer , fi le Ehic de Savoye ne lui don- 
noit Montmelian ^ deux autres places pour feu- 
rcté de fcs deniers. Le Duc ne s'y put jamais re- 
fbudre » 6c ainfî le Comte traittant une grande 
a£[aire de Politique , comme un négoce de Mar- 
chandiiè, laifTa perdre une belle occafionpour les 
aâàires de fon Maître. 

Dés que le Duc futarrîvé à Bourg le quatorzié-^ 
me de Mars, il dépécha un Courier au Roi pour 
le remercier des honneurs qu'il avoit receus en 
France. Comme il ctoit à Chambery le vingt- 
quatrîéme de May , Brûlard frère de Sillery > Se le 
Patriarche de Conftantinople , y allèrent le fe- 
mondre d'opter la reAitution ou l'échange, puifl 
que le terme approehoit. Il les remit à Turin» 8c 
deli envoya Roncas demander un nouveau delay ; 
c'étoit pour donner le temps à Bely fon Chance- 
lier de feire fa négociation en Efpagne. Le Con- 
ièil du Roi Philippe , afin de Topiniâtrer davan- 
tage à la rétention du Marquifat , raffura que le 
jeune Prince viendroit le fecourir lui-même i la 
tête de cinquante mille hommes : mais ce n'étoient 
que des paroles j car le Duc de Lerme qui gou- 
vernoit ce Roi , n'étant nullement homme de 
guerre, n'avoit garde de s'engager dans une rnp* 
ture, qui eût troublé fa faveur, ôcconlumé tou- 
tes les finances, dont il difpofoitpaifiblementdu-. 
rant la paix. 

Les prolongations du Duc, fclesdifcours qu'il 
fàifoit de la rigueur qu'on lui avoit tenue en- 
France , donnoicnt aflcz à ro-.fioître qu'il n'a^ 
voit point envie d'exécuter le traitté. Ainfi le- 

K 6 Roy^ 
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■tfoo* Roy lui accordant un délai jufqu'à la fin de Jail- 
Ict , ne laifla pas de s'avancer vers Lyon , afin, que 
fes approches kâtafiênt cette refiitution^ & tout 
au même temps les préparatifs de guerre qu'il fài- 
ibit pour l'y contraindre. SonConfeil, étantfbrt 
partagé fur cette çntreprife, le retint plus de quin* 
ze jours à Moulins > où il étoit arrivé au commen- 
cement de Juillet % Et cepen(hnt les billets doux 
de la Marauife de Vemeuil £sl maicrefTe , & ks 
intrigues de ceux qui fervoient à ks plaifirs, le 
rappelloient ifans ceflè à Paris. Cette Dame 7 
étant demeurée groffe fouhaittoit pa^Tionnément 
qu'il fè trouvât à fes couches, croyant que fi elle 
éifoit un fils , elle auroit fujet de le fommer 
d'accomplir fà promefle. Il étoit fort en branle 
d'y retourner pour lui donner fatisfaôion» 
quand un coup du Ciel , s'il faut ainfi dire , rom- 
pit le charme , 6c mit ce Prince en liberté: car 
un Jour , après de grands éclats de tonnerre., 
te foudre étant tombé dans Ul chambre de la 
Marquifo^ , 6c ayant pafTé fous Ton lit , elle en 
fut tellement eÔrayée, qu'elle accoucha d'un en- 
fant mort. 

Le Duc croyoit avoir afîcz de détours pour 
amufcr le Roi jufqu'à l'hyver. Il lui fit propofer 
la reftitution du Marquifât par Roncas 6c le Mar- 
quis de Lullins , mais au même temps ils en de- 
mandèrent l'invefliture pour un des enfâns du 
Duc. Cette demande ne fut pas mieux receaë 
de leur bouche qu'elle l'avoit été de celle du 
Duc à Paris 5 Et Roncas renvoyé vers lui > eut 
charge de lui témoigner le mécontentement du 
Roy. D'autre part, Fofleufe que le Roi avoit 
au même temps envoyé vers le Duc pour fça- 
▼oir ù. dernière refolution , rapporta qu'il n'y 
avoit rien de faft , fi ott ^'ÔJgit Savignan & Pi- 
gnerol du traitté. 

Roncas 
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Roncas toutefois étant de retour quelques jours i^ooT 
iprés, afTura quefbaMaitrefe portoita reftituer 
e Marquifàt aux conditions exprimées dans le 
traitté de Paris, dont lui, leMarauis deLullins, 
Sel* Archevêque de Tarantaife Ambaflâdeur ordi- 
laireduDuc, baillèrent leur écrit. Sur cela le Roi 
loona CommifTion à Brûlard 5cà Janin, de n&- 
>ocier avec ces trois pour les articles» Comme ils 
es eurent tous réglez , Roncas qui avoit le fècret* 
i'excu{à de les fîgner , qu'auparavant il ne les eût 
Fiftvoir à Ton Duc. Le Roi voulut bien lui accor- 
der encore, quelques jours pour cela: mais le Duc 
^ui ne demandoit qu'à gagner temps,, au lieu de 
renvoyer Roncas à Lion, n'y envoya qu'un 
[Tourrier, quiportoit un ordre à fcs deux autres 
Députez de ugner, mais il n'étoit que verbal. Ces r 

Oéputez, après avoir figné, firent naître queU 
}ues nouvelles difficultcz pour traîner encore l'af- 
raire :. ils demand oient que le Roi , comme le plus 
*ort, commençât àieftituer le premier > il Ics/à- 
isfit en offrant de donner des otages. Après ils 
c prièrent de nommer le Gouverneur qu'il en- 
^oyeroitau Marquifàt, dautant que par le traitté 
le Paris , il avoit été dit qu'il n'y en mettroit point 
luifût ennemi du Duc* Pour dénouer ce nœud» 
inomma N« de Poi ûeux le PafTa^e que le Duc ne 
>ouvoit pas avoit pour ru(pe£i«. parce qu'il étoit 
xau-frere du Comté de la Roque Ton grand £* 
myers. Et aufTitôt il le fit marcher avec neufcens 
lommes pour aller prendre poiTelTion de la Cita- 
lellede Carmagnoles. 

Les articles accordez par les Députez , portoient 
|ue le Duc la rendroit le fciziéme d'Août: juf- 
jues-lâ le Roi n'en avbit point douté', il fut fort 
tonné quand il apprît que le Duc refufoit de les 
atifier&que déslefeptiéme du mois, il avoit dé- 
faire nettclQacnt que la plus cruelle guerre du mon- 
Ky àe 
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x4oo. <^e lui feroit plus honorable que l'execotion d'afl 
'û honteux traitté. Il fut donc contraint de np-^ 
peller le Pafiâge: neantmoins le Duc ne laiiJa jûs 
d'envoyer encore le Patriarche de Confiandoo- 
plea Lion, Taflurer qu'il étoit difpoféà rendrele 
Marquifat, moyennant certaines conditions noa- 
▼elles qu'il s'étoit imaginées. Mais il n'étoit plas 
temps de rufcr, le Roi s'ëtoiten6n ennuyé de dé- 
mêler tous ces dédales > il lui avoit envoyédecla- 
rer la guerre, & s'étoit avancé jufqu'à Grenoble. ' 
Es AoûL Le Patriarche l'y vin t trouver le quinzième d'Août 
pourlefupplierinftammentaunom du Pape» de 
ne point rallumer un feu que fa Samteté avoit eu 
tant de peine à éteindre: il n'en receut point d'au- 
tre fktisfaélion , iînon qu'il l'alTura qu'il ne dcùr- 
roit que ravoir le fîen , & qu'il l'envoya à Lioa 
conférer avecfon Confeil. 

Il ne paroiflbit pas qu'il eût aflez de forces pour 
entreprendre cette guerre, &c*eft ce qui trompa 
le Duc de^avoye. £n effet il ne la commença d'a- 
bord qu'avec fept ou huit mille hommes tout aa 
plus, mais il avoit donné défi bons ordres que ce 
peloton groflTit de plus de moitié en fort peu de 
temps. Il divi{a ces troupes en deux corps, l'un 
pour entrer eàSavoyedu côté deChamberi, l'au- 
tre pour le jetter dans la BrefTe. Celui-ciétoit com- 
mandé par le Maréchal dcBiron, & l'autre par 
Leidiguiercs, grand Capitaine pour ce pays de 
montagnes. La diligence de Rofni pourvcut fi 
bien aux munitions & à l'Artillerie, les ayant fiit 
porter parles rivières, qu'à la fin de Juillet il y eut 
en ce pays^là quarante pièces de Canon « &de- 
quoi tirer 4000. coups. 

Aufli n'ouMia-t'il rien en cette occafion pourfc 
montrer digne de la Charge de Grand -Maître de 
rArtilleric dont !e Roi vcnoit de l'honorer , l'ayant 
même érigée ea Charge de la Couronne. Deux 

afls 
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s auparavant, il lui aroit aulTi donné celle de 1^00. 
and Voyer , connoifTant qu'il étoit homme En Aoûc 
ordre , & qu'il pourvoi roit foigneufement à la 
parationSc al'entretenement des chemins pour 
commodité du Charroi. Eneâct il s'en acquitta 
rtbien. Entre autres chofes , il obligea les par- 
ruHers de planter des ormes de diUance en dif- 
nce dans leurs terres furie bord des grands che- 
ins, pour fournir de bois de charronage quand 
(broient gros, au roulage de l'artillerie. Onap- 
illc encore aujourd'hui ces arbres desRûfnys. 
Eoun même jour douzième d'Août, Bironprit 
pilla la Ville de Bourg, non pas la Citadelle». 
ir Touverture que le pétard fit à une porte y Et 
requi fe faiiit de celle de Montmelian, mais il 
en prit pas leChâteau. LesSavoiûensfbupçon- 
:rent le Comte de Montmajeur qui commaa- 
>tt dans Bourg, d'avoir trahi; quelques Fran- 
cs au contraire, s'imaginèrent que Biron luia- 
)it donné avisdefon entreprifèafîn qu'elle man- 
iât. Ileft certain que ceGouverneur s'étoit mis 

1 état defe bien défendre, fe tenant fous les ar- 
es toute la nuit, comme s'il eût été averti: mais 
fe défendit fi mal, que du moins il y eut lieu de 
iccufer de lâcheté. 

Le Ducde Savoye croyoit pouvoir dormir en 
pos fur l'aflîirance de la Citadelle de Bourg & du 
hâteau de Montmelian > Ces deux fortercfles 
liîbient pour imprenables; celle de Bourg, par- 
: qu'elle étoit fort rcguliere; celle de Montme- 
m par fa fîtuation bizarre. Car elleeftafl'ifèfurun 
lut rocher efcarpé de tous cotez, avec des bas- 
ons hors de fape 5c de mine, & des foflcz tail- 

2 à la pointe du cifeau, êcle terrain d'alentour 
ï tout de roc 6c couvert de montagnes qui ne 
.roiflent acceflibles qu'aux oi féaux du Ciel i fî 
m qu'il fcmbloit impoffibic d'y faire, des tren- 

chées» 
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»^o. chées, nide dreiTèr des^tteries. Cette place ▼€• 
ritablement étok aflez bien munie* mais leGou- 
Terneur, qai étoit le Marquis de Brandis delà 
Maifon de Montmajeur , manquoit de refelo- 
tiony L'autre au contraire manquoit prefque de 
tout y particulièrement de vivres: mais en re- 
compenfe elle étoit pourveuë d'un Commandant 
qui étoitfort brave & déterminé à toutes les ei- 
trémitez. On Tappelloit le Chevalier de Boo- 
vcns. 

La prife dek Ville de Bourg fut fuivie de toutes 
celles de BrefTeSc du pays deBugey. Grillon avec 
une partie du Régiment des Gardes fe iàifit des 
Fauxbourgs de Chamberi. Le Roi y étant allé en 
perfonne , le Comte de Jacob qui commandoit 
dans la ville» capitula de Prendre dans trois jours 
fi elle n'étoit fecouruë. La crainte du pillage obli* 
geales habitans d'anticiper ce terme» 6c d'ouvrir 
leur portes dés le lendemain. Les villes-de Miolans 
& de Conflans firent peu de refiftance. Le débor- 
dement des pluyes, & la difficulté de mener l'ar- 
tillerie dans un pays prefque inacceffible au char- 
roi » défendirent celle de Charbonnières prés de 
quinze jours: mais dés que le canon y eut fait 
brèche Payant battue par un endroit qui paroiffoit 
roc, 8c ne Tétoit pas , elle fut emportée d'ailàot 

En Sep- le 19 Septembre. 

tcmbrc. Apres ces fuccés , Lefdiguieres pouffa droit â 
Saint Jean de Maurienne, & fe rendit maître de 
toute cette vallée jufqu'au pied du Mont Cenis* 
Puis étant entré dans la Tarentaife , il fe fit ap- 
porter les clefs deBriançon, de Mcnfliers, & de 
Saint jàquemont. Le bruit de ces conquêtes û 
foudaines étonna extrêmement le Pape : l'Ambaf- 
fadeur d'Efpagnelefollicitoit inflammentd'inter- 
pofer fon autorité pour retenir les armes du Roi. 
Tous deux appiehendoi^nt prefque également, 

(.non 
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\$ la ruïne du Duc de Savoye , mais que les i^oo« 
ois n'euflêot des paiTages pour entrer dans 
: : le Pape & lai (là donc perfuadcrd 'envoyer 
îweu le Cardinal Aldobrandin vers le Roi a* 
qualité de Légat , 6c ordre de toutemployer 
noyenner cet accommodement, 
s'étonnoit cependant , que le Duc de Sa- 
QC fe remuoit point pour refîfter à un ii 
Qt ennemi ; qu'au contraire 11 pafToit le temps 
Turin â danfer 6» à faire l'amour , comme 
t éce' en pleine paix. On ne fçait s'ils'atten- 
l'intercefliondu Pape., ou au fecours d'Ef^ 
ly ou à l'effet de quelque grande conjura- 
ou â l'événement de quelques prediâions, 
ruroiert que dans le mois de Septembre il 
roit point de Roi en Franccr^cequi fètrou- 
li y. car il étoit alors en Savoye. Enfin quand 
que tout cela lui manquoit, que la Citadél- 
Bourg étoit inveflie , le Château de Mont- 
n alTiegé» &le fortde Sainte Catherine blo- 
qiu'ilavolt bâti à deux lieues de.Genévep.our 
er cette ville-Uil commenças ie réveiller 8c 
nblerdes troupes. 

: promettoitquele Château de Montmelian 
*oit pour le moins flx mois, croyant que le 
de Brandis étoit auffi bon que fa place. En 
ce Marquis triompha d'abord en paroles» 
qu'il ne croyoit pas qu'on pût dreïïer aucu- 
tteriespour l'attaquer: mais quand Rofny 
ouvé moyen d'en planter en cinq ou (ix en- 
;, (car que ne peuvent l'argent & le tra- 
f. h fierté s'amollit tout d'un coup: il per- 
ue fa femme nouât convcrfation avec celle 
)fny » 6c fes craintes s'augmentant d'heure 
art, il capitula le quatorzième d'Oâobre>EnOâ«^ 
rendre la place le feiziéme de Novembre, s'ilbre. 
itfccouru dans ce temps-là.. 

" A 
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1600. A ce deflein le Diic partit de Turin avec dir 
£nOâ;o- mille hommes de pied, quatre mille cinq cens 
Iwc» Arquebufiersà cheval , & huit cens Maîtres , paf- 

fa par le Val d'Aoufte & par le petit Saint Bernard» 
& vint campera Aixme. LeRoialla au devant juf- 
qu'â Monûiers, £c Peut combattu fans les ncigei 
qui tombèrent en abondance la nuit , ëc mirent 
comme une barrière entre les deux armées, 11 ne 
redoit au Duc que de faire diverfîon du côté de 
Provence : mais quatre mille Efpagnols que Fucn- 
tes lui avoit prêtez, refufèrent d'aller plus arant 
que Saint Bernard^, &Albigni Lieutenant General 
des armes du Duc » eut bien de la peine à lesyfâi» 
rc demeurer pour la garde de ce paflage. 

Cependant la timidité de Brandis avoit mil fi 
fort l'épouvante dans le courage de Tes foldats, 
qu'il n'en avoit prefque plus. Car les uns troublez 
de frayeur fe precipitoient du haut des rochers 
pour ié iàuver, les autres avoientà peine la force 
^ de tenir leurs armes , & n'euflent pas eu feule-^ 

ment la hardieffe de tirer furies afliegeans. Bien 
plus ayant fouffert aux François d'entrer par pe- 
tites bandes dans la place, ils b'y trouvoient ea 
fi grand nombre, qu'ils en étoient les maîtres, 
& euflent pu mettre fcs gens dehors. Tellement 
que s'étant laifTé réduire en cet état, il fut con- 
traint de prévenir le terme de la capitulation, & 
commença de déloger dés le neuvième jour de 
Novembre. 

On trouva dans la place des vivres pour plus de 
quatre mois , trente pièces de canon montées»* 
& dequoi tirer 8000. coups ; Il s'entretint long- 
temps dans le cloître des Dominiquains avec le 
Roi, Se le foirméme il donna à fot^pcr à Rofnyï 
8c â Crequi dans fon logis. Depuis il fc retira en 
France: mais fa lâcheté y étant en opprobre mê- 
me aux plus lâches, il fe réfugiai Brandis enSuif- 

fei 
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fe; Et quelque temps après, il fuc arrêtéprifon- idoa 
aicr à Cafal & amené à Turin. EnOfto- 

Le Légat n*a?oit point voulu partir de Rome^'^» 
que l'Ambaiîàdcur d'Efpagne ne lui eût promis 
parécrit, que le Roi fon maître agrecroit le trait- 
té qu'il pourroit faire, & qu'il retireroit fcs for- 
ces. Il le Duc s'opiniâtroitau contraire. Enpadânt 
par Milan , il tira un pareil billet du Comte de 
Fuentes , & le Duc qu'il rit à Turin , promit d'en 
paiïer par où il trouveroit bon. Sa venue n'arrêta 
point les armes des François: le Roi ne voulut 
point le Toir qu'il ne fût maître de Montmclianj. 
Et le vingt-cinquième de Novembre , s'ctant ren- 
du à Chamberi pour le recevoir , il refufa d'en- 
tendre parler d'accommodement ni de trêve. Il 
permit feulement que les Députez du Duc le fa-- 
maflènt , c'étoicnt François d'Arconnas Comte 
de Touzaine, 8c René de Lucinge des Alymcs, 
premier Maître d'Hôtel de ce Prince , puis il les . 
renvoya conférer atcc Villeroi , & de ce pass'cn 
alla au fiege du fort Sainte Catherine. 

Comme cette place 8t la Q'tadelle de Bourg^ 
itoient les feules qui reftoient au Duc deçà les 
Monts ; le Roi fe perfùadoit que leur prife le re- 
iduiroit à demander la paix. Bouvens qui étoit dans 
Qourg , tint bon contre Ces offres 8c contre fes me- 
naces: mais Pierre Charrue Gouverneur du fort 
Sainte Catherine , aima mieux fiiivre l'exemple 
de Brandis quele fîen: car trois jours après l'arri- 
vée du Roi, fçavoir le fixiémcde Décembre, il 
capitula de fe rendre dans dix jours» 

La Ville de Genève ayant le Roi iî prés d'el- 
le, 8c grand intérêt à la prife de ce fort, lui cn- 
.voya des Députez le fupplier de lui continuer la 
même protcâion que fcs PredecefTcurs. Théo- 
dore de Beze, le plus ancien 8c le plus renommé 
de tous le$ Minières delà Religion, porta la pa- 

V rolcj . 



u6ôo. Tole, & fit en peu de mou un compliment digoc 
de ÙL réputation. 

Bircn dans toute cette guerre joiToitun perfon- 
nage fort ambigu : comme il étoit extrême- 
ment vain . mais d'ailleurs engagé avec le Dac» 
il dcfiroitde lagloireppur lui-même, & demao^ 
vais fuccés pourles armes du Roi s ainfi il ne poo^ 
voir s'émpicher de bien £aire, ni de mal parler. 
BnSep^ Au mois de Septembre comme il étoit à Pierr^ 
Mmbre, Chaftel en Bueey^ Laffin le vint trouver, & par 
fbn ordre fit deux voyages ^vers Routas. Le Roi, 
qui peur lors étoit à Chamberi, averti de ccsal- 
lées & venues, ^cfe deâia£t de quelque dàngt- 
reufe menée , l'envoya 6tien|j^ & lui marqua, 
qu'il de voit éloigner dé lui ce pernicieux hom- 
me. II ne défera point, comme il devoir, à on fi 
bon avis : au contraire il augmenta les foupçooi 
qu'on avoit de lui j car, foit par boutade; foifpir ^ 
l apjprehenfîon où font toujours ceux qtfi font ' 
mal , il n'alloit plus chez le Roi qu'avec une 
' gicande troupe de gens déterminez &logeoitto& ^ 
^ jour â VèCsLTt. 

Deux chofes achevèrent d'irriter cecouragefu' 
rerbe, & dé pouffer (on mécontentement jufqu'â 
faragei l'une que le Roi lui refufa le Gouverne- 
ment delà Citadelle de' Bourg, lequel il deman- 
doitpour un de fesamis, quand elleferoîrprife: 
l'autre qvi'il ne lui avoit pas donné le commande* . 
ment dans cette guerre, comme il Tavoit euao 1 
fiege d'Amiens, & qu'il lui é^aloit & même lui ' 
pieferoit Lefdïguieres , qui etoit Huguenotific 
ion ennemi. On publia , lors qu'on lui fit fon pro- 
cès , car en cet état on charge les mal-heureux de 
toutes fortes de crimes , que dans cette fureur il 
avoîf conceu une entreprife fur la perfonne du 
Roi , mais que peu après il en avoit eu horreur lui 
même ta s'en étoit defiaé. Q^oi qu'il en foit, il 
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ne rompit point les menées qu'il avoit avec le Duc i^oo« 
& avec le Comtede Fùentes. LafGn fous prétexte En De- 
d'un Toyagc à Nôtre-Dame de Lorette , partit fur «embr«, | 
les derniers jours de^Pannée pour aller conclurre le 
marché , il traitta premièrement dans Yvrée avec 
le Duc écl'AmbaiTadeur d'Efpagneen cette Cour- 
là» puis à Turin avec Roncas , .& après avec le 
Duc & le Comte de Fuentes à 6ome. Picoté qui 
veaoit d'Eipagae s'y rendit, & là ils s'expliquè- 
rent plus nettenaent » 8c éclaircirent toutes les 
difficultez. 

Pour rapporter en unmottoutela fubflance de 
ce traitté, tel qu'on l'a dit, ils dévoient démem- ** 
brer le Royaume y 7 faireâutant de Souveraine- '* 
te£ que de Provinces, 8c mettre tous cespetits '* 
Potentats fous la proteâiond'Ëfpagne. Le Duc ** 
de SaTOveeût pris pour fa part» s'il eût pu, le « 
Lionnois» leDauphinét 2c la Provence, &Bi- 
ron h Duché de Bourgogne , à laquelle les Ef- 
pagnols enlTent joint la Franche-Comté pour 
dot d'une fille de leur Roi, ou d'une fille de Sa- <* 
voye« qu'ils promettoient de lui donner ea ma- ** 
li^» Ils dévoient avec cela, lui fournir de ii **- 
grandes fbmmes de deniers, qu'il pouvoit con- << 
noltreparPexcésdeleurspromeifcs, qu'ils n'a- " 
Foîeot point envie de les tenir. ^ 

Ces choies n'ayant pu fe pafTer iàns que le Roi 
en eût quelque vent^ & fans qu'il le témoignât., 
Biron touché de crainte plutôt que de remords, 
l'aborda dans les Cordeliers de Lion , 8c feignant 
un profond repentir, lui avoiia que le refus du 
Gouvernement de Bourg» avoit mis des phrene- 
fies dans l'efprit , mais H protefla qu'elles n'y a- 
▼ôient paifé que comme une ombre^ 8c que s'il a- 
yoitmille vies^ il voudroit les employer toutes pour 
en obtenir pardon. Le coeur du Roi fut touché 
d'un iècf et plaifir de voir qu'il fe coofioit en fa 

cle- 
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1-^00. clcmcncc, celle de toutes fès vertus qui lui était 
h plus dijere : il lui pardonna fans referre > & 
l'afTura qu'illui donneroit tant démarques de fin 
affeétiê», q»' il n'auroit jamais fiijet de luimantpuf 
dtfidelité* 

Une grâce accompagnée de tant déboutez, de- 
voit bien lui ôter tous ces mauvais deflèins de la 
penfée» Et toutefois dés qu^il fut retourné â Bourg, 
il dépêcha Bofco Couûn de Roncas , vers le Dac 
£c le Comte qui étoient encore à Some avec Laffin. 
i^oi. Ce commerce dura tout du long de l'année 1601. 
jufqu'à la naiffance du Dauphin, que Bironfembla 
changer de deflcin , 8c manda à Laffin des'en re- 
venir. Or comme ce traître commençoit â joiicr 
les deux» Fucntes ayant enfin connu à fonproc^ 
dé , qu'on ne s'y pouvoit plus aflurer , jugea qtfil 
falloit fè faifir de fa perfonne , & de celle de ReD^ 
zé fon Secrétaire. En effet Renazé fut arrêté com- 
me il paffoitparla Savoyc: mais Laffin qui fedef- 
fîoitdetout, prit fon chemin parles Grifons, & 
ainli il évit^ l'embûche. 

Dipuis cela , il fc tint fort offoofé de ce qu'on 
lui retcnoit fon Secrétaire , jeune garçon qui étoit 
accufé de lui fervir à d'autres ufages moins honnê- 
tes qu'à négocier. Cedéplaifir, jointà lajalouiic 
qu'ileut de ce que le Maréchal prenoit plus de con» 
nance au Baron de Luz qu'en lui, fut le véritable 
motif que le porta entièrement à le perdre. 

Si-tôt que le fort Sainte-Catherine eut capi- 
tulé, le Roi monta à cheval pour aller au devant 
de fa nouvelle ëpoufe qui l'attendoitr.^ion -il 
y avoit huit jours. Le Duc de Floro^s'onclc 
de cette PrincefTe, ayant receu lap^^ttra^ndu 
Roi par Bellegarde fon grand Ecujcr , l'avoit 
Enoao- époufée le cinquième dSQ^bre, ( ç'étoit le Ca^ 
kre. dinal Aldobrandin qui fi^it la cérémonie ) & 

enfuite avoit montré isk ij^nificcnce &/es ri- 
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hcifcs dans les feftins.chaffcsjcarroufcls, êcbals» i^©' 
z autres réjoiliflànces , dont on honore de pa- 
eilles folemnitez. Les Italien! n'ont pas oublié 
c marquer, comme quelque grande chofe, 
[u'une Comédie feule coûta plus defoi^^antemil- 
: écus à reprefenter. 

Les Galères de Florence & de Malthe amenc- 
ent la nouvelle Reine à Marfeille: Elle y prit le 
roifieme de Novembre, accompagnée de la grand' EnNo- 
>uche(re de Florence fa tante , de celle de Man- vcmbrt^ 
ouë fa focur, de Dom Antonio fon frère, & de 
/irginio des Urfins Duc de Bracciane. Le Connê- 
ablede France, le Chancelier, les Ducs de Ne- 
nours & de Ventadour , avec le Duc de Guift 
jouvemeur de It Provence, fie les Cardinaux de 
[oyeu(è, deGondi* de Givri» ^deSourdis, y 
ivoient été envoyez de la part du Roi pour la rece- 
voir , fie plufieurs des PrincefTes fie des plus grandes 
Dames delà Cour pour lui faire compagnie. 

Apres la confommationdu mariage, qui fe fît 
ejour mêmede Parrivée du Roi , la ville de Lion 
lonora la Reine par la pompe d'une magnifique 
entrée. Enfuite les cérémonies nuptiales s'ac- 
romplirent le dix-feptiéme du même mois dans 
a grande Eglife de cette même ville par le Car- 
iinal Aldobrandin. Auquel (cela foit dit en paiZ. 
Grnt) le Roi permit de faire les fonârions de Le- 
pt dans Ton Royaume , fans que fes facultejz euf. 
Kntété vérifiées au Parlement. lien ufa fort peu 
Bcavec beaucoup de retenue. 

Le'traitté de paix qui avoit été commencé à 
Qamberi, fut continué à Lion entre Silleri fie 
Janinde lapartdu Roi, Se Arconnas fie-des Aly. 
^C8 de la part du Duc. Le Légat y apportant fon 
CBtremife fie fes foins pour l'avancer , obtint du 
^oiune fuipenfion d'armes pour un mois tandis 
qtfonfatraittcroit. Le Pape fie les Efpagnols crai- 

gnoient 
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T^o* gnoient plas que toates chofes que les François 
En De • cuflênt le Mtrqaiiàt : le Dac avoit anfll grand in- 
cembre. terêt de ne le pas fouSrÏT » à caufe que parce moy- 
en ils euifent été au milieu de fes £tats, 2c PeuA 
fent tenu comme bloqué dans Turin > U ne fat 
donc pas difficile de le porter à offrir la Brefle en é- 
change.Les François demandant en outre huit cens 
mille écus pour les frais de la guerre, le Légat obli-> 
gea les Députez de Savoye d'y ajouter pour cek 
le Bugey 8c le Valromey , & puis encore le Bail- 
liage de Gex, pour ravoir CentaU Demont, 8C 
Roque-Sparvieres: car le Roi maintenoitquecei 
places n'étoient pas du MarquifàtdeSaluflcs, nids 
de la Comté de Provence. 

Le Chancelier & Villeroi avoîent promis pofi- 
tivementau Légat, qu'il ne feroit démoli aucoiie 
des places prifçs fur le Duc, &il l'avoit ainfiéciit 
fuPape: au préjudice de leur parole, Rofni avoit 
fait fauter la fortereflè de Sainte Catherine pv 
des fourneaux, & les Habitansde Genève avoieot 
achevé de la démolir. Le Légat ayant apprif 
cette nouvelle comme on étoit prêt à figner, et 
fut fi ofFenfé qu'il ceflâ de s'entremettre du trait- 
té , 8c déclara hautement qu'il revoquoit toutei 
paroles. 

Arconnas 8c des Alymes ne le preflèrent poiflt 
fi-tôt de le reprendre , parce qu'ils croyoicflt 
que la Citadelle de Bourg étoit en état de tenir 
encore long-temps» 8c que cependant le Duc 
arec l'armée d'Efpagne , feroit un grand effortï 
pour y jetter du fecours. Les afliegez eodu- 
roient deia beaucoup» il y avoit plus d'un moil 
que la plupart ne vi voient plus que de chiens ft' 
de chevaux : durant la fufpenfion le Roi arc" 
permis qu'on leur fournît par jour cent paim k 
quelques bouteilles de vin: mais avec ces rafiil- 
chiflèmcns on y fit coder le bruit que learf 
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Dépotez àbuftfnt de lear Hdelle confiance» ne i6oo» 
fe nâtoient point de conclure , & qu'ils fe fioient 
plmâ ce qu'ils pou7oientfou£Frir, qu'iUn'afoicnt 
pitié de ce qu'ils avoient foufifert. Les aiïiegez 
le crurent fi fort , qu'iis envoyèrent un billet 
i ces Députez > iigné de Bouvenf 6c de tous 
leurs Capitaines , leur déclarer qu'ils ne pou- 
▼oient plus durer que deux jours» 6c qu'ils fiflènt 
leur compte là dedus. 

Le mal n'étoit pas û preflànt qu'ils le fàifaient : 1601I 
toutefois les Déj}utez en priftnt l'alarme fi chau. Enjaa*; 
de qu'ils fupplierent auiïl-tôt le Légat de renoiicrvier^ 
le Traité. Il n'en voulut rien faire qu'ils ne lui 
euflènt donné une Déclaration par écrit que c'é- 
toit ji leqr prière , & qu'ils fîgneroient tout ce qu'il 
auroit accordé* Us -avoient bien eu des Lettres du 
Duc du huitième Janvier, qui le«r enjoignoicnt 
ie fiener quand le Légat le leur commanderoit: ^ 
mais lors que tout fiit conclu , ils s'en excufêrent 
ror ce que trois jours après ils avoient receu une 
lutre dépêche qui leur ordonnoit de diflèrer juf- 
|a'à ceque le Duc eût conféré avec le Comte de 
?aentes* 

Ils dévoient fans doute s'en tenir à ce dernier 
irdre» & toutefois le Légat qui fe voyoit fur le 
>oint d'avoir perdu toutes Tes peines, 6c de rece- 
roir un fenfîble affront» emplovoit raifbns , prie* 
ft$9 &addrefïè, pour leur perfuaderqu' ils étoicnt 
^Uigezde fui vre le premier. L'Ambaâàdeurd'Efl 
itenc joignoit Tes inllances aux fîcnnes , & la ne^ 
^eSîté des affaires de leur maître les en preiToit, 
2tf ilscroyoient la Citadelle de Bourg perdue. Et 
le fait il y avoit prés de trois femaioes que Ton y 
Enaogeoît les chevaux. Ils ne voyoient pourtant 
Micna moyen pour gauchir a ces derniers ordres : 
ic Patriarche leur en trouva uns c'étoit que le Le- 
ifLt leur donnât une promeiTe lignée de & main , 

iQmiVL L de 
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1^01. defain Mgréer le Traité au Duc^ Je tés relever df 

Enjan- fin indignation, ^ de garantir leurs ferfonnes ^ de^ 

I^cr* clarantque ce qu'ils en avaient fait étoitpar le reffeS 

qu*ils dévoient à fin autorité , ^ à caufe du rang 

qu'il tenait dans la Chrétienté, Sur Taflurance de cet 

écrit ils fignerfnt le Traire le dix-feptiéme jour de 

Janvier: mais, à dire le vrai, ce n'ëtoit pas une 

raifon envers leur Duc, c'étoic plutôt une ofièn- 

fe, de reconnoître d'autres commandemens que 

lesfiens. AufTi la négociation achevée , Arconou 

fut receu de lui ave(»une extrême froideur: Des 

Alymes craignant encore pis , n'ofa aller en Coar« 

mais fe mit à faire fon apologie i £t ayant iça 

qu'elle avoit davantage irrité Te Duc» il changea 

de Souverain, 8c fe retiradans la terre dont ilpo^ 

toit le nom, aupaïsdeBugey. 

LeDuc&leComtedeFuentes, différèrent du- 
rant quelque temps de ratifier le Traitée le Duc« 
parce qu'il eût bien voulu que pour l'y obliger,' le 
Roi Philippe fon beau-frere l'eût recompenfé de 
l'inégalité d'une échange qu'il lui vouloit faire ptt 
fer pour fort defavantageufè j le fécond , parce 
qu'il (defîroit ardemment la guerre , haïflànt la 
perfonne du Roi , & fe promettant vainement : 
qu'il auroit le fort dçs armes aulfi favorable de oft 
côté-là , comme il l'avoit eu en Picardie. 

Le Legatj, qui pour lors étoit^llé à AvignoOff 
prit ù chaudement l'alarme de leur refus , quT 
partit en poûie pour aller trouver le Comte à Milao 
Jk en partant dépêcha vers le R,oi , pour le prier 
n'entrer en aucune défiance de l'accompliiTemi 
du Traité, & de prolonger la fufpenfîon d'ar 
pour quinze jours. Le Duc de Savoye fefiteni 
attendre fcptou huit jours fans fe rendre à Mi 
Et le Comteérant d'intelligence avec lui, s'exa 
foit de ratifier qu'après que ce Prince l'auroitÊûUl 
Mais lors que le Roi Philippe lui eut fait fçavoi 
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é , & que le Légat par une rufc de fon i^oxi 
ayant reproché quec'étoit lui qui empê-EnFe-' 
)uc de figner , l'eut picqué d'honneur > vricr, 
>bljgé de lui déchiffrer tout le fecret de 
]ui étoit entre lui & le Duc , il ne pût 
er davantage. Et d'ailleurs le Duc ayant 
:prés un Gentilhomme dans Bourg avec 
cleing , qui ctoit la moitié d'une pie- 
pour connoître l'état de la place , fous 
d'y aller pour la rendre, apprit au vrai 
fficgez ne pouvoient pas tenir plus de 
rs, à moins que de fe manger les uns 
• 

ui 8c le Comte fîgncrent & envoyèrent 
cation à Lion , où le Connétable , Sille- 
nin, étoicnt demeurez pour la recevoir, 
nétoitparti en porte quinze jours aupara- 
' s'en retournera Paris 5 la Reine le fui- 
tes journées , 8c y arriva au commcnce- 
laPoire Saint Germain. Sur le milieu du 
)sl'un & l'autre allèrent à Orléans gagner 
jue le Pape y avoit envoyé, 
la fubflance des principaux articles du 
.e Duc délaijfoit au Roi le pays de Brejfe , y 
turg avec fes munitions 'ô*ar!illeriei, le BU" 
fomey , é^ le Bailliage de Gex avec la riviez 
ne depuis Genézey'uJqH' à Lion, à la refera 
!/ de Grejïn , qu'il retenoit four la com* 
% fajfage. De plus il rendoit la ville, 
\e , 6* '^our du Pont de Château - Dau^ 
faifoit démoUr Beche-Daufhin. Le Roi 
e lui délaijfoit le Marquifat de Salujfes» 
villes de Cental , Demont , ô* Roque^ 
r, c§» lui rendoit toutes les places qu'il lui 
s durant cette guerre, 

r» l'autre étotent tenus à V entre tenerrtent 

recomfenfes , & ajpgnatiom faites far eux 

L z 9H 
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i^i. ^uUnrs fndtctfptmn fur Us terres ^Um cfimmf* 

Eo Mars. Boufcns fonit de la Citadelle de Bourg k 
ncufiémc de Mars. S'il eût en^dcs titivs on -ne 
l'en eût jamais tiré: nuis la yiile ayant été/nF- 
priiê d'emblée , comme noos TaFons dit » il 
n'en pût tranfpoiter dans la place. Ce qui «.Eut 
Toir qu'il cft plus (cur de les mettre dans lesGti- . 
délies que dans les Villes. Le Roi donna ce Goup 
vemement important à Pierre d'Efcodeca Boet 
fequi étoit Huguenot « & partant plus (carde 
ce côté-là. 

En Mtf > ^'^^' l'dtrméi du Comte de Fuemes ily Mveit vii^ 

Juin & fP^ ^iilt hommes * il eut bien defiréles emfkyer tm- 
oUlec treUFrunce: mfisle Ceafeild'E/pMgiulesMvcàd^' 
tinezailleurs. JlenpMffaU moitiéen FLmdres 9 fsÊF 
tre vers le milieu du Frimemfsfut embmnpsitfm ks 
gderts four une. grMule entre frife contre Uslnfiiéku 
On crut que c'éteit four ft^endre jUger » fur h 
moyen de dixmiUe efcléeves Chrétiens qtuPm devât 
urmer quand on auroit mis pied k terre. Les bmhâF 
tes s* en deffierent , (^ les enfermèrent têus dots an 
Cétvest enchâlnix. dédoubles chuînes. Or quêtifif 
là le dejfein eu non, céturmement nsvMluyémtetÊ' 
ru U mer quelque temfs ». rtntru dunsrfes forts tttt 
déUbré y ffins ovoir feulement fait mine de rien teuton 
Une fuiffante diverfion des forces du Turc eût èitÊ 
raccommodé les affaires de l*Em foreur Rtfdolfe i k 
Sultan Amurath IlL avoit romfu U faix uvee! ' 
dés l*an I j'9 1 • afrés l* avoir faite avec U Terfan, É 
vrai que fendant le refte defon règne , ily avoit 
jourseududéfavantagey ^ que fon fils éi^fuecei 
Mahomet lU» n* avoit fas été f lus heureux turm 
première année dufien\ les Impériaux uyout 
Strigonie, éf Sinon fon Grand Vifir ayant été 
teufement chaffépar Sigifmond Battori Prince de ' 
fylvanie. Mais celle diaprés y qui et oit ïfç6*tt 
tany étant alléenperfonno, emforts Isfortorefidd 
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iriadaifs U hâutê Hongrie ^ qu$ ks Turcs appellent i^ôrT 
^inexpugnable , 6* l^i^^ une grande bnuillefiér En Juillet» 
Mâthitês frère df ï^ Empereur , qui vernit trop tard an 
fe€mrs de cette pUc$, 

Lis ifivafiens du Terfan qui lui recôrnnfenfn lét 
fS^ene^ ^ les mutineries des yâniffkites , ralenti- 
rentfis entre f ri fes durant quelques années : mais cem- 
Wêi eut reporté fes forces de ce coté4à , l* Empereur 
m t^affurant plus k la conduite de fes Généraux qui le 
fervêient fort mal, avoit jette les yeux fur le Duc de 
IdercoBur , tant à • caufe de fa valeur à* de fa qualité , 
^ farce qu'slpêuvoh mener avec lui grand nombre 
dê'Siigmurs ^anpoist qui autrement s* ennuyant dt 
demmnr fins occupation, fe fuffent jettex, dans le 
fervieêdes Provinces-Unies. Ce Duc accepta avec joya 
ememploifi honorable t non pourtant fans la permif» 
ffme du Roi , (^ mena avec lui te Comte de Chaligni 
fonfherit quantité de volontaires y (i* quelques com* 
fÊgnies de gens de guerre. 

Il rfy a point d*Hifieire de ces temps-là quin*ait 
fris plaifirM décrire- les exploits de ce généreux Prin~ 
-Hy-Elles racontent les grands efirtr, quoi qu'inutt- 
br^ pi^jifh uvec quinze cens hommts feulements 
têarjkirÊ lever lefiege qu'Iùrahim Baffa avoit mis 
^9vam Camfe avec foixante mille cornbattans » ^ 
fMtrPobUger de donner bataille ; Enfuite, quand H 
iteut pltês de vivres y fa brave retraite, qui fut U 
MuMlê quel* Europe eut veu'éen toutes ces guerres; 
^ftiy^année fuivante 1602. laprife ^Aibe Royale » 
^ h défaite des Turcs qui marehoient pour feceurif 
place. Après, tant de belles avions » comme H 
H en France pour fes affaires domefliquest une 
pourprée V attaqua dans la ville de Nurem- 
, c^ V envoya triompher dans le Ciel le dix-neu^ 
90 de Février, 

Ma Abbas Roi de Pirfe ayant recommencé la guet' i tfoft^ 
W^'HureUs Turcs > avoit étéperfuadé far un nommé 
^ L 3 ilïu 
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idoi. le droit des gens, Icla ma) efté de Ja France, nif 
J Août la fon Ambaflâiicur, lui enjoignant de partir 
c&dY, prendre congé du Roi d'Espagne , & défendit 1 
commerce à l'es fu j ets avec les £fpagQols. 

Les peuples decesfrontieres-la appréhende 
déjà les malheurs d'une fànglante guerre, \ 
toient d'autant plus alarmez , qu'on publioii 
cette cloche d'Arragon , qu'ils nomment mir 
leufe, aroitfonné plufieurs fois d'elle-même 
qui n'arrivoit jamais , difènt-ils • fans prel 
quelque grand accident i Et que le jour de l'In 
tion i'ainte Croix troilîéme de May , il étoita: 
dans le village de Cudos proche deBaiascnG 
gnct qu'une femme découvrant fa pâte qu'el 
voit enveloppée d'une nape, avoit appercei 
croix de fang en l'une £c en l'autre. Elles ft 
veuès de grand nombre de perfonnes , 2c le ^/ 
re de la Cure du lieu même en porta à l'Evêquc 
qui ne femblcra peut^tre pas îi- merveilleux à 
qui fçauront queparmy le bon bled il en croit 
quefois de faux, dont la farine étant paîtrie 
ble être détrempée avec du fang. 

Or le Duc de Lerme Miniflre du RoiPhil 

appréhendant laguerre comme la ruine de £ 

tune, pria le Pape de la part de fon maître 

rendre médiateur d'un accommodement, 8c 

cela lui fit remettre les prifonniers entre les n 

Le Pape les remit entre celles de l' Ambailàde 

France à Rome , & pria le Roi de renvoyer un 

baffadeur en Efpagne , l'afTurant qu'il y fero 

ceu aulTi honoraUement qu'il le içauroit d( 

Le Roi y envoya donc Emery Joulx^rt de £â 

en la place de Rochepot. Les principaux 0£f 

allèrent au devant de lui a l'entrée des v 

quand il fut â la Cour, les Grands lui rend 

vifite, 8c trois jours après il eut audience 

xablc*. 



^ 
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Durant la chaleur de ce démêlé , le Roi étant 
die à Calais, l'Archiduc qui afTiegeoitOflende, eut 

girand' peur qu'il ne fût venu la que pourletrou- 
1er dans fon cntreprife, 6clui envoya faire corn* 
pjin^nt en termes d'un homme qui a peur & qui 
prie. Le Roi l'afTura qu'il ne penfoit point â lui 
Rûre aucun empêchement y Se qu'il delîroit ob- 
fcrver la jpaiz , ppurreu qi»e du côté d'Efpagne on 
iûi fitrailon. 

En effet, ce n'étoit pas ce fujet-lâ qui Pavoît 
mené à Calais, mais le defir de négocier de plus- 
prés avec la BUine d'Angleterre. Cette PrincefTe 
ajantà lui communiquer des projets qu'elle a voit 
faits pour ruiner la Maifon d'Auflriche , brûloit 
d'envie de conférer avec lui-même, 6c fe flatoit 
de l*e(perance qu'il lui accorderoit uneentreveuë* 
far la mer entre Douvre 8c Calait Mais Biroa 
fut chargé de la part du Rot, de lui aller faire 
Ces excules de ce qu'il ne pouvoit pas avoir cette - 
toje. 

^ Tandis qu'il fe preparoit â cette Ambaflàde» 
lofni paflà en Angleterre pour tâcher de décou- 
rir les penfees de cette Reine. Il feignit de 
'avoir-aucun* ordre de la voir , mais la curiofi- 
(èulement de s'aller promener à Londres: il 
t reconnu d'abord; comme il le deiiroit parle» 
iglois qui le menèrent vers elle; £t il apprit 
les intentions ce qu'elle voulut bien lui en fai- 
connoître. Quand elle fçut que le Roi la 
voit du contentement He l'entreveuè' , qu'el- 
voit (î ardemment delîrée, gllc £c utira :ians 
'e (es Châteaux à quarante milles de Londres; . 
e fut là qu'elle receut le Maréchal de Biron, . 
l'elle employa toutes les magnificences pofli- 
îK>ur le traiter» Delà elle le ramena à Lon- 
où elle lui montra, peut-être à oclTcin» la 
du Comte d'Elfex , autrefois fon favori V 

L f, plan* 
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'»6»u plantée fur la Tour, entre celles de plufieurs-au- 
» très Anglois qu'elle avoit fait mourir pour avoir 

conjuré contre fa pcrfonne. 

Toute la France, mais principalement le Roî, 
étoit dans l'impatience de fçavoir,. fî ce que la 
Reine portoit dans ks flancs, feroit l'accomplif- 
fèment de fes fouhaits: fçachantdonc qu'cUeap- 
prochoit du terme , il partit en diligence de Calais 
pour fe .trouver à Ces couches. Elle les fit à Fon- 
taine-bleau,'Sc enfanta un fils, qui vint au mon- 
£tiSep- de un Jeudi vingt-fepn'éme de Septembre furies 
tcmbre.. onze heures du foir; on le nomma Louis. Le 
père tranfporté de joye , lui mit le jour même 
fon épée à la main, fuivant la coutume des Rois 
fes predeceffeurs, demandant cette grâce à Dieu 
quil s'en pût fervir quelque jour pour ùl gloire, 
Se pour le bim de Ces lujets. La naiflânce de ce pe- 
tit Prince a voit été précédée d'un tremblement de 
terre» qu'on a expliqué depuis pour un préfagedcs 
grandes guerres dont toute TÊurope dévoie être 
ébranlée durant fon règne. 

Cinq jours auparavant , fça? oir le vingt-deuxiè- 
me du mois , Fête de faint Maurice, il étoit né 
une fille à Philippe Roi d'Efpagne , à laquelle on 
donna les noms à' Anne-Murie- Maurice, Ceux qui 
fe méloient de pénétrer dans, l'avenir, voyant que 
le Ciel avoit fait naître ces deux premiers enfons 
d'unfexe différent, & fi prés l'un de l'autre, pré- 
dirent dés lors qu'il avoit deffcinde lesconjoindrc 
quelque jour enfemble, pour produire un Prin- 
ce, qui unît en la perfonne toute la grandeur de 
ces deux augulles Maifons. 
EnOâo- Le Dauphin fit fa première entrée à Paris le 
brc. trentième jour d'après fa nailîànce: fon berceau 
étoit porté dans une litière accompagné de la Da- 
me de Montglas fà Gouvernante, & de fa Nour- 
zice. Le FxcvCt des Marchands Se les Echerios» 

for- 
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Irent bien loin dans le Faux^beurg pour le re- i^o i; 
>ir , 8c lui firent une harangue 3 la Gouver- Eu Aviil» 
c y repondit. 

a mois d'Avril , il fe mût un différend qui pen- 
oiiiller toute la Provence, entre l'Archevêque 
X, c'étoit Paul Huraud de l'Hôpital, &lePar- 
nt. Un Prêtre avoit forcé un petit garçon de 
fcptans: comme les parens en faifoientinfor- 
, l'Official de TArchefêque ordonna que les 
es proccdcroient pardevant lui : mais fur Tap- 
omme d'abus interjette par les parens , le 
ïment ordonna qu'il en fèroit informé par le 
Royal. Enfin le Prêtre par Arrêt fut condam- 
1 fuppliceque Ton abomination meritoit. A- 
quc de l'exécuter, le Parlement fomma TAr» 
equedele dégrader: mais comme en Proven- 
5 Ecclefiafliques avoient accoutumé de joiiir 
nêmcs Privilèges 8c franchifès, dont ils jouif- 
en Italie, l'Archevêque fe plaignant qu'on a- 
enfraint les libertez de l'Eglife , excommu- 
ous les Confeillers qui avoient affiflé à ce pro- 
défendit par tout Ion Diocefe de leuradmi- 
erles Sacremens, 8c envoya par toutes les E- 
s un Bref qui contcnoit leurs noms. Le fcan- 
:n fut d'autant plus grand , que cela arriva pro- 
es Fêtes de Pâques. Le Parlement ofFenf'éde 
ocedé , adjourna l'Archevêque , 8c â faute 
ui de comparoître, déclara fon Bref calom- 
X, 8c fon excommunication nulle Scabufîve, 
nna qu'il la leveroit» 3c qu*il en mettroit un 
au Greffe de la Cour dans rrois jours» à faute 
loi il payeroit dix mille écus d'amende. Ce- 
lant l'Archevêque s'opîniâtrant à néfe point 
:her, 8c le Parlementa l'y contraindre^ le 
)lefè divifoit en deux partis, 8c s'echaufFoit, 
; danger de quelque grande émotion : ncnnt- 
Qs comme le Pailement eut ordonné la faifie 

L iivk 
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idoi. ^ temporel del'Archeréqoe, ce qui cft le firda 
des Eccleiîaftiqaes, qnaod ils font plus amoiirciiz 
de leurs rcrenus qaede leur deroir 2c de leur di- 
gnité, ce Prélat donna bien-tôt les mains: il Icfa 
ion excommunication parement & amplement, 
& manda à fesDiocefâinsdcrcce?oir'à laConuDOr 
nion les Juges qu'il en a?oit prives. 

• L'année fuivante au mois de Mars il arrifa un 
fcandale prefque pareil à Bordeaux. L'Archevê- 
que qui etoit le Cardinal de Sourd is« cû>rit fort 
chaud y avoit démoli un Autel dans r£gli(è iàiot 
André fa Cathédrale, fans en avoir communiqué 
au Chapitre. Les Chanoines s*étant mis en devoir 
de le rebâtir , furent chalTez un peu rudement 
par Tes gens. Le Parlement prit leur caufè en 
main * & fur leurs plaintes fitemprifonner le Ma- 
çon qui avoit abattu l'Autel. Le Cardinal rompit 
laprifonScPentira. Quelques jours après, le Par- ' 
lement afiîfté des Jurats quilui prêtèrent nmn for- 
te , fit rebâtir l'Autel. Le Cardinal en fut fi outré • 
que le Dimanche fuivant , comme il fçut que le 
premier Prcfidcnt , il s'appelloit Godefroi Mal- 
loiiin SefTac, 6c le Prefident de Verdun » enten- 
doieat la MefTe en l'Eglife de faint Projeâ,. il y 
alla avec la Croix Archiepifcopale, 6c le faint Sa- 
crement , 6c là les excommunia à diandelles étein- 
tes. Le Parlement fort irrité de l'injure Bite à 
tout le Corps dans Ton Chef, donna un Arrétqui 
lui enjoienoit de révoquer fes cenfures, 6c d'en 
faire publier la revocation dans la même Eglifeà 
peine de quatre mille écus d'amende, défendant à 
tous Evéquesd'en ufer à l'avenir contre les Juges 
{ai fan s la fonélion de leurs Charges , à peioe de 
loooo.écus d'amefide. Le Roi ayant receu les 
plaintes des parties, évoqua l'af!àire à Coj^ 6c en 
retint la connoii^nce pour ralentir \c$ chaleurs 
des uns 6c des autres. 

11 
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n fe publia cette annéeplufieurs Edits 8c Règle- 1 6ùii 
mens neceiTaires pour décharger le< coffres du £<oî, 
& pour faire couler l'argent. 11 y eut entr'? autres, 
h fupprefTioii des Triennaux qu'on avoit crëe^ 
pour laneceiTité duiîege d'Amiens, £c leur rcm- 
k>ur{èment par les anciens & alternatifs. On refer- 
lui néanmoins ceux de l'épargne, des parties ca- 
fîielles» de l'extraordinaire des guerres Se quelques 
autres» Apres cela , fut puUiée la^iéfenfe de tran A 
porter or ni argent hors du Royaume f Et celle de 
plus expofer aucunes monnoy es étrangeres>excep- 
téles piûoles 2c les reaies d'Eipagno. Il fe publia 
auflî deux Edits , l'un qui mcttoit pour l'avenir la 
confiitution des rentes hypothèques au denier fei- , 
ze> Auparayant elles avoient été au denier dix 8c 
1^, Se les plus hautes au denier 14. auauel elles 
font demeurées long-temps en Normandie. L'au- 
tre qui défendoit de px>rter de Por Se de l'argent 
fur les habits^. Se de prodiguer ces prétieux mé- 
taux en dorures. Le Roi autorifa cette loi par /an 
exemple. Se fit mauvais viiage à un Prince qui oit 
paroitre devant lui avec des clinquants. Cette re- 
forme décontenança extrêmement les coquettes Se 
les ealands , 6c fut comptée au rang des delolations 
publique^ par ces fortes de' perfonnes, qui n'ont 
point d'autres avantages que ceux quele.PaiTemen- 
tier Se le Tailleur leur prêtent; 

Lacaufe la plus univerfèlle des désordres Se de 
la corruption, étoit le luxe» lamaltôte avoit éle- 
vé cemon(lrefù{>eibe Se délicat: mais à dire vrai , 
l'un St l'autre en ce temps-là , étoient encore au 
'berceau, Lestraittans Se les financiers ayantabon- 
dancc d'argent, qui le plusfouvent ne leur cou- 
toit qu'un trait de plume, leprodiguoient cntou- 
tes fortes de fuperfluitez ; £tla plupart des Gen- 
tils-hommes , qui/e piquoient d'égaler ces foies 
dépenfes > crevoient a force de s'enfiêr > comme 

L 7 fit 
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iéoi, f^t la gren ouille .d'Ëfope. Puis lors qu'ils étofent 
tellement ruinez qu'ils n'avoient plus rien a ven- 
drel que leur honneur^ ils époufoient Jes filles de 
cesgcns-là, afin d'avoir un riche mariage, qu'ils 
n'eufi'entfceu trouver dans des maifonsde qualité 
& de vertu i fans confiderer que d'un fàng fi vi- 
lain & fi mauvais, il nepouvoit naître qu'une en- 
geance vicieufe & corrompue. 

Il étoit necefiàire de reprimer l'infislence de ces 
pillards , Se de châtier leurs brigandages , qui la 
caufoient. Le Roi , pour cet efiet, établit une 
Chambue Royale, qu'il compofii des Jàses 
de la probité la plus apparente, choifis d'entre les 
Maîtres des Requêtes ,<lans Ton Parlement , 8c dans, 
la Cour des Aydes de Paris. Le peuple qui fi; rem- 
plit facilement de vaiAesefperances, simaginoi^ 
qu'aufii-tôt le gibet luiferoitjufiice de ces voleurs 
en titre d'Office, 8c que leurs dépoiiiiles tourne- 
loient» finon toutes f au moins en partie, aufou- 
lagement de ceux qu'ils avoient dépouillez. Mais à 
force deprefents ils trouvèrent de bons interccf- 
fèurs) quelques Seigneurs des plus puiilans, quel- 
ques belles Dames, 8c les minifiresdes plailirsdu 
Roi , attaquèrent la clémence de ce bon Prince 
par tant de machines 8cd'importunirez, qu'il rc- 
ceut ces gens-là à compofition , 8c ne les châtia 
quepar la bourfe, encore fort légèrement. Cette 
recherche recommença à 3. ansdelàlbusun autre 
titre, mais elle fut éteinte de même. 

Ainli le public, bien éloigné d'avoir la fàtisfa- 
élion fi nullement attendue, eut le déplaifir de 
voir que cette Chambre n'a voit fervi qu*à aflurcr 
le butin à ceux qui avoient pille le Royaume. Et 
d'ailleurs on ne difcerna point les innocens, fi peu 
qu'il yenavoit, d'avec les coupables, Sccenefut 
pas les plus méchans, mais les plus foibles qui le 
trouvèrent les plus maltraittcz. 
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L*avanturi du freUndu Sebaftien Roi de Portugal, 1 60 u 
ixerfa durant quelques années la curiofité des f'.us 
flair-voyans 9 O* fitf^ire divers jugemens félon que 
les effrits êtoient diverfement di'pofez. Il Je trôU" 
VA un homme qui fe difùit être ce Prince , (^ qt*i 
contoit qu'il s'étoit miraculeufement échappé d* entre 
les mains des Mores, Les Portugais crurent faci-^ 
lement que c* et oit lui, les Italiens en doutèrent, les 
^ffugnols le traitèrent de fourbe ér de magicien, il 
' ùntoit fi bien ou fa fable ou fon hifioire , 6» donnai f 
^4Mtde preuves ^ tant de marques de ce qu'il di- - - 
•^i/ être, qu'on ne le pouvait furprendre en menfon* 
^€, LiSinatde Venife , auquel il s' adreffa première" 
f^ent l*an 1 5*98. trouva fes réponfes très-pertinentes. 
fur toutes les queftions qu'on lui faifott : mais l'Am- 
^ajfadeur d'Bfpagne vers la Seigneurie , cria tant 
qu'elle le fit arrêter prifonnier , (^ après l'avoir de te* 
9iu deux ans , le condamna à. fortir de fes terres 
^ans huit jours. Les Marchands Portugais qui fe 
trouvèrent pour lors à Venife , le traveftirent en fa^ 
€o6in pour le mener k Rome fur lafin de l'année i6oo« 
Comme il pajfuit à Florence , le Grand Duc l'y 
retint , & craignant d*of enfer le Roi d'Efpagne, 
qui avait une armée navale fur ces côtes- là , le 
Ternit bien-tôt entre les mains du Viceroy de Na^ 
fies» Le Vtceroy l'ayant gardé quelque temps* le 
fit rafer , éf l'tnvoya aux Galères , qui le me- 
nèrent en Effagne. Il y fut refferré dans unt 
étroite prifon au Château de famt Lucar , O* y 
mourut au bout de quelque temps. Ce fut une 
horrible injuftice , s'il était Dom S.bafiien , mais 
une peine bien Ugere , fi c'était un impo- 
fteur. 

Quelques années auparavant il en avoit paru un 
autre en Portugal venu desJfles Terceres, qui avoit 
jaiié le même pirfonnage » ayant affemblé fix au 
feft mille hommes , créé de grartis Officiers 9 & donné 

les 



sytf Abixcb' Chkcstolock^i; 

VtU99^ d€ fmtmgjd, mwu dtfyê cet mmmsimfmmk 
téouuius O'fjm wumnrUfjUBX Ââà^fis fimsxjàtL 

x^i- L'aanec i6c2:trcï:vi k Coor cocte cnrejoinA 
^ J**" iâ^ces : ce r/tio:t qac fei:iiis,lia£cts, pvtics de 
^^^'^ cfaaâc, £c grand jciL DaîIIeurs les Goortiûiu k 
prosiectoiciit en £ecIcd'or, pir laïf ecooTcrte de 
quelques mines d'or, d'argent » decnÎTre, & d'é- 
tain, qi^onÂxfoiibc&scocppiiis abozKbntesqn'dp 
les n'éioient. Tellemeat que par on £dit» qci pour- 
tant iJt fnt Tcrifié qa'cn Juîn , Bdîcgarde giaad 
EcajCT, s'en £t donner U Char^ de grand Me* 
tre , Bcaidien-RDie Secrétaire d'Etat cellede Lka- 
tenant» BeringhenpreinîerValetde Chambre» le 
ContrôUe gênerai , & Vîilemarcuil Conlèîlkr as 
Parlement » l'Office de Prefidect poor connoitre 
de ces matières, & des canles de» ouvriers qui y 
ièroicnt emf^oyez. Les fiitenrs ne manqucreot 
pas de dire que le Ciel a?oit refenré ce bonhcuF 
pour ic règne de Henry le Grand , & que h tcne 
arr^oureuie de Ics.vertus incomparables « avoit oo* 
rert Ton fêin pour lui faire prefent de ce qu'elle 
aroit de pius riche & de plus beau : mais quand on 
vint à travailler à ces mines, la depenie fe trouva 
pius grande que le proBt, de forte que toutes ces 
richciTes métal icu:s s'en allèrent en fumée com- 
me du vif argent. 

Depuis que Talliance d'entre la France 8c les 
Su i (Tes 6c Grifons , étoit expirée par la mort du 
Roi Henry III. les Agents û*Eipagnc n'avoieot 
rien oublie pour en détacher entict cment ces peu- 
ples, 5c pour les engager avec eux : particulic^^ 
ment les cinq petits Cantons Catholiques j fîbicn 
que depuis quelque temps ceux-ci a voient<fiài tune 
LÎRucavec eux & avec le Duc deSavoye. Le Roi 
dcurant ardemment de rcnouveller celle de la 

France 
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e avec eux» aux mêmes conditions que Tes 1^02^ 
ccfïcurs , François Hotman Morfontaine,^"!^"'^ 
mbaflàdeur en ce pays-là, avoit commencé^*"' 
ébaucher le traitté; £t il l'eût fort avancé 
lût été prévenu de la mort» qui lefurprit à 
:tc. Depuis Emeric de Vie fubftitué en & 
. avoit repris it$ brifées ; 2c fur la fin de Tan^ 
ccedcnteSillery avoit été envoyé extraordi- 
ncnc vers ces peuples, pour achever Taf* 

plus grande difficulté qu'il y eut , ce fut d'ac- 
r le traitté des cinq petits Cantons avec ce^ 
e la France leur demandoit fur le pied des an- 

Sillcry croyoit l'avoir furmontée par une 
cfTe qu'il leur avoit faite de leur payer un 
>n d'or pour ce qui leur étoit dû de vieux, 
e retardement du payement (injure tres-fèn- 
\ leur égard) avoit donné occaûon auxémif- 
d'Efpagne & de Savoye, de jetter dts cha» 
dc du dépit dans cts efprfts foupçonneux$ 
lent que tout s'en alloit rompu quand le Ma* 
1 de Biron arriva à Soleurre au mois de Tan- 
de cette année 1^02. avec une grande fuite 
pompeux équipage. 

magnifique dépenfè, foadifcours toutmar^ 
6c l'éclat de &s beaux faits , dont les Suifles 
nt été fi fou vent témoins, purent beaucoup 
s ces peuples guerriers >. puis les voitures 
:nt qui le fui voient de prés, achevèrent de 
oibler. L'alliance fut donc renouvellée, four 
, non feulement fendant la vie du Roi comme 
tcedemes , mais encore fendant celle du DaU'» 

Le Maréchal couronna celte fête par la ma- 
:ence d'uu fomptucux banquet , où il fit mer- 
s de prêcher les grandeurs du Roi , 8c le: for- 
e la France. Ce ne fut pas U le moindre ds 
rviccjL, mais ce fut le dernier jour de fa glo^ 

rcL 
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"^ * • rc 2c d c ton boahcur . A îoa retour aTmt fcm que 

»^AvT.: LaÊn , dont i. îc denoit fx«mcniciit, ctok man- 

*^^' décaCour, :1 le tint cnBoargognc ûnscBVOii- 

ioi r par : ir , ; u l'c u' au m ois de J uin. 

11 avoir e:e octroyé par les Ecars de Rouen âne 
levée do fol pour livre 1er les denrée* qui entK- 
roienr dans les Vi.les , mars pour trois ansfcnle- 
snen' : le terme e>piré » cet impôt le conttnaoit 
ATcc beauconp de rigueur j Et les Parrifâns avoient 
drefTcuncpsccarte contenant le prix de toutes les 
Mirchandifes , qui étoit attachée dans les Borcani» 
à toutes les portes des Villes. Celles deGujeone 
& de Languedoc ne pouvoient foofirir une impo- 
£t!on lî odieufè > & qui d'ailleurs n'étoit plus deuë: 
Limoges Se la Rochelle s'en défendoient à vi?e for- 
ce > toutes les autres'étoient prêtes de fuirre ce 
branle; il courott des émiflàires par cA pays là qoi 
fbuffloientlefeu» Et il y avoit danger qu'il n'em» 
braât toutes ces Provinces, fi on ne travaiUoit^e 
bonne heure ■ réteindre. Poorcet efict leRoialla 
àBlois & puis à Poitiers , Se envoya lePrefident 
Jambeville en Limoiln. 

La conduite de ce Magiftrat fut fort vigoureufA 
il ôta le chaperon aux Confuls de Limoges qui 
étoient en Charge , & fit paflcr trois ou quatre des 
plus faétieux par la rigueur de la jufticc. Par ce 
moyen» il accoifa le tumulte en Limofîn: comme 
d'autre côté le voyage de Rofnyàla Rochelle, dif- 
pofa les peuples de cette Ville alticreà recevoir la 
Fancane, feulement pour la forme. EUefutdone 
rcmife par toutes les villes. Quelques mois après, 
le Roi étant fatisfait de l'obéïflaoce de fcs fujets, «c, 
quipluseft, trouvant que cet impôt ncluiappor- 
toit guère moins dedépenfequede recepte, lerc 
voquaôc le convertit en une modique fubvention; 
rn^r.nVc"'^^^'' quoi qu'on Icsabolifle. ilenrcftc 
toujours quelque cicatrice comme des playrs. 

K Tan- 
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Tandis que le Roi étoit en Poitou , le Parlement, i6otI 
les Chambres aflèmblées, enfuite d'une mercuria- En Majr. 
le» & àl'inflance principalement duPrefidentSe- 
guier grand homme de bien, & qui étoit foûtcnu 
des£oquêtes, ordonna que les Avocats, fuivant 
le 161. article des Etats de Biois, écriroient &pa- 
raferoicnt à la fin de leurs écritures ce qu'ils au- 
roient rcceu pour leur fàlaire > 2c qu'ils bailleroient 
auiïi certificat de ce qu'ils auroient touché pour 
leurs plaidoyers. Il doiîna cet Arrêt le 13* deNIay,. 
fur le de£r que le Roi témoignoit pour la reforme 
des abus de la juftice, & fur une plainte que fit le 
Duc de Piney, qu'un Avocat lui a voit demandé 
quinsxcensécus pour plaider unecaufe. Comme 
les Arocats refuferent d'y obéir» il y en eut un fé- 
cond s qui enjoignoit à ceux qui ne voudroient 
pas plaider, d'en faire leur déclaration au Grefifè, 
après laquelle il leur étoit défendu d'exercer leur 
profedion fur peine de faux- 

Le lendemain que celui-ci leur eut étépronon- 

cé en pleine aflèmblée , on les vit fortir de la cham^ 

bse dfis confultations deux a deux , aunombre de 

trois censfept, qui allèrent au Greffe pofcr leurs 

chaperons , Se déclarer qu'ils y obéïïlbient. Le 

Palais fut muet neuf ou dix jours: quelques Cour« 

tUàns confeilloient au Roi de les laiiler en cet état 

dont peut-4tre ils fè fuffent ennuyez plutôt que lui : 

mais comme il a voit d'autres foins plus preflâns 

que celui^à , 8c que cette broiiillerie commençoit 

àpalleccn éiiiotion, il voulut la terminer , & fit 

expédier des lettres quilesremettoient dans leurs - 

foiiâions ordinaires-, & leur commandoient de 

retourner au barreau, &d'obéïr au premier Arrêt, 

Ce n'étoitquepour la forme-; car les Juges mêmes 

qui l'avoient donné fermèrent les ycuxi &le laiA- • 

lerent abroger. 

On foup^onaoitavec appareace, que les foule. 

vcmcns 
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0C3 es Msricfeai 

ir pic^uocz vcar éi 
RGTacrc Car C ai 

par' terre , qa^il ccscic fizr la froencie > 8l il cm 
drtSoiz une iqztc pv xccr fins le commandeaicit 
ce Jtan de Gudcycfie. Hpciâkift que It picmkr e 
etoirpccf-esTo^cr c&FjuiCre: & kiêciMidepoiir 
aîler eiec&ter ciie eatfcpniè âir AIrcr avscraffi- 
AiccecîuRoîdeFcz: œassooapprc&aidoit qvh 
prcniere ne fut plu: 5c pour jcttercn Bocfgcigac» 
de l'autre poorfaipitniirc qiiciqae port de mer es 
Prorence. 

VZfféLgÊÊl WÊtmifùt mfiJL fâr le trmâetmemfi'i 
fo dms M AUxmin Cmntte » MirfM ^ Fdu/, 
(jtUéiM ccmfris sm a t m è ft des tiUiez, dmEm, ^'A 
ne fe fmciêèt gmerts étehfetverle tréttité ie Vervm, 
Car FuentesfrfMifitdeFpud^ sjémt legmé U géanih 
fen ie cette fCeu em lui fmyeni i &. mt rf . memtfts 
fui Itii étcient dues* Lm grande vieUieJfe dece-ftM' 
vre Seigneur 9 qui éteit ugé de prés de So. mms » é* 
dejlitué d^ enfant 9 luidemia Uhardiejè defmire<et'' 
te ufurfation i (^ ie àon hemme ne fut jmmMs en 
avâir' d'autre juftsce^ fine» qu'en lui donnu je ne 
ffai quelle fenfien à {rendre au R^yaetme de JUa*, 
fies, 

La craîate de <)uelque terrible coup tenoitleRoi 
en de continucUcs alarmes : il revint dePoitoaà 
Fontaiae-bleau , afin d'achever d'approfondir la 
conrpiratioq , croyant que lors qu'il l'auroit uoe 
foif éventée, elle ne feroit plus daogereu(è. 'CefI 
pour cela qu'il avoit voulu, àquelque prix que ce 
fut , faire venir Lafiîn qui en fçavoit tout le fecret. 
Nous avo.ts marqué le fujet du mécontentement 
que cet homme avoit d: Biron. On a cru qu'il 
4oiJioit avi:» au Roi de fes pratiques il y avoit ^iTcz 

Icog- 
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tcmp» 5 du moins il eft certain qu*il mcdi- i^oi^ 
e le faire , ^àc Ce munir de pièces pour veri-0£n Mayl 
snaceuûtion. f 

ticifurquoi onfe fonde: Bironaroit écrit de 
in un.projet de la confpiration , Laffin lui 
ada qu'il étoit dangereux de le garder , 8c qu'il 
oit feulement referverune copie. Bironlehii 
I» pour en faire une en fa preiènce. Quand . 
it faite, il bouchonna l'original dc.lejetta au 
naais comme Biron , au lieu de le voir brûler» 
igence de grand Seigneur) eut tourné le dos 
leminée, u retira adroitement ce papier, & 
ra dans fa poche. Ainii quelques-uns ont cru 
:ét homme , accablé de dettes , de crimes • & 
auvaifès aflbtires» entretenoit cet efprit fou- 
X dans ^s omportemens., afin de tirer de 
\s avantages de la vent^de fosfècrets, 6c ^ue 
2t voulu, il lui eût bien ôté toutes cesfantai- 
e la téte^ principalement depuis que la Reine 
:couché d'un fils. Car parmi les lettres que ce 
chai lui a voit écrites , il s'en trouva une qui di- 

^uefuifque Dieu avoit donné unDMupmn mu 
Unevouloit flus fonger à toutes ces folies , C^ 
le priait de s'en revenir, 

)r s que Biron fc?eut qu'il étort prelTe parle Roi 
T ea Cour , il lui envoya un Gentil-hom- 

le faire fouvcnir de Ces fcrmens , lui repre- 
T qu'il avoit fen honneur & fa vie entre les 
is , & le prier fur tout , de brûler toutes fes* Voilà 
:s & papiers , & de fe défaire d'un certain «^o»""»* 
u-é qu'ils avoicnt employé à quelque méchant J?''^^""^^^^ 

^» les inftru- 

ais«Laffin étant venu à Fontaine-bleau , révéla ments de 
au Roi , lui livra toutes les lettres & toutes les If ur« cri- 
:s, &lùi nomma les conjurez; Mais Jlyî";-^"a^ire' 
la û grand nombre de pçrfbnncs de qualité, p^rj^g^ 
37 même, que le Roi tout étonné delà gran- preuve. 

dcur 
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i6ot. deurdu péril , fut durant quelques jours ûnsfçt-* 
£o May, ^qj^ à qui il deroit fc confier. 

Son confeil fecret trouva bon de difiimuler à Te'- 
gard de pluHeurs des accufez , aufTi bien n'y a?oit- 
il aucune preuve contre eux que la dq>ofition de 
Laffin. C'eût été mettre le feu dans toute la France 
que de s'en prendre à tant de gens puiilans à la foii» 
il étoit plus feur de leur laiflèr le moyen de s'en re- 
pentir , que de les mettre dans la neccflîté de cher- 
cher leur falut dans une rébellion defefpcrée. Voi- 
là pourquoi de toutes les lettres que Lafiîn fournit, 
on ne fit paraître que celles qui parloient feulemeat 
>de Biron 9 il y en avoit quelque vingt- cinq. Le Roi 
les donna à garder au Chancelier, qui de peur de les 
égarenles coufit dans la doublure de Ton pourpoint. 

Cela s'étoit pafTé avant que le Roi allât a Poi-^ 
tiers. Durant fon voyage Pierre Fougeu Dcfc*' 
res , & puis le Prefident Janin étant allez en Bour- 
gogne , travaillèrent à difpofer Biron à venir à la 
Cour. Sa confcience, {es amis, les pronoftia- 
tions aufquelks il étoit fort attaché , plufieurs 
prefagcs finiftres, l'empreflementavec lequel on 
s'cfforçoit. de le faire 'partir , l'en difluadoient > 
Au contraire l'afTurance pofitive que le Baron de 
Lux, fraîchement revenu de la Cour, luidonnoit 
Gue LafHn n'avoit rien découvert , la profonde 
diiTimulation du Roi , qui dit un jour devant ce 
Baron, qu'il étoit bien ailé que Laffin l'eût éclairci 
de plufieurs foupçons qu'on lui avoit fait conce- 
voir de l'innocence de Biron, la honte qu'eut ce 
Maréchal de témoigner de la peur, & de donner 
avantage àfesennemisquifouhaittoient de le voir 
dans la rébellion j la crainte d'être pouffé hors de 
fon Gouvernement s'il n'obéïflbit i & avec cela 
(on mauvais daftin, lui firent prendre la refblutiofl 
de fe rendreauprés du Roi. 

Avant qu'il partit, il reccut un billet d'un Sei- 
gneur 
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on intime ara]r , qui luiconfeilloit depaf. i^oi^ 

ôt en Franche-Comte' : car il n'y avoit plus Ed juin. 

sté pour lui en Bourgogne » les Agcns du 

yant difpofé toutes chofes pour Pmvéftir. 

hemin il lui en fut rendu encore plufîeurs 

de la même forte. A Montargis^n lui 

na un ii predànt , qu'il penfa rebrouffer 

irt : neantmoins il s'opiniâtra à fon mal- 

8c arriva a Fontaine-bleau le quatorzième 

i« 

)uc d'Efpernon envoya au devant lui of- 

fervice , croyant que les mauvais bruits 
roient de lui, n'étoient que des calomnies 
anemis. Quand il fut à la Cour, il n'y trou« 
t les applaadifTemens accoutumez , 8c il 
n juger par la mine des courtifans, de It 
ion du Prince. Partout où il alloit, fàpre- 
lettoit de la froideur fiir les vifages , peu 
i Tâbordoieiit , 8c la plupart ne lui par- 
ju'avec peine* Mais leur contenance mor- 
ifoit affez le danger où il étoit j Et s'il n'en- 
pasce langage, un billet de laComtefTe de 
fa fœur , lui parloit plus claircmentile priant 
i ver avant qu'il fût garde de plus prés, 
lui eût peut-être été fort difficile , tant il 
igneufcment obfervé : mais il n'avoit pas 
lé pourvoir à fon falut par cette voye, le 
i-même lui -eu ouvroit une plus fcure 8c 
norable. Il avoir refolu , 8c fon Confeil 
mé cette refolution , d'ufer de clémence 
i endroit , 8c d'oublier tout le palTé, 
Il qu'il lui déchifrât de bonne foy tou- 

menées 8c tous les inflrumens de cet- 
piration , afin que fçachant au vray de 
ité le mal devoit venir , il ne fût plus 
i de tant d'inquiétudes, de foupçons, 8c 
ates. 

Il 






K^4 Abrège' Çhuonolôgi que^ 
léoi. ^^ fit donc trois differcntcs tentatives pour l"o^ 
Itnjuin. bligcr à lui avoiicr franchement la vérité. *La pre- 
mière dés le matin même qu^il arriva en Conr, 
l'ayant tiré à part dans une des allées du jardio: 
l'autre l'aprésdinée du même jour l'ayant appelle 
dans fbn cabinet : Et la troifiéme le lendemain ma- 
tin à la promenade dans une allée à l'écart. Tootcf 
les trois fois il l'exhofta, 2c le conjura de ne loi 
point celer ce qu'on nepourroit prouver d'ailleors 
»ns le perdre, l'afTura d'un entier 8c véritable par- 
don» éclui fit connoitre, que s'il vouloit en être 
informé par fa bouche y ce n'étoit pas qu'il en eût 
befoin » mais feulement parce qu'il deûroit épar- 
gner {à réputation» 8c empêcher que d'autre^ qoe 
lui n'euffent point coonoiflkhce d'une aâàire oui 
lui feroit fi defàvantageufe. Tous ces eâbrts ra* 
rent inutiles ; comme Biron croyoit que Laffin 
lui avoit gardé la foi, 8c qu'il penfoit quele.Rc» 
ne parloit que par conjeâure» bien loin de rien 
avouer , il ne proferoit que des paroles audadeu- 
iès 8c fans refpedl. Il répondit à la première fois» 
qu'il n'étoit pas venu pour fe juftifier , ni pour ac- 
cuferfcsamis. A la féconde, il fe plaignit haute- 
ment, s'emporta , 8c demanda juftice de fes car 
lomniateurs , ou permifiion d'en tirer raifon par 
l'épée. A la troifiéme , ce ne fut que bravades , que 
menaces, que fermens 8c exécrations ; qui don^ 
noient lieu de croire qu'il étoit plus capable de 
commettre un crime que de s'en repentir. Il rcfo- 
lut donc de l'abandonner à la rigueur de la Jufti» 
ce, peifqu'il refufoit de fe jetter entre les braf 
de fa mifcricorde , 8c donna ordre à Vitry 8c i 
Praflin Capitaines des Gardes du Corps , de fe tenir 
prêts pour l'arrêter lui 8c le Comte d'Auvergne, le 
plus intime de fes complices. 

Avant que d'en venir là , il avoit voulu com- 
muniquer les preuves qu'il avoit de leur crime t 

foo 
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^onfeil fecret , afin de ne mettre pas en ^6o^l 
c des perfonnes de cette importance, s'il^"-/^ 
: trouvoit dequoi les convaincre. Lors 
fut aflfuré qu*il y en avoit plus qu'il n'eu 
, il fit encore «n quatrième & dernier ef- 
>our tirer ]a vérité de la bouche du Ma- 
[. Le (bir fur les dix heures, comme il for- 
le joiîer d'avec la Reine , il Tappella dans 
ibinet , & le conjura une fois pour toutes, 

avoUe'r lui- même ce qu'il n'avoit que trop 
s par le rapport des autres , lui donnant fk 
e qu'une confeflion véritable & entière cf. 
>it tous {es attentats , quelque énormes 

puflènt être. On crut que la moindre 
ue d'humilité 8c de repentance Peut fau* 
nais il répondit arrogammcnt qui c'étoit trc^ 
» un homme de hien : tellement que le Roii^ 
lé tout enfemble de regret 5c d'indignation, 
t en le quittant, Puifque vous ne votdez, riem 

Adieu Bara», 

fortir delà il fut donc arrêté par Vitry,com- 
î Comie d'Auvergne par Praflin. Tous dcur 

été gardez cette nuit-là dans le Château, fu- 
nenez le lendemain à Paris par la rivière, 8c 

dans la Baftille. Le même jour , le Roi y ar- 
>ar la porte Saint Marceau , le peuple le fui- 
avec de longues acclamations qui témot- 
;at leur joye de ce qu'il avoit découvert une 
uration fi pcrniciculc. 

ois jours après les parens deBiron au nom- 
c ftpt , dont étoicnt Saint Blancard fon f i cre, 
aac de même fur no m que lui , & Jacques 
par-Caumont-la Force , étant allez le jetter 
ncdsàu Roi pour implorer fk mifeiiccrdj» 
it pour réponlc <ju'il vouloit laifTer agir la 
ur des loix. Aufli-tôt il envoya commiiîîon 
rlement de Paris pour lui faire i^p procez , 8c 
w. F/. " M ' une 
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•r^oi. une autre particulière au premier Prefidcnt > au 

;Ifa Juin, Prefidcnt Potier, & à Fleury & Turin, les deax 

plus anciens Confeillers de la Compagnie^, ponr 

rinterroger. Ses amis prcfenterent Requête ta 

^nom delà mère » demandant qu'on lui donnât du 

confeil, comme on a accoutumé d'en accorder aoz 

criminels: la Cour 7 mit, NeMfit» fe fondant fior 

ce principe > qu'on n'en accorde point dans les 

,cas de leze-Majefté. 

En ce befoin , où il devoit rappdier toutes kf 
forces de Ton jugement 2c de fà prudence , il moo» 
tra que s'il en avoit jamais eu, le trouble de Ton et 
jprit les avoit entièrement égarez. Car du moment 
qu'il fut arrêté » jufqu'au jour de ùl mort , tons fM 
difcours & toute fa conduite ne femblerent tendre 
qif à. aggraver Ton crime, 8c â l'abyfmer. Quand 
Vkry le fit pr ifbnnier » il voulut faire paiTer le Roi 
;pour un perfecuteur , ^ dit à ceux qui le voyoîeit 
mener » Regardez. ^ Mtjpiurs 9 ccmmepn trmnim 
bons Catholiques. Depuis dansXa prifba, ^horoil 
-lors qu'il fe plongeoit dans une profonde rêverie, il 
s'évaporoit en mille reproches, imprécations, 9c 
rodomontades. Quand on vint à l'interroger, il 
defavoiiale projet, après ili'avouafans neceflitéj 
il dénia» puis il confeflà divers faits, dedans vous 
occafion, où les plus habiles ne parlent queparmo- 
nofyllabes, il s'étendit en de longs difcours, dtof 
lefquelsils'embarraflâ étrangement lui-même; 

A l'égard àes témoins , il ne les reprocha ponit 
qu'après qu'il eut entendu leur dépofîtion , qaii 
qu'il eût étéaverti que s'il le vouloit faire , il faiolj 
que ce fût auparavant. Âinfi il reconnut LaA 
pour homme de bien de pour fon ami i ft; 
!quand on lui eut lu ce qu'il avoit dépofé 
;dit que c'étoit le plus fcelerat de tous les h 
mes, un forcier , un traître, un aflàffm, & 
ibdomite. Si de bonne heure il en eût parlé 
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!a forte, il cûtfortafFoibli Ton témoignage. Ildi- i6b^2 
foit que fi Renazé étoit au inonde , il pourroit bien 
témoigner le contraire! Se le juilifier. Il ne crojoit 
pas qu il fût fi prés de lui 5 ainfi il demeura fort 
étonné lors qu'on lui lût /a depofition, 8c qu'on ]« 
lui confronta. Cet homme s'étoit échappé de la> 
prifon de Quiersa?ec fes Gardes » fi â propos qu'on 
eût dit que le Duc de SsLVoyc étoit d'intelligence 
lyec le Roi. 

11 n'y eut que les témoins qui firent fa convf- En TuîUè».' 
ôion , 'car prefque tous fes écrits étoient avant 
lepardon oue le Roi lui avoit accordé à Lyon. L'in- 
ftroâion éaite, on le mena au Parlement pour le 
Joger: il y fut conduit dans un batteau couvert 
avec bonne garde. Les Chambres étoient afiem- 
Uée^j le Chancelier prefidoit : pas un des Ducs 
fc Pairs ne s'y trouva, quoi qu'ils y euffcnt été 
appeliez félon les formes. Il le défendit un pea 
mieux fur la fellette qu'il n'avoit fait devant Ces 
Commiflàires. On lui donna tour le temps de 
firler , qu'il voulut } 8c cette fois il parla corn* 
ne il aroit combattu , c'cft à dire qu'il fit mer- 
billes. 

Tout le fort de & défenfe confidoit a faire voir» 
^OD ne punifibit point les volontez , fi elles n'é* 
Vient réduites en effet ; Que fes (crvices dévoient 
ftévaloir â quelques emportemens de paroles 8c 
^penfees qui n'avoient point eu de fuite > Que 
poore&cer fà faute il ^s'efForccroit d'en ren- 
iée encore de plus grands $ £t fur tout , 
6 le Roi lui avoit;, pardonné dans ler Cor- 
ers de- Lyon. Il mêla à cesraifbns une û vive 
te^fentation de fes beaux faits 8c tant demouvc^. 
nens decompafiion , qu'il tira les larmes des yeux 
le quelques-uns de fes Juges y Et fi on eût opiné 
■Ur le champ , peut-être eût-il trouvé quelque 
^cricorde: maiscojnme il n'y avoit point afibr 
"M » de 



r 
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■ f ^i« de tempis pouf prendre les voix , on remît 1 

*fi JuUkt. ^y LuQ^ji^ Cependant il fut remcnc à la Bail 

Le Lundi, comme les Juges étoientau 
il leur fut apporté des Lettres fcellées an 
Sceau » par lerquelles le Roi revoquoit la 
qu'il lui avoit faite débouche à Lyon. Qui 
uns de fes Minières , qui avoient entendu 
criminel faifbit fort fur ce pardon , & qui : 
toientfà fiirîes'il réchappoit, obligèrent 1 
£iire cette démarche tout à fait inutile, £c i 
contraire à fà démence. Les Con{èillers 
aflîfterent à la leû^ure de toutes les pièces j 
la dernière , qui étoit les conclufions du i 
reur gênerai: mais quand ils entendirent q 
alloient à la mort > ils fe retirèrent. Il lei 
données fans en communiquer aux deux A 
généraux fes Collègues , Fleur y Se Turin lu 
porté les pièces chez lui» & fait leur rapp 
ceux matinées. 

Les Juges furent tous d'une voixàlamo 
UdecUrerent convaincu du crime de leze-Mt 
four conf pirations contre la ferfonne du Roi, 
frifes Jur l*Etat , ô* traitez, avec les ennemis , 
condamnèrent à avoir la tête tranchée en Gré 
clarerent fes ^ens aa^uis <^ confift^uex. au B 
Duché de Biron éteintÊ , é» ^'tte terre d» t 
y il en avoit qtéirehvajfent du Roi , reiiniesàl 
tonne, L'Arrêt porté au Roi , il en remit 
•cution au lendemain , 6c changea le li 
iGréve en celui de la court de la Baftille. 
valoir cela à £cs parens pour une grâce , 
que ce fût un pur effet de la crainte 
avoit de quelque émotion , non pas tant di 
du peuple que des gens do guerre qui Tain 
cpe-ducment. 

Dts le Mardi dernier de Juillet fur le mi 
^Chancelier avec quelques Conftillcrs d'Etat 
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Pîrlement , fc tranrpom à la Baftilleoo- **'^.T„'^^.Î; 
Mccutcr l'Arrêt. Des que Biron ivrfccut, ilSnJuiUc» 
s'écria qu'H étoit m^rt , & dcn> -*^^, '''^ '0' '»'^*''^ 
/«w de pardon. L'cxtra?;^**^^ ^ ^^^ emportc- 
mcns qu'il témoisp^:^ ^^"^ dernière occaiion , 
où fon coura^>* -"^ dû faire voir de la force, s'il 
en eût <■"> mofiti'ent aflez que tel qui va aux pc* 
hls avec icnpetuoiité , parce qu'il croit les pou- 
voir fornion ter > n'a pas la refolution d'envifager 
k mort de fang froid , lors qu'elle eft inévitable. 
Le Chancelier ayant donné ordre qu'on le menât 
i la Chapelle , il s'abandonna aux cris , aux plain-i' 
tes, 8c aux reproches , proteda de Ton innocen- 
ce, adjourna le Chancelier à comparoître devant 
Dieu, accufale Roi d'ingratitude Se d'injudice. 
Après qu'il eut jette feu Se flammes , il tomba 
dans l'autre extrémité : le trop grand amour de 
fa vie lui redonnant quelque efperance, l'obligea 
' ^c prier fcs Juges d'intercéder pour lui envers 1© 
' ftoi , 8c lui fit même rechercher la faveur de 
Kiûiy » quoi qu'il le crut {on plus morteir 
CBQcmi f mais comme il vit que tout étoit (burd 
& muet à Tes prières, il rentra en furie plus fort 
(^'auparavant. 

On n'eutpas peu de peine à le faire mettre dans 

' it où doit être un criminel , pour entendre la 

ire de fon Arrêt j II l'écouta aiTez'patiem-» 

licot , hormis les paroles qui l'accufoient d'avoh^ 

^Ipiré contre U ferfinne du Roi : il ne les pût 

M&ir ÙLtis crier que cela éteitfrtix i Et il per-^ 

pi fortement jufqU^à l'article de la mort à dire* / 

k*il étoit innocent de ce point-là. Ce fut ua 

id travail pour les Doâeurs que de le dif^ 

rr à la mort : à peine eut-il quelques mo-' 

'^^CDs un peu rafTis. On trouva bon de ne le^ 
K^int lier , de peur de le mettre hors du fens. 
lyoaad on le mena fur l'écha&ut » la veuë d» 

' M 3. VEx^ 



tit du tronc. Son corps fut inhumé dans 
de PEglilc de faint Paul , arec une mcn 
affluence, qui accourut là de toutes parts 
fcrvitdeConvoy. 

Il étoit de médiocre taille, & decorpul 
fez groffe , a7oit le poil noir , comme; 
griibnner, la phyfionomie funeftc , la ce 
tionrude , les yeux enfoncez , la tête pe 
fans doute mal garnie de cervelle. Sesdeiï 
travagans , fa conduite étourdie, & la f< 
iion qu'il avoir pour le jeu, (car il perdit c 
plus de cinq cens mille écus)en étoient des i 
certaines. Le Roi donna le Gouvernen 
Bourgogne au Dauphin, 6c la Lieutenanc 
legarde durant la minorité de ce petit Princ 

La mort de Biron éteignit tous les reft 
confpiration , s'il y en avoit encore : Tes an 
parens plaignirent Ibn fort fans ofcr en mo 
les complices fçachant qu'il n'av oit riea di 
eux>*&que parmi fes papiers ilnefè trou 

nés \ettrt*s nn*» ]/»c (îmnes . Ce ra(T^iir^r#»r 
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point la paix. Mais il refufa d'accorder le palTage 1^02. 
par lé pont de Grefin aux troupes du MiIanois,avant En JuiUe c»- 
qu'il eût édairci toute cette grande a£Riire« 

Leur defTein, comme ils en iRiifoient courir le 
bmîtt étoit de paifer en Flandres: neantmoins il- 
foupçonnoit qu'elles n'ét oient venues là quepour 
fkvoriferles entreprifcs du Maréchal deBiron , Se 
il apprehendoit quand il fut pris, qu'elles n'irri- 
taflent le defcfpoir de Tes créatures. Dans cette 
feue, 8c pour contenir la Bourgogne dans Tobéif^ 
fioce» il y àvoit envoyé le Maréchal de Lavardia 
avec des troupes. De forte que ceux qui tenoient' 
ks Châteaux de Dijon gcd'Auironne, après avoir 
menacé quatre ou cinq jours , ne parlèrent plus 
quede (efbûmettre, quand ils le virent en état dé 
m forcer. La fidélité aulTi bien que la vaillance 
de ce Seigneur, s'étoient fait connoître par tou- 
tes fortes d'épreuves > & depuis quelque temps - 
le Roi prenoit plaifir à lui donner les plus 
beaux empbis , pour effacer la gloire de Bu 
ron. ^ . 

Edme de Malain Baron deLux, Lieutenanfitt^-* '* 
Gouvernement de cette Province , qui fçavoit 
ksdernieres pratiques de la confpiration , fut af- 
fcziàge&aiïez heureux pour ne fepas perdre j 11 
'ft confia à la clémence du Roi , le vint trouver » 
Scluidéchifiratout. AufTi lui pardonna-t'il fans re- 
|. icrve, lui fit paflèrfon abolition au Parlement de 
hiris & au Parlement de Bourgogne , & le laiiTa t 
4ms fà Charge. 

Le Baron de Fontenelles Gentilhomme qualifié, . 
^ René de Marec-Montbarot Gouverneur de 
Rennes , avoient été arrêtez comme complices; 
àc Biron. Le Grand Confeil ayant eu commiflîon 
^r faire le procez au premier, le condamna 
J être traîné fur la claye , & rompu tout vif 
^5 la Grève» & envoya deux. ou. trois de. 

M 4, Cuù , 
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i6q%, fes gens au gibet. Les cruautez que ce l 
En Août l^orame avoit commilcs en Bretagne daran 
îmbfc. 6"^* & l'opiniâtreté qu'il avoit montrée ] 
parti- là , n'aidcrent pas peu à aggraver fon 
cci Au contraire les lérviccsqueMontbarc 
rendus au Roi en cette même Province > 
buerent beaucoup à le judifier. Le Comte 
▼ergne ne demeura que deux mois â la 
depuis la mort deBiron: le Roi le mit enl 
& le receut même en fes bonnes grâces. 
ou'il avoit une puiffante interceilion c 
lŒur la Marquife de Vcrneuil » &: que d'i 
il avoUa tout ce qu'il fçavoit , & peut-êtr 
coup plus. 

Le Maréchal de Bouillon jugea plus f 
prendre le large , & defejuflifier de loin. 
. voit queRofny jaloux du trop grand cred 
avoit parmi les Huguenots , lui rendoit « 
liiauvais offices en Couri &il avoit fujet, 
même il eût été tres-innocent, d'appre 
l'indignation du Roi , parce qu'à Poitiers, c 
ce lui ayant pané de lès menées» il lui av 
pondu trop hardiment, 6c d'une manie 
pafTc pour criminelle auprès des Souverains, 
bien loin de venir au commandement du 1 
Tappclloit , il alla fe prefenter à la Chaml 
partie de Cadres, offrant de s'y juflifier. 
pretendoit quec'etoicnt fes Juges naturels, 
queià Vicomte d©Turenne eft dans IcRef 
Parlement de Touloufe, dont cette Cham 



HiNitY IV, Roy LXII: i/j 
BHnces Protcflans de fbn innocence , & recher- kJoî^ 
ché rintcrccffion de la Reine Elizabeth , il en En De- 
donna phis de fujet à fes ennemis d'animer le Roi ceiobie^ 
contre liM. 

Sur la fin de l'année > le Roi découvrit que le 
Prince de Joinville s*étoit laifle circonvenir par> 
les Ëfpagnols , & qu'il ncgoçioit quelque liai- 
fon avec eux» parle moyea.de Philippe d'AQ«» 
glurc Guyonvelle Seigneur Franc- Comtois. Il le- 
nt donc arrêter : mais comme il eut trouvé qu'il y* ^ 
avoit plus de puérilité & de badinerie en fon fait 
que de malice» il ne voulut point mettre ce jeune 
rrince en prifonj il le donna feulement engardd 
au Duc de Guife fon frère aîné > pour le rendre plus 

Parmi tant d'inquiétudes & d'alarmes , laCou^ * 
gpûta les réjoiiKfances qui fe firent àlareccptioa 
des Ambaffadeurs des SuifTes £c des Grifbns, qui 
tinrent à Paris pour jurer le renouvellement de 
Talliance avec la Couronne. Ils étoient au nombro 
de quarante-deux , Sagnêr A voyé de Berne popn 
toit la parole. Ils arrivèrent à Paris le quatorziè- 
me d'Oûobre» & y demeurèrent treize jours. La 
manière de leur réception, de leur logement» des 
feftins qufon leur fit • des. cérémonies avec lef^ 
quelles ils jurèrent l'alliance dans l'Eglife Nôtre- 
Dame» ce fut le vingt-deuxième d'Odobre , lesEnOâ^Ja*- 
preiens que le Roi donna à chacun d'eux» font^'^ 
chofcs toutes pareilles à ce que nous avons veuces 
années dfernicrcs en une femblable occaiion , 6c 
d'ailleurs plus propres à remplir un cérémonial 
qu'une Hiftoire. 

Mais il eft remarquable qu'au fcftin qu'on leur 
donna dans l'Archevêché après qu'ils eurent fait 
Icfcrmcnt , le lloi 4UL avoit dîné à part , vint ea 
la. falle où ils ctoieiu , accompagné des Cardi- - 
aaux de Joyeuic ôç de Gondy , & de quelques au^ 
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ij^t: très Seigneurs, Se fe prefentant au bout de la tt^ 
ble fans s'afieoir , ni voaloir que perfonne fe levât» . 
but à la fanté de fes bons compères, le obligea les 
deux Carilinaux d'en faire de même. LesAmbai^ 
ûdeurs receucent cet honneur debout & nue tête,. 
tjL lui en firent raifon. 

Quatre ou cinq jours âpres , ils prirent confiné- 
de lui » . ayant obtenu trois conditions qu'ils de- 
mandèrent indam ment: la première pour toutle 
Corps des treize Cantons , fçavoir /« c9nfimMim. 
éUs privilèges qu'on leur avoif accordez, en Franeei. 
La féconde pour les Cantons Protedans, qui por- 
toit,. ^u* ils ne fer oient point okligez» de fervir comté 
feux de leur Religion: La troiûéme pour les petit! 
Cantons Catholiques, leur permettant decomi^ 
. nuer l'alliance de Milan é/^ de Savoy e^ potirveu (pu- 
ce fut fans préjudice de celle qu* Ht venaient defâh 
re avec le Roi* 

L*£dit que le Chancelier avoit minuté contre 
les duels , n'avoit point encore été publié. Le 
Hoi recevant tous les jours des plaintes quelefang 
le plus généreux de fa Nobleife , oifive Se poin- 
tilieufe» fe répandoit dans ces combats, fut obli- 
gé de donner ce frein à une fureur fi tragique^ 
IBo Juin: L'Edit en fut publié au mois de Juin. Il défendeit 
k tous les^ fujets du Roi tous duels é» appels , tant de^ 
dans que dehors le Royaume , fous les peines de crime 
de leze-Majefiit ff avoir la mort &la confifcation, 
aujjt-bien pour les Seconds que pour les principales 
parties i Ordonnait que le procezferoit fait k la me» 
moire deceuxquiauroient été tuez dans ces combats^ 
£njoignoit au Connétable , Maréchaux de Francr 
Ô* Gouverneurs de Province , de faire venir farde» 
vant eux ceux qui auroient querelle , <^ d'ord'^nner 
de la réparation de l'injure \ k quoi les parties feraient 
tenues d*acquiefcer , autrement encourroient l^in^ 
dignation du Roi ^ &feroi9rttbannis de l/$Cçur &d^ 
UPrêvince^. Oo 
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Gû fe plaignoit que les étrangers billon- »6o*^ 
noient l'or & l'argent , 8c le tiroient hors de 
FVance » & que la manière de compter par 
écus augmentoit le luxe , parce qu'il ne coû« 
toit pas plvtk à dire des écus que des livres.. 
Sur ce prétexte quelques-uns du Confcil , par 
des motifs que l'on ne fçait pas , portèrent Iç 
Roi à haufler le prix des efpeces : tellement 
que l'écu d'or qui étoit à foixante iols , fut 
mis à foixante-ciiiq , les francs * qui valoient* ^.^"^^ 
vingt fols , à yingt^n fol quatre deniers , les /^ 27^**^^ 
quarts d'écus de quinze fols montèrent a fei-foU * 
2X9 8c les teftons de quatorze 8c demi à quin* 
ze 8c demi. Il fut aulTi ordonné que delà ei|v 
avant on compteroit par livres» comme on^ 
avoit fait avant l'année ifjS. en laquelle le 
Roi Henry III. avoit ordonné que l'on compte 
tât par écus. 

Ceux qui avoient donné ces avis, defîrant Iès> 
faire autorifèr , le Roi manda au Louvre les « 
plus notables des quatre Compagnies Sonve-- 
raines, de la Chambre des Monnojesv 8^ des'? 
principaux Bourgeois 8c Marchands de Paris' 
pour en avoir leurs fentimens. Tous, a la re-- 
fcrvede ceux de la Monnoye , trouvèrent de- 
g^^nds inconveniens à ce changement : néant- ' 
^oins ceux qui en avoient donné le confeil , o- 
^îigerent le Roi de paflcr fur toutes les raifons • 
^ntraires, 8c de forcer le Parlement par diver- 
fe juflîons à le vérifier. On n'eut point d'égard 
Wx remontrances de ce grand Corps , 8c on ne' 
voulut pas lui permettre de les faire de vive voix» » 
Oiais feulement par écrit. 

, L'armement que leEhic de Savoye avoit fait;», 
^^oit pour une entrcprife fur Genève. Albigny -^ 
fon Lieutenant General deçà les Monts , & Gou-- 
terneur de Savoye en avoit eu la première pen-- 

M4 {éc$* 
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>tf6l'. fée, BcrnoUere Gouverneur de Bonn6, afoit 
s^chcvé de la former. Le premieo* choifît ' douze 
cens hommerpour l'exécuter la nuit da vingt* 
:9q De- deuxième de Décembre, les conduifît au pied de 
cczB^re. ^ muraille entre la porte neuve & celle delaMoB- 
noye, leur fit planter leurs échelles, quiétoient 
d'une merveilleufè flrudlure , 6c en vit monter, 
trois cens bien armez , & garnis de leurs ha- 
ches de bonne trempe , de marteaux & de t^ 
nailles i c'étort fur les deux heures après minait. 
* ' Bernoliere qui conduifoit le deffein ayant fur^ 

pris la Sentinelle , lui arracha le mot» puis le 
tua , 0c fe mit en & place. Il traita de même 
celui qui faifoit la ronde , mais il laifTa impnb 
demment échapper le garçon qui portoit la lanter- 
ne. Celui-là courut donner l'alarme aa G)rps de 
<7arde & par toute la Ville. Sans cela elle fut de- 
xneurée dans un profond repos: car elle dormoit 
fur la foi de fon premier Syndic de la Garde nom- 
mé Blondcl , qu'on reconnut depuis avoir été d'inr 
telligence avec les Entrepreneurs. 
'• Ils ne vouloient fe remuer que fur le point du 

jour : mais lors qu'ils fc virent découverts , ils 
r. xefolurent de commencer l'exécution. Ilsfedivi- 
^rent donc en deux bandes , pour aller gagner 
deux portes ; l'une de voit fe faifir de la Porte-NeUf 
ve, Tautre de celle de la Tartaife. Une partie àc 
-"■ cette dernière croyant déjà la ville gagnée , donna, 
dans les maifons , & fe mit à piller. La premiè- 
re petarda la porte de dedans: mais il arriva qtt« 
£3n pétard ne fe trouva pas prêt pour enfoncer la 
leconde y qu'un peu après fon petardîer fat 
tué i & qu'un Bourgeois coupa la corde qui 
tenoit la hcrfe, & la fit cheoir. C'étoit pouf 
Iprs qu'ils dévoient fe fervir de leurs haches : 
mais l'étourdifTement lC5 Aifit , & leur fit oublier 

.qu'ils en avoicnt^ 

Çcfci 



Henry IV. Roy LXIL 277 

rndant les Habitants ayant couru aurarmes , j6àil 
eutantd'cuz-même, les viennent attai|uer. En De- 
roifîens qui étoient allez à la porte deTar-cembrc^. 
fe rejoignent à ceux de la Porte neuves . 
jorte eftprifeSc reprife par trois fois: Ber- 
j eft couché mort par terre. Ceux qui é- 
demeurez dehors , ne les recoururent point 
s ils TeufTent dû, en donnant de fauflès. 
s aux autres pcgrtes. Enfin le grand nom- 
rable les Savoifîens , il en eft tué quelque 
nte, les autres recourent à leurs échelles;. 
on d'un baftion oppofé les avoitbrifées, il» 
: du haut en bas dans les foiTez, où ils font 
e tous alTommez , & même beaucoup de 
|ui n*ctoient point entrez dans la ville. At« 
8c les autres Chefs, au nombre de treize» 
ndirent Ci vaillamment qu'ils obtinrent ca- 
ion lesarmes à la main: mais comme vous 
ez, leur vaillance ne les referva qu'aune 
s malheureufe. 

)uc de Savoye croy oit le coupfi afluré , qu'il 
»arti de Turin quatre jours auparavant, & 
renu au Pont d'Éflrambieres , qui eft ù une 
le Genève. On peut juger quel fut fon dé- 
, lors qu'en arrivant il trouva qu'Albigni 
Tonner laretraittc. Ainfidés le lendemain» 
,(Tâ les Monts en pode > laiflànt fes troupes 
5. pays de Foucigni, Chablais, & Ternicr, 
Qt dépêché vers les Pinces voilins, particu- 
lent vers les SuiiTes , pour juflifiej- fon ac^ 

Il donnoit trois couleurs. La première que 
re n*étoit. point comprife au traitté de Ver- 
Et de fait elle.n'y étoit pas exprimée nora- 
înt : mais le Roy maintenoit qu*elle y étoit 
due fous ce nom des Alliez, de Suites» La 
de étoit > que les HaUta&s de Genève refii:? 

M 7 foiejit 



tj6oi, foient de lui payer les droits & impôts des bient^ 
fonds qu'ils pofTedoient dans les terres de fon 
obcïflTance, & cela étoit vrai. La troifiëme, que 
Lefdiguieres avoitun deiTein formé de fe faifirdc 
leur Ville , 8c qu'il n'avoit fait qu'cflàyer de le 
preyenir, étant plusjufte qu'elle retombât entre 
les mains de fon Seigneur naturel , qu'en celles 
d'un Etranger 2c d'un Hérétique. 

Le jour venu , on tint confcil à l'Hôtel de Vil- 
lé fur le traittement qu'il faloit f»ire aux prifon» 
niers. Les plus fages étoient d'avis de les garder 
pour otages en cas que le Duc afTiegeât leur vil- 
le: mais Te menu peuple 2c les femmes des Boir* 
geois qui avoient été tuez dans l'attaque , criè- 
rent fi fort qu'on refolut delestraitter de voleurs.- 
On étrangla donc ceux qui étoient en vie » pois 
on leur coupa la tête , comme aulTi à foixantedes 
morts; on les planta toutes fur la muraille» &oii' 
jetta les corps dans le Rhofne. 

On raconte d 'une Damoifelle femme d'un nom-- 
me Sonnas l'un de ces treize Officiers , laquelle 
avoitfcpt enfansde lui> 2c étoit enceinte du iiui- 
ttéme, que s'étant refoluë de neboire ni manger 
qu'elle n'eût encore une foisbaifé fon chcrman'i 
2c les Magidrats ayant rcfufé de lui en donner la 
tête : elle s'afTit vis-à-vis du lieu où elle étoit 
plantée , 2c eut toujours les yeux cqllez fur ce 
trifle objet di.fbn amourScdefondefefpoir, juf- 
qu'âce que les langueurs de la mort lui cneufTcnt 
ôtélareuë. 

Il arriva après un aflez long-temps que Blondcl 
Syndic de la garde, fut accufé par quelques-uns 
davoir eu intcligcnce avee-sAlbigni. Comme- 
c'étoient desgcusdc la lie dii peuple, fon autori- 
té fut aflez grande pour invalider leur témoigna- 
ge ; tellement que Pafïàire en fût demeu;éc-là, 
li^ lui-même > à fon malheur» ne l'eût pouifée 



■ 
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trépanant » en s'opiniâtrant à les faire punir com- 1 6di» 
ne des calomniateurs. Laneceffité de leur propre 
défienfë » les contraignit de chercher de plus am- 
ples preuress ils mirent en avant qu'il avoit en- 
voyé des Lettres à Albigni par un certain Payûn. 
Savoyard. La diiHculté fut de trouver cet hom- 
me 9 il (è paiTa prés de trois ans avant qu'ils le 
pufTent reprifenter i Si-tôt qu'il parut , Blondel 
le fit arrêter prifonnier, & defccndre dans un eu 
de baflè folTe. Il penfoit qu'à force de le maUtrait- 
ter, il le contraindroit de parler, â {à décharge: 
mais comme il vit qu'il perfidoiten Ton dire» il 
fuborna le Geôlier, qui l'étrangla dans le cachot, 
êcluilaiflàla corde au cou, comme fi ce malheu- 
reux eût exercé cette cruauté fur lui-même. La 
vérité du hit ayant été reconnue par l'inf]?eâion . 
même du cachot , Blondel & le Geôlier forent 
rompus fiir la roue > le premier avant que mou- 
rir avoiia fon intelligence avec les Savoyards. 

La nouvelle de cette entreprife étant portée en 160^ 
Suide Se en France, le Canton de Berne s'interef-Enjan- 
fiauiTi-tôt à la défcnfe de Genève; le Roil'jfTura l^^^^\ 
6c ÙL protcdion i êc mille ou douze cens Huguc- ^Y"*aBS« 
nots lejetterent dans la Ville pour la défendre en "^^ 
cas qu'elle fût attaquée. Ce peuple tumultueux 
êc fier de l'appui àcs Proteftans & de celuide la 
France , s'abandonna un .peu trop à fon refTenti- 
ment, de forte qu'il commença la guerre au Duc 
deSavoye: toutefois avec plus de fougue que de 
forces ni de fuccés. 

Quelque bonne volonté quele Roi eût pour Ge- 
nève, il avoit intérêt que la querclles'accommo- 
dit; carfielles'cchauftoit. il fe voyoit obligé de 
fecourirdes Huguenots , &de rallier le parti Pro- 
teftanc, ce qui eût fort choqué Rome, qu'il re- 
' ^outoit plus que toutes les puiffances du monde. . 
£our cette raifoa il donnaordrei £mery de Vie 

fon . 
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jr^o}. fon AmbalTadear en SaifTe, de venir à Génère f 
calmer les efprits > ôc au même temps il eavojt 
dire au Duc de Savoye qui armoit pour aflîeger ceU 
te ville « que s'il pouflbitla chofe plus avant, if 
auroit affaire à lui. 

Le poids d'une ù grande puiflânce arrêta lef 
mouvemens des deux parties , Se les amena à la 
Paix. Les Cantons de Claris, Bade, Soleurre, 
Schaifouze , Se Appcnzel » les moins intereflèt 
àcs treize , fe chargèrent de la- faire. Elle ht 
ébauchée aRemilli, 6c achevée àfaint Julian pro» 

iDjuîUscchede Cenéve le vingt-unième de Juillet, iru 
tîBée par le Duc le vingt-cinquième. Le traitté 
port oit , Qu'ils refiitutroUnt mutuellement Us liiUJt 
qu'ils s*étoient pris; ^ue les immumtex, c^ exem* 
fiions d»nt ceux de Genève jeuïjfêient pour les biens 
qu'ils peffedoient dans les terres du Duc , feroient 
êonfirmées > ^e le Bue ne pourrait aJfemSler des 
lens de guerre , f/Ure des fortifications > ni tem 
des garnifons i k quatre lieues de leur villes A 
qu'elle êtoit déclarée comprife au traitté de Vervin, 

La Cour pa^a Phyver à fon ordinaire: la dan- ; 
fe, le jeu, Icsfedins» lesbalets, âcl es Comed iesi 
de particulièrement celles des Italiens, faifoient 

ShMars. fes divertilTemens. Au commencement de Mars, 
le Roi fit un voyage à Mets, menant la Relue a- 
vec lui. Le vingt-deuxième du mois de Novem- 
bre précèdent, elleétoit accouchée de fa premiè- 
re fille. Le principa^l motif de ce Vi ynge eroitdc 
découvrir les menées que le M;>iêchal de Bouil- 
lon pouvoir avoir faites avec les Proreflans J* Al- 
lemagne, & de s'affurer de la ville de Mets, qui 
étant alors toute en combuflion» eût pu preadre 
un mauvais parti. 

Le Duc d'F.ipernon ayant été pourveu de ce 
Gouverna ment tres-important pav le Roi Henrf 
111. y avoit donné fa Lieutenance dans la ville 8c 

daitf 
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^anslc pays, à un Gentil-homme nommé Mont- 1^05* 
Caflki fon parent, & celle de la Citadelle àSobo-^^^^*"» 
*e de la Maifon de Cominges, qu'il aroit nour- 
ri page. Peu après ayant retiré Mont-Caflin au- 
prés de fa perlbnne, il donna l'un & l'autre em- 
ploi à Sobole, lequel appella en ce pays-là un frè- 
re puîfné qu'il av oit, homme avareôc violent, & 
^ui bien-tôt eut tout pouvoir fur i'©n efprir. Or- 
l'aine Sobole ayant amené quelque fc cours au Roi 
au ûege de Laon> prit de lui pour recompcnfe 
de fon fcrvice, des proviiions de ces Lieutenan*- 
ces» IrDuc d'Efpcrnon fon maître étant pour lors 
en Provence &:fort mal voulu à la Cour. Avecc© 
nouveau pouvoir , trenchantdu Souverain, il fe 
Mit à mal-traitter les habitans» &c en haine de ce 
^e le Duc fembloit appuyer leurs mécontente- 
mens» il accufa» par le confeil de fon jeune fre- 
se» les principaux Bourgeois & Officiers de Juf^ 
tice , d'avoir noiié des intelligences avec Mans« 
feld Gouverneur de Luxembourg ; de forte que 
iurfes délations il en avoit emprifonné plufieurs» 
& mis quelques-uns d'eux à la queflion. Mais en-* 
fia l'affaire ayant été portée au Parlement , leur 
. ianocence Se la calomnie de Sobole avoient été 
]ileinemeiit reconnues. Alors le Duc ne hefita 

£Iqs de prendre la proteâion des opprimez } û 
len qu'ils fe barricadèrent pour alfieger les So-- 
lx>Ies dans la Ciudelle. Ce foûlevement fut la 
r. Iiçrtede ces deux frères ingrats: mais le Duc n'en 
L . xccueillit aucun fruit , iinon le plaiiir de la ven- 
i;^- {eaace. Car le Roi s'étant hâté de traitter avec 
[ . eux » les .preffa fi fort qu'avant même fon arri- 
h voe, ils lui remirent la place, fans en tirer aucun 
r ajrantage pour eux. Il fit François de Montigni la 
Grange , fon Lieutenant dans le pays 6c dans la 
Yillcp & Arquicn fon frère aîné dans la Citadelle» 
j[3pus.le Couvernemeût toutefois du Duc.d'Ëfper. 
- - noai. 
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T^o2. ^^^9 qui feignit d*en être fort content» quoiqti'3 
iDMars. prévît bien qu'il n'auroit aucun pouvoir dans la 
place tant que le Roi feroit en vie. 

Depuis ^ue le Roi avoit été abfous en Gourde 
Rome , les Pères Jefuites n'avoient point perdu 
d'occafîon d'employer Tinterceflion du Pape, leurs 
foins, 5c leur addrefTe, pour folliciter leur réta- 
blifTement, prétendant quedétoitune descondi-- 
tioùs fecrcttes qui.avoient étéappofécs à ionab- 
iblution. Mais laconduite peu judicieufèdequcl' 
ques-uns des leurs en Angleterre » à Venife » 8&^ 
dans les petits Cantons des SuilTes, ayant fait por- 
ter des plaintes contre eux à Rome, le Pape s'c-*' 
toit un peu refroidi defes pourfuites. Commele 
R-oipaflbit par Verdun » le Reâeur & les Peresdu 
Collège de cette vilie-là , encouragez par la Varen- 
ne f ie prefentcrent à lui pour le fupplier que l'Ar- 
rêt du Parlement de Paris, quidefendoient àtous- 
François d'envoyer leurs enfaiis étudier en leurs 
Collèges, ne fût point exécuté à l'égard de celui- 
là. Le Roi leur ayant fait U-deflus une réponft 
fort bénigne, ils jugçrent qu'ils dévoient poufliff- 
plus avant. Leur Provincial nommé Armand, & 
trois ou quatre des flens, fe rendirent à Mets, 8c 
choifliTant le temps de la PafTion de Nôtre-Sei- 
gneur, tres-proprc pour exciter des mouvemens 
de mifericorde dans un cœur Chrétien , fè firent 
introduire dans le cabinet du Roi l'apréfdinée du- 
Jeudi-Saint. Ils fe jetterent humblement à fcs 
pieds; le bon Prince les releva auffi-tôt. Scieur 
donna une pleine audience. Le Provincial qui 
pprtoit la parole , s'in/inua dans fon efprit par 
les louanges de fcs viftoires & de fa clémence, 
puis tâcha de juftifier fa Société des reproches les 
plus ordinaires que fes ennemis lui faifbient , & 
après il finit en conjurant fa clémence Royale par 
l0 précieux Sang de J e s u « - C h » i s t , d'ufcr 
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vers eux de raifericordc , & de faire en forte i6o^t 
e cette grMce ne défendit que def* bontés qu*elle 
t toute de lui , <^ qu'ils n'enfceujfent gre qu'à 
'feul. 

Ils avoient mis leur harangue par écrit : lors 
'il Peut entendue avec toute Phumanité poflTi- 
s il la prit de leurs mains comme pour la lire 
ec plus d'attention. Le Lundi enluivant les 
ant appeliez une féconde fois dans fon cabinet, 
leur donna des paroles pofitives de leur rappel». 
commanda au Provincial de le venir trouvera 
ris & d'y amener le Pcre Cotton. Apres cela il 
mbrafla lui & tous fes compagnons , pour 
arque qu'il leurpardonnoit entièrement tout le 
flc , & qu'il fc vouloit fervir d'eux à l'avc« 
r. 

Comme il étoit à Mets , il receut des Lettres 
te le Prince Palatin lui écrivit en faveur du Duc 

Bouillon fôn beau-frcre. En ce même endroit 
elques Princes Allemands lui vinrent faire la rc-- 
rence, particulièrement Maurice Landgravede 
îflc , N. de Ba vieres Duc de Neuf- bourg , le Duc. 
I deux Ponts de la même Maifon, ÔiJcanGeor- 
s de Brandebourg. Ce dernier difputoir l'Evêché 

Strasbourg avec Charles Cardinal de Lorraine 
puis Pan If 92. Il avoit étéélcu par les Protef^ 
isâ Strasbourg, & l'autre parles Catholiques à 
vcrne. L'Empereur s'étoit fouvent n êlé de les 
rommoder , 8c n'avoit pu en venir à bout. Le 
>ifufpendit leur différend plutôt qu'il ne le de- 
la , en partageant les revenus entre les deux 
ntendansi mais l'année fuivante il fut terminé 
finitivemcntpar l'cntremifede Frédéric Duc de 
irtemberg, à ces conditions entre autres, que- 
an Georges de Brandebourg céder oit . entièrement 
héchédu Cardinal de Lorraine, pour cent trente 
Utécm for comptant , àr que lavtllt à* baillia^ 
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foit-on , pour achever de dcfabufcr le Duc 
des fcrupules qu'il avoir fur fon mariage, I 
lui faire voir que le devoir de Phomme eo 
femme , procédant du droit naturel Se di 
divin, dcvoit être plus fort que les défen 
hommes. Quoi qu'il en foit , quelques r 
prés la DuchefTe crut êtregrofïc. 

Le Roiavoit fait deffein de denieurer plu 
temps fur cette frontière, ,afin de tirer à 
Provinces d'Allemagne, fe rendant amiabL 
poiîteur de leurs difïierends , conciliant 
qu'il fèpourxoitles ProteflansSc lesCathol 
réùninànt en une Ligue, ceux qui app 
doient d'être opprimez parla grandeur de '. 
ion d'Audriche , 6c répandant de l'argent 
l'es Capitaines. Mais les nouvelles qu'il 
qu'£lizabeth Reine d'Angleterre étoit à 
BÎe , le firent partir en diiïgence pour s'en 
niràParis. 



#^' 
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Mdffautt & di celui de grand nombre de Catheli- ,^qj; 
jHesjfes fujefs , qn* elle AÙandonnu k de cruels fuffU"^;^ ^^^^^ 
• ces» Cette rigueur neantmoins ne venait fus tant de 
fm mouvement que des inftances de fes Con/eillers, 
Ltfquels au fujet des fréquentes con/firations qu'un 
Mie indifcreté* condamnable faifoit faire fur fa fer^ 
fimte^ avaient toute facilité d'impliquer les innocens 
parmi les coupables, .^ de lui donner plus de haine 
de U' Religion Catholique par i* atrocité de tes entre^ 
pfifis. Elle mourut le quatrième d'Avril fur lesqua- 
' tn heures du matin , âgée defoixante-netifans fji* de» 
fHi , dont elle en avoit régné quarante- cinq (^ plus, 

kn mourant elle donna des Lettres écrites de ftt 
fnain , é» fermées de fon cachet , a Kobert Cecilfon 
grand Treforierài» Secrétaire, avec charge de les oi^ 
Vrirfi-têt qu'elle ferait expirée. Les uns ont craque 
Par cet écrtt elle déclarait facques Stuard Roi d'E^ 
€offofon fuccefjeuri d'autres qu'elle latffoit la liberté 
do l^éleàion à fes fujet s, pour dernière marque de fon 
éoffeBim, ^toiqu'tl en fût * les Miiords , les Eve- 
fuiSs ceux duConfeil d'Etat de la défunte, avec 
^and nombre de Noblejfe , (^ l^s Maire ^ Echevins 
aie tendres » s' étant ajfemblez le jour même de beti 
wnatin dans l'Hôtel de Vilkr éleurent ce Prince pour 
iettrRoii (jr fi promptement , qu'ils le firent procla^ 
9ner dés les huit heures > dont lui ayant envoyé l*avis 
i Edimbourg, ilfe rendit à Londres le dix-feptiéme 
de May, 

Ilfaloltqae la Fraacr pour veut de bonne keureEnMtji, 
ds'allurer de Talliance de ce nouveau Roi, d'au- 
tant plus que fes intelligences Se fes intérêts a- 
soient été jufques-là du côré d'Efpagne , que 
teut fon Confeil avoic ce penchant^ que les in- 
clinations de fà femme Anne de Dannemark , qui 
Iprenoit grand empire fur lui , y étoient tour- 
nées; Que d'ailleurs on ne devoit pas douter que 
^Catholiques» qui étoient en grand nombre en 

Angle; 
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tâo^. Angleterre, que les peuples même, àcaufcdch 
haine qu'ils avoient pour les François, &duprO* 
fît du commerce, plus grand du côté d'Efpagiie 
que du côté de France , ne fiiïent tous leurs efforts 
pour Toblieer à traiter avec le Roi Philippe. Ol 
j uge£ donc a propos d*y envoyer 'Rofai en Ambat 
fade: car on croyoit qu'étant delà Religion Pro- 
cédante i Ton entremife en fèroit plus agreaUt, 
8c qu'on l'y confidereroit comme un Minière qui 
avoit le fecret du Roi; outre que fes -paroles an* 
roient d'autant plus de force envers lesConfeillen 
de Jacques, qu'il avoit la bourfe pour les dorer» 
•& pour les rendre efficaces. 

Il avoit ordre de demander à ce Prince-» frc» 
mierement la continuation de Ton amitié, 8c da 
,» alliances avec le Roi» De fonder enfuite s'itft 
», porteroit à «(Tifler les Provinces- Unies coo^t 
», les Ëfpagnols; S'il ne s'y portoit pas franche 
„ ment d'aller bride en main, 6c ne lui point dé> 
,» couvrir les fecretes intentions du Roi à l'endroit 
„ delà Maifond'Auftriche: mais s^ l'y trou voit 
„ difpofë» delui expliquer les moyens dedétm^ 
», recette grandeur» & delà réduire dans lesbo^i^ 
„ nés de l'Efpagne feule, 6c de {es terres herc(frf^ 
^, taires dansPAlIemagne) Pour cela de faire uot 
>,, Ligue oùentreroient les Danois 8c les Suédois 
y laquelle attaqueroit d'abord les Pays- bas 8c poil 
», les Indes , qui (eroient partagées entre cesCoo- 
»» fédérez i Etdedrefleraumêmetemps unepuit 
», fante brigue dans l'Allemagne pour lui ôttf 
», l'Empire. Il étoit encore chargé , s'il voyoîï 
M l'ouverture favorable , de prier ce Roi d'arr^ 
„ ter les pirateries des Anglois, qui depuis la pt^T^ 
^, de Vervin, fous couleur de leur guerre aTCC 
M l'Efpagne , avoient pris pour plus de trois mit. 
t, lions de Vai fléaux François» Corn me auffi de (M 
•> mander que les François qui trafiquoient en Ai"f F 
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terre, y jouiïrentdc$ mêmes privilèges, & '< i^tf}* 
achifesdont les ADgloisjtuiifToient enFran- " 

par le Traité qui avoit été fait entre le Roi •* 
arleslX.&laReineElizabethra^ i$yi. '• 

3n voit au long toute fa négociation dans fesEn Juk, 
tmoires* 8c comme il rapporta ea France un 
aité fait le vingt-cinquième de Juin. Par le- 
el, VAngUis fr omettait enfin nom , (^ Rtfni 
eeluiJu Roi, dont il fefaifoit fort, quoi qu'il 
n eût point de pouvoir ex prés » de reneuveL 

f^ ferrer J^un noeud plus fort les anciennes , (^ 
9j/tmMs interrompues alliances d'entre la France 

VEco£e , ér celles d'entre la feue Reine Eliza^ 

h él* le Roi Henry IV, ^u*il y aurpit une Ligue 

rt Us deux Rjois pour la aefenfe de leurs Royau- 

1, ferfinness fuîetst & alliez y Spécialement dts 

ruimesAImes » îefquelles ils ajjtfteroient prefente^ 

•m J^tm puijfantfecours qui fer oit levé en Angleter^ 

, mais paye des deniers du Roi de France, moitié 

dé Julien de ee qu'il pouvoit devoir aux Angloisi 

ua fi l'un ou l'autre étoit attaqué par les Efpa^ 

Us, fon alité lefecourroit d'une armée de terre oh 

m§r t au choix de l'attaqué , laquelle feroit pour 

moins de mille bons combattans j ^ue fi tous 

mx À la fois étaient attaquez, ou attaquant^ cha^ 

9 4e fin C9té feroit puijfamment la guerre à leur 

nmi commun ; Henry avec vingt mille hommes 

*il jetteroit dans les Fays-bas , é* ^"^^^ «» équipa- 

ëonfiderable de galères (j^ autres vaiffeauxfur la 

idiierranée i Et Jacques avec unccrps de fix miL 

hommes par terre , <^ avec deux grandes flotos 

fU envoyeroiti Pune furies cotes d'EfpAgne, l'att^ 

overs les Indes. 

Avant cette négociation le Roi avoir été fort 

Md d'une rétention d'urine, caufée, difoit-on, 

ir une excrefcence dans le conduit de la verge. 

e péril avoit été û grande que aojant mourir , 

il 
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itôo^, il avoit commencé à difpofer du Goutciiu 
durant la minorité de fon fîls. 

Lors qu'il fut guéri, il s'appliqua comn 
'paravant à fes bâtimens , £c à rendrePargec 
abondant dans fbn Royaume, afin de pom 
xer des fuUides» Se plus grands , Se plus ; 
> ment. Le commerce lui fèmblant un des m 

Jes plus aflurezpour cette fin, il avoit pris 
-coeur de le faire florin Pour cet efiFet , dés V 
.précédente il avoit drefle une Chambre ou C 
compofé d'Officiers tirez de fon Parlemen 
la Cnambre des Comptes, Se de la Cour d 
des. Et parce qu'il n'étoit pas alTez puiflài 
mer , 6c que par cette voy e la dépenfe en étoit 
de Se- le pro^t long à venir» Se fort incerta 
crut y pouvoir réiiffir mieux Se plus proi 
ment par les Manufaétures. Ainfi il en étal 
pluiieurs fortes j Des tapifleries de haute-lie 
le Faux-bourg Saint JMarceau, par le moyc 
ouvriers qu'il fît venir defiandres^ Des tapi 
de cuir doré aux Faux-bourgs i'aint Honoré 
iàint Jacqucsj Des Penderies pour fendre i 
ment le fer Se le couper en pluiieurs pièces , 
moyen de certains moulins que l'on bâtit fu; 
viere d'Eftampes ; Des gafes Se toiles claires à 
tes fur- Seine; Des poteries Se des vafes def 
ce à Paris» à Nevers , Se à Brîfambourg en 
tongej Des verreries de criftal, pour trava 
l'imitation de celle de Venife, à Paris, Seî 
Tcrs. 11 y en avoit eu à faint Germain en 
du règne de Henry 1 1. mais les guerres 
voient éteint les fourneaux. Il établit aufl 
fabriques de draps Se de fefgcs, d'étoftés de : 
de brocas > Se de toiles d'or Se d'argent , < 
plufic-urs autres ouvrages en divers endroi 
lloyaume. 

La Manufaâure des i!byes étoit celle qui 
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^âtataee 4zns les jeux , & qui promettoît le | (^^; 
profit. 1/ufagc en avoit commencé en 
les le temps de h Monarchie des Pcrfes $ 
nains ayant pénètre en ces pjlys-là parleurs 
:es, àvoicnt bien pu l'amener chez eux, 
l'avoicnt méprife , craignant de s'amôl- 
îs mollis étoffes, plus propres à des fem- 
mour qu'à un peuple martial. Depuis, 
urages s'étant efieminez , ils la laifferént 
ire dans TAfie mineure & après danslaGre- 
5 le temps de l'Empire de Juftinian. Puis 
1 1 130. elle paffa dans la Sicile Se dans la 
, par le tnoyen de ce que Roger Roi de 
au retbur d'une expédition qu'ilaToit fai« 
erre-Sainte, ayant pris Athènes, Cbrîn- 
Thebes , en tranfpôrta tous les Ouvriers 
à Palerme. Les Siciliens apprirent d'eux 
r les rers qui font la foye, à la filer & à la 
en oeuvre , Se portèrent enfuite cet Art 
alie & dans rËfpagnc^. 
lie il viat premièrement dans les pays les 
iuds delà France, comme la Provence» le 
d'Avignon » Se le Languedoc ; François L 
en Tôuraine> croyant en tirer de grands 
Ces ouvrages neantmoinsne furent enco- 
mg-temps communs parmi les François» 
oi Henry IL fut le premier qui porta un bâi 
aux nôçes de ià focur. Ce fut feulement 
troubles qui bouleverferent le Royaume 
règnes de Charles IX. 2c de Henry III. que 
commença à s'en habiller , puisauiTi-tôtla 
îificnlême s;cn para. Car c'eft une rèmar- 
5- véritable, que le luxfe ne fe déborde ja- 
fort que durant les calamit^z publiques. 
a ne fçait point d'autre raifon , ûnon que 
fleaudeDieu, qui vil du pair avec fa guer- 
, & ropprefTion. 
VL N Or 
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1^^ Or le Roi Henrj JV. croTtnt que cette MimN i 
lojaiii. fia£bure fcpourroitauflTi établir à Paris, traitaafec r 
des Entrepreneurs oui bâtirent des licaxauzToS- r 
leries » au Château de Madrid , & à Fontaine-blean» 
pour élever des vers à foje» fon en alloit tjpai0 
tous les ans desoeu&.eDEfpagne^ & ilsdonneitit 
ordre de planter grande quantité de meuricM 
blancs. Se d'en élever des pépinières dans lesF^ 
roiflTescirconvoifines, parcequeles feuilles de cet 
arbre fervent de pâture à ces-precieufes chenilles^ 

En Tan 1^99. il avoit défendu par Edit les Mil» 
fiôures étrangères, tant de fbjc, que d'or 8c d^ 
gent, pures ou mêlMS » à la pourfuite des Mii^ 
•chands de Tours, qui pretendoient en fabriquer, 
ailêz pour en fournir toutje Ro7aume.i-Maîi co»" 
' me ces fortes d'établiflêmens n'accommodentqifl 
ceux qui en font les maîtres, & incommodai 
tous les autres , on reconnut que celui-là ruineroiK 
la ville de Lion , qui fe peut appeller la jHUte dorée 
delà France, qu'il aneantiiloit Tes Foires, fcqK 
d'ailleurs il diminuoit la Doîiane déplus de la mofr^ 
tié. Ces confiderations reprefentées au Rflb 
comme il ne s'opiniâtroit jamais à faire padêrfii 
autorité sbfoluë pardeflUs les raifons évidentes, I 
ne fit point de difficulté de le révoquer , & accor- 
da cette grâce aux Marchands de cette ville-Ià 
faveur de l'entrée de la Reine. 

Au mois de Juin Fernand de Velafco Conni 
blede CaQillepaflÀ par la France pour aller en Al-' 
-gleterre, achcverle Traité de paix avec leRoiJtc- 
•ques, que Taxis AmbafOtdeur ordinaire â*^^" 

S ne avoit commencé. Je dirai ici , qu'il le 
ut vers le milieu de l'année fuivante, au j 
regret du Roi de France, qui connut par 
qtrildevoit efpercrdu Roi Jacques, Prince _ 
chalant Se timide > Philofophe en paroles , n'ay 
^ue la mine de Capitaines Et qui d'ailleurs n'éi 
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is encore fi bienafTcrmi dans l'Angleterre, qu'il i^^j. 
ît choquer aucun de Tes voifias . 

Diverfes choies caufoicnt des inquiétudes au^°^*T» 
oi. 11 y en avoit qui troubloient fcs divcrtifTc-teçp^ 
eos» 8c d'autres qui alioient à troubler la tran-&fuiv.* 
lillîté defon Etat. Les jaloufies que la Reine fà 
nmc avoit de iès amours; les malices de fus 
atrrefTes , particulièrement de la Marquife de 
emueil 9 les faillies du Comte de Soifibns , qui 
snaportoît de fois a autre fur des points d'hon- 
lir« fburent plus imaginaires que véritables; £c 
I fiertex du Duc d'Efpemon étoient de la premie>*- 

fbrte. Les procédez des zelcz Catholiques, 
lichcrchoient des tours obliques pour l'engager 
perdre les Huguenots» comme a l'oppoilte les 
ccoDlenteineas des Huguenots , qui -.penfoiea^ 
Ee cantonner pour n'être pas furpris au dépour^^ 
M« étoient de la féconde. .^ 

Quant aux deux premiers points» nous enpar^ 
ronsci-apres. Pour le Comte deSoifTons, com^ 
«il étoft déjà fortofFenfé de ce que Rofni lui a- 
lit refuré de lui accorder un certain impôt à pren- 
itfur les toiles, duquel il av^oit demandé le don 
lRoî, les mauvais rapports que lui.fit la Marqui- 

de Vcmueil , le poufTerent au dernier reilènti- 
ent: de ibrte qu'il t)^ parloit pas moins que de 

venger de Roihi par la mort. Et quoi que le 
oiprit allez ouvertement le parti de ce dernier, 

ne pût neantmoins appaiièr ces emportemens , 
a*cn l'obligeant àdefavoiierparune Lettre publi- 
■c« ce qu'on Taccuibit d'avoir dit du Comte, 
. de preieriter le combat à quiconque voudr oft 
amtenir le contraire. 

Le brave Grillon s'étoitlaiHe difpoferà Ce àéftà» 
^ de laCharee de Medre de Camp duReeiment 
e» Gardes , le Duc d'Erpernon Colonel de l'In- 
■terie Frangoife , croyoit qu'il étoit de ù, Cha»- 

K a gc 
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ge<f 7 flommcr i le Ro: îci TCKiîoitragBcroei 
Se Vvrcât dcftinéc pocr Creqû gendre de LeÛH 
goieres. ETperucxiaprâ a vmrfiût tous fedGxtt 
par îatrîgocs & par remontrances, pour ndil^j 
nir fi» droit prétendu > ferctîn makoaientiAi^'j 
gonleûne: cofnme il (ôent nentnoiat onel 
meoaçoît de le (bivre, il fat confdfié dea 
cendreâ fo volontez. Lors que le- Roi fît 
Vétoit mis dans l'obafiaoce • il loi rendit jà 
car il ordonna à Creqni de l'^er troa^er en ce] 
là» de loi prêter ferment, &de prendre fini 
che for (es provifions. 

Da refte il fc refènra ladî^ofition decette( 

fi, & des pareillei dans toos les mu Corps: 
Toolnt qu'elles faflênt aftreintes au même i ' 
envers km- Cèloneli Quededeuxcompmksi 
▼acqaeroîenc au Régiment des Gardes , uciic 
pliroitune à la nomination du Colonel, enfi 
oae ceux qu'il y pounfoiroit ne fèroientpontil 
-ôalez > & n'auroient rang que du jour qu'ibl 
roient prêté le ferment à cet Officier & priii 
attache i Que pour de (èmblables Charges 
les autres Rcgimens, le Colonel lui noma 
des Capitaines ; Et quant auxLieutenancesti 
feignes Colonelles, Sergens Majors , & Icon. 
des 9 Prévôts , Maréchaux des logis , & autffs-i 
fîcicrs , qu'il en difpoferoit de ùl feule auu 
Ce qui mit la pui fiance de ce Duc au deffiisde* 
le des-Princes même, & en état prefquede 
tête au Roi. 

Dans le C-onfeil tous les Miniftres anîmexdei 
le contre les Huguenots, & trop perfuadez 
grandeur d'Efpagne , efîàjoient de détacher! 
Roi d'avec les Proteftans, de le réduire danti 
entière foûmiflîon pour le Pape, défaire 
-les Jefuites , Scdei'uniravecPE(]pagneScavecl 
.^ne , aBn d'extirper le Calvinifme de tes te 

Ti 
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\mbafladeur du Roi Catholique» luîo£Froit i^o]« 
les forces de Ton maître pour cela -, lui repre- 
t que les Huguenots et oient les plus grands 
tisde (à perfbnne» & qu'ils avoient fourent 
é le Roi Philippe de les aillfter pour le dé- 
Il n'étoit certes que trop averti que les prin-r 
Chefs des Huguenots , comtne Bouillon i 
aoiUllefon beaufrere, Du-PieiTis-Mornai, 
;uieres, de plus quelques Gentils-hommes 
ûent été fes domeitiqucs > mais qui l'avoient' 
Jepuis qu'il alloit à la MefTe , ^ prefque tous 
lifbres predicaas > n'avoient plus pour lui ce 
amour qu'ils avoient eu autrefois, ^-^u'ilt 
Ment après un autre Proteâeur. Il ne pou-^ 
18 neantmoins fe refondre à traitter d'en- 
ceuxqui Pavoient élevé tendreme&t parm^ 
(qui avoient tout fàcriBé pour lui» Et it 
bien quand il eût pu oublier leurs ièrvices^ 
lienéde lui tous les Princes Proteftans» 2c- 
)euré tout feul à la merci de ces mêmes puîfl. 
qui avoient formé la Ligue» Et c'étoit co 
iMiefiroit» IlTe reduifit donc à contenir let^ 
des partici^iers » fkas- vouloir 8c iàas ofer- 
r au corps* 

)uc de la TrimoiiUle étoit celui qui fe dé-' 
nt avec plus de hardieiTe » ferendoit le plus 
ri» non pas tant par fes aâions que par fer 
s. Son fort étoit dans le Poitou» il y avoit* 
«s 8c {èframisi Le Roi» pouryruïoer fon • 
k Ces intelligences , trouva à 'propos d*eb^ 
le Gouvernement à Rofni » Et pour cet f 
lyant fceu que Malicorne & le Maréchal de 
in, <}uien étoient pourveusen furvivancc^"^^, 
l'autre, s'en vouloient défaire, 8c que mê-*^ '*^" 
le lui ofFroient pour quelqu'un de fes ba- 
il leur en donna vingt mille écuç de recom-< 
afin d'en pou^ir revêtir feaSur^intendant^ 
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dekor Thtakagk9L àe ksR pri 
Qse ks diipiiKsde hS ih o hfli^ ocqTn 66ii 
4mu ksrs Steodcs, fe r oica t rcavojées è 
écoles 9 Qae l'os dc mu t i o â point d'dflfigj 
les tombeaux, ma <t* ai m o ii ic s ità% Icnw Tci 
Bs or^ooflcreat aoffi plifinus ckotcs pm 
ucûtii & pour Fordrc de icvn coUrgci 8t J 
Siks, & pou- înftîtiicr des fcmionrci 8t d 
Uiotlieqvcseo du^ae Pvot îacc. 

L*aiie de leurs prinapaîcs fims » ctokde c 
Ikf les LuthcrieosaTec lesZuirgîîcosSc Cah 
tts : car les premiers étoicnt plos Ipics est 
deceaKÎqnedcs^tlioliqucsaiéfiie) ilsjit 
xcnt donc des Doâcurs da Pahtiaar qm cl 
Odniiiâes , fc qiiel<{iies antres de difcn 
droits d'AUesnagneqai étoîent Lntlieriens. j 
les avoir tous entendus » il leur fembla qa^ 
arott point de meilleur moyeo d'aflbopii 
difcordes » que de tourner toute la liauM 
dcttz partis contre le Pape , qu'ils croyoient 
ennemi commun. IDaus cette veuë, les pl« 
tieuz6rent décerner que dorénavant ce feroit 
mi eux an article de Foi , ,^e le Pmfe imttÀ 
ckri^t 8c qu'en cette qualité il feroit inféré < 
kurconfcCTion, flcenvoyéà toutes lesEglifesI 
teftantes delà Chrétienté. . 

Le Minidre Fcrrier, polTedé d'une imbrt 
impie 8c turbulente, en aToitétë lepriociptlf 
moteur. Les plus (âges d'entre eux , métBi 
grand Scaligcr , condamnoienc ce décret C9 
me le monftrueux effet d'une violente cabil^ 
UQMDirot ^ le nom àiJimnhift ne pouroi* 
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convenir à Clément VIII. qui étoit fort modéré t6oj2 
envers ceux de leur Religion. Le Nonce du Pape & ^° ^^* 
Èoaf le Clergé de France s'en émurent comme jjj^^"*'^^^ 
dévoient, & en portèrent leurs plaintes an Rois 
qui s'en tint encore plarofiFenfe qu'eux, dantant 
qœ c'était lui reprocher qu'il adoroit la Bêtti 8c 

Sii plus eft , lui faire de dangereufes affaires è 
ome. Il ne ceflà donc d'employer ion autorité 
9l toutes fortes de moyens envers ceux qui avoient * 

IfeplTii de crédit dans le parti Huguenot, pour a- 
mir ce décret > £t n'en ayant fceu obtenir la ca(^ 
fitioff, il fit au moins qu'il demeura fans execo- 
^n , et dans la tête feulement de cewc qui l'aroient: 
forgé. Quatre ans après > fçavoir Tan 1 6o.j . les fac* 
tieox le remirentfur le tapis» & le firent confir-; 
mer dans leur ailemblée de la Rochelle j Et pour las 
ficonde fois auffi , il en em pécha l'efFer. 

Depuis le voyage de Mets , les Pères Jefiiites fol- 

Bdtoient infhmmént leur rappel : ils entretenorent: 

^-^mndes intrigues à la Cour , ils y avoient de très» 

]ni<&os amis, quilescroyoient feuls capables de 

, ïkn mfiruire lâ jeunefTc, ôc de convertir les Hu- - 

'ftenots^ Le PereCotton qui ne ouittoit point la 

^ Gmrflc y prôchoit avec fuccés, fommoit le Rot 

éi jour en jour de tenir fà promefTe ; le Nonce 

1^ preflbit de la Part du fàint Père i Villeroi & Sil- 

- kf y joignoientleurs bons offices. Mais leur plu» 

Muant ^IHciteur étoit Guillaume Fouquet laVa* 

'Jenne , ContrôUeur General des Pôftes , qui dea 

phisbfts o^ces de laMaifondu Roi, s'étoit élevé 

jQfquç dans le cabinet , pas fes compiaifances 8c 

par des minifleres de volupté , qui font les plus^^ 

^j^rcables auprès des Grands. Cet habile Courtifan 

^pîcquoit d'enrichir & d*illuflrer la Ville de la 

^êche fon lieu natal , & dont le Roi lui avoit don» 

*^î le Gouvernement: il y avoit déjà mis un Prcfî- 

<UaI, uneËledion, 8c an Grenier i Sel» toutcela^ 

N4, àê: 
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vde4. clk!«s a rois en pof&fiîoa de donner des Confef- 

*°J*^ feursiuRoî. 

^"* Le Père Cotton fut le premier des leurs qui oc- 

cupa cette place : tons les geas de bien en eurent .jv 
beaucoup de joje » s'imaginant ^n*il D'auroit point 1, 
de connivence pour les amours du Roi , & qu'il 1. 
employeroit avec la douceur 8c l'adrefiê» tooteli \ 
force de Ton miniftere» qui certes y éroit très- 
aeceilàire , pour le guérir d'une infiitnité qui loi 
étoit paflee en habitude. Il ne manquoit pas in 
qualitez propres pour réiiflir heurcufemeat à la. 
Cour & dans le monde: Ton accortifc , fa com- 
l^ifance, Se fon habileté à profiter des temps k 
des occaûons , l'infinuerent bien avant dans ks 
bonnes grâces du Roi , Se quelquefois même dans- 
£es fecretes penfécs. 

Je dirai tout d'une fuite ,. que le crédit de ces- 
Feresfut fi grand à k Cour, que rannce fuivaote 
ik obtinrent encore du Roi la démolition de cette 

{>/ramide , fur une des faces de laquelle étoit gravé- 
'Arrêt delà condamnation deChailei, Se deleor 
bannifTement, Se fur les trois autres des infciip- 
tionsen profeSc envers, qui leur étoientfortin- 
jurieufes. Pour ôter cette flêtriffure de defiirsle 
front de la Société , il falut abattre le monument 
^ui faifbit deteder leparricide». On eût bien de£ré 
que cela fe fût £ait par un Arrêt du Parlemem : tmii 
quand on eut reconnu que les fentimens de cette 
grande Compagnie 7 étoient contraires ^ onpaiTt 
outre, fans lui en parler davantage» non pourtant 
fans donner fujet à tout le monde d'en parler fort 
diverfement. On mit en la placede cette pyrami- 
de le refèrvj>ir d'une fontame , dont toutes les 
eanx ne fçâuroient jamais eâacer la memoired'iMi 

En Fe. ^^'"^^ ^» horrible. 

tûtr^ Au commencement del'année 1604- la mort de 

Madame Cathciinc DuchefTç de Bar,, troubla les 

dircr* 



divertiflèmens de la Cour, &la mitcn diicil. U- !<&♦?•' 
oe tumeur de matrice» que fes Médecins flateurs 
& ignorans, traitterent d'une véritable groiTeflè, 
luinr perdre la vie le treizième de Février dansU 
ville de Nanci. Pour fe remettre bien avec Ton 
jnari, elle avoit fouffêrt plufîeurs fois des dispu- 
tes de Religion entre dcsDôâeurs Catholiques Se 
fè&Miniflrcs , mais fans autre fuccez que celui que 
dépareilles conférences ont accoutumé de pro- 
duire , fçavoir d'obfcurcir davantage la Vérité. El- 
le avoit même laiiïe cfperer qu'elle fe feroit inftrui- 
re : neantmoins elle periiHa opiniâtrement dans 
& croyance jufqu'à la mort. 

Les fecretes refblutions du Confeil de France 
étoient fceues du Coofeil d'Efpagne , prefque 
auffi-tôt qu'elles avoient été prifes : le Roi exk 
étoit fort en inquiétude , & ne fçavoit â qui s'eo^ 
prendre; la découverte de la trahifon de Nicolas^ 
rHofte, le tira hors de peine. Cétoit un jeune- 
Commis de VîUeroi». que Ton maître employoit à 
déchifrerleis dépêches. Il étoit fils d'un de fes do- 
meftiques , Se ion fiilol i II Pavoic élevé chex lui,. 
&pour premier emploi l'avoitmis auprès de Ro- 
chepot lors qu'il étoit AmbaHàdeur en Efpagne.. 
Ge fut en ce pays-la qu'un François nommé Rafis-, 
natif de Bordeaux, qui pour avoir été trop ardent 
Ligueur , n'avoit pu obtenirpermilTion de demeu^ 
rcr en France , & s'étoit retiré a Madrid, le corrom- 
pit 8c lui fit accepter une pen fion de douze cens écuff 
pour trahir les fecretsde fon maître) £t ^uand il 
fut de retour en France il continua delà gagner par 
les mêmes infidclitéz. Or Rafis avec le temps= 
voyant que les Efpagnols negli^eoiept de lui payer 
laaeane» découvritcette menée à Barraut AmbaT- 
iadeurde France: Barraut Taffuta d'une bonne re-^ 
compenfe, 8c de lui faire dqnner fa grâce. En ef- 
fet on la lui envoya aulTi-tôt: mais comme il vir 

N ^ " qu'cUe 
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[^^94f qu'elle avoit été fignée par Villcroi , il jugea bien, 
ou*il ne faifoit plus feur pour lui en Efpagne, & 
oeiîraen fortirau plutôt. L'Ambaflàdeur lui don- 
na donc de l'argent & Ton Secrétaire pour le con- 
duire en France. 

Sa crainte avoit étéjufte, cardés queleConfcil 
d'Efpagne fçut leur dîepart , il en donna avis à fon . 
Ambafladeuren France , par un Courrier exprès,^ 
qui les devança d'un jour. On ne trouva point Vil- 
leroi à Paris , mais .dans fà matfoi^dont il portoitle 
nom, qui s'en alloit à Fontaine- bleau où etpit h. 
Cour. Villeroi ne jugea pas à propos d'envoyer 
arrêter l'Hofte quiétoit encoreàParis, fansena-. 
voir parlé au Roi ; Le lendemain THofte fe readil â " 
Fontaine-bleau , mais dés qu'il apperceut RaHsil 
s*cvada tout fur l'heure, PArawiffadeur d'Efpa- 
gnelui ayantdonné un Flamand pour le conduire . 
ati Pays-bas par.la Champagne. 

Le Prévôt des Maréchaux ferait aux ch^ps.. 
pour l'attraper, & le pourfuivit de fî pjrcs, que. 
lemalheureux n'eut pas le loifir de prendre le oac 
à Fai, prés de la Ferté: mais entendant le bruit, 
des chevaux, c'étoit la nuit, il voulut pafTer la 
Marne à gué & fc noya. On ne fçait fi ce fut par 
defefooir, ou iï fon guide lui joiia ce tour, pour, 
ôter la connoiffance de Ces complices. Sqn corps 
fut apporté à Paris, le Parlement lui fit fonpro-. 
cez, 8c le condamna à être tiré i quatre chevaux 
en Grève } ce qui fut exécuté le dix-neuvicmc., 

KAMay. ^e Mai. Les ennemis de Villeroi fe réjouirent 
de ce malheur : Ils euflèqt bien voulu le chaN 
ger de k ftfute de fon domcûiqne , & n'ofant 
pas l'accqrfcr d'Infidélité , ils le blâ^oient de né- 
gligence. Le Roi fe tint quelques jours affez 
xeftrvé en fon endroit , toutefois ayant con- 
nu fà véritable douleur > Se la neceffité de fes 
fcrvicei, au lieu de l'accabler davantage, il 

priJ. 
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irt à Ton affliâion , & eut la bonté de le con- > 6041^. 

En May* 

^onfeil d*£rpagne étoit au defefpoir de ce 
Fratiççis pafToient à gjajidçs bandes au fer-. 
:s Hollandois , S; que touslesansle Roi four» 
iîx cens mille livres d'argent à ces Provinces, 
ours avoit constitué le Roi Philippe en une 
ide dépçnfe « que ue fçachant où prendre de 
\t% il avoit mis un impôt de trente pour cent 
ates les marchandifcs qui entreroient dans • 
res, ou qui en fortiroient. . Le Roi ne pût - 
r cette . exaâ.i on > qui enrichifToit fcs enne- 
IX dépens defes fujets : il défendit donc tout . 
lerce aux Pays-bas Se en Efpagne; Çt comme 
fceu .que Pappetit du gain portoit les Mar- 
s, qm le plus fouyent n!ont point d*autre 
rain que l'intérêt , à enfraindre dos dçfenies, . 
oûta de griéves peines. Cétoitancommen-. 
itde rupture, PEfpagnol faifoit bonne mi- 
oaime s'il l'eût defirée : mais fous-main il 
l'cntremifeduPapejqui accommoda ce dif-. 
i en faUànt lever la nouvelle imposition , 8c. 

înfcv 

mnaeiln'ofoitpasfe venger ouvertement du-r 

il tâchoit au moins de lui futcitêr des fu-> 
e chagrin 8c de déplaifir. Taxis, fon Ambaf- 
r, s'etoit mêlé des intrigues de la.Marquife^ 
:rneuil> Balta^ar de Suniga , qui lui avoit iuc- 

avoit pris les. mêmes errcmcns , 8c entre- 
t de fecretes cor refpondances avec cinq oa£x 
ns qui gouyernoient l'efprit de la Reine», 
rulierement Conchino Conçhini noble, Flo-, 
n, 8c Leonore.Gâligay . femme de cham- 
c cette Princcffe, que Conçhini avoit cpou- 
I^'étoitla plus laide femme de la Cour , ie, 
! trcs-abje^le naifîànce: mais le pouvoir, 
u qu'elle avoit acquis fur fà maitreiTe , re^. 

N 7 paroît. 



^ui Abrège' CHRONOLOGiQ^T» 
1^04. paroit en elle tous les défauts de la condition 8c de 
En May. fa nature. 

Le Roi aufTi foible dans fcs paillons 8c dans foa 
domeAique» que vaillant 8c rude à la guerre, n'a- 
voit ni la force déranger Tafemmeà Tubéillànce, 
ni de Ce déprendre de Tes maîtreifés, qui étoicnt 
le fujet de Ton mauvais ménage, de la caufe d*aa 
grand fcandale. Ces petites gens d'Italie, afin de 
ie rendre de plus en plus neceflàires , aigrifToieiit 
le mal qu'ils euiTent dû pallier, 8c par la maligni- 
té de leurs rapports 8c de leuî's confeils, enveni- 
moientles déplaifirsdelaReine; fi bien qu'au liea 
de ramener refpritdefon mari par des careilês at- 
trayantes (car ilvouloit êtreflaré) 8c de regagner 
fon cœur par les mêmes appâts qui le lui déro- 
boient> elle l'éloignoit davantag&par Tes gronde- 
ries 8c par (es reproches. Cétott une affjïre per- 
pétuelle à la Cour que ces démêlez entre les deux 
épou X 9 Leurs plus intimes confidens n'étoient pas 
moins occupez en cette négociation, que le Coa*i 
feil aux plus grandes affaires de l'Etat 5 Et ce dcfor- 
dre dura tout aufTi long-temps que leur mariage» 
s'aflbupiilântdefois a autre pour quelques jours, 
puis fe réveillant futvant les occurrences > 8c fé- 
lon qu'il pfaifoit à ces boutefeux. 

La Marqutfe de fon côté habile 8c rufee, em- 
ployoit tous Tes artifices pour entretenir une dif- 
coh*dc qui entrctenoit fa félicité. Parmi les bons 
mots dont elle fâifoit rire le Roi, elle en méloît 
fouvent de fort o^fenfans contre la Reine, 8c en 
diverfesoccafîonselle fe mettoit de pair avecellei 
parloit mal de Ton extraé^ion , 8c. contre^oit 
ibuvent (à démarche , Tes gefles , 8c (on parler. 
Ces offenfes redoublèrent û fort les reflèntimens 
de cette Princefïe , qu'ils éclatèrent par des mena- 
ces outrageantes : la Maranife ayant donc fujet 
d'appréhender q.uelqae choie de pire qu'une inful- 
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tf î aTCC cela étant fâchée contre le Roi de ce qu'il ' ^04* 
ne prcnoit pas fa défenfe, fc fer vit d'un artifice^" ^^If* 
aflez ordinaire à celles qui veulent réchauffer unc^^J^ 
pafïton mourante. Elle feignit d'érre touchée d'un '' 
repentir Chrétien^ la aaintedeDieu, difoit-elle, 
ne lui permettoit plus de fe fouvenirdu paHe que 
pouren faire pénitence , & celle qu'elle avoit pour 
û vic&pourfesenfans,l'cmpéchoitdevoirleRoi 
en particulier. Elle pafl^ plus avant , Se lui deman- 
da permiffion de chercher unafy le hors du Royau* 
me pour elle 8c pour eux. 

Cet artifice n'eut pas d'abord fon effet : car le 
iàint temps de Pâques approchant / il fe refolut 
de la prendre au mot, 8c de lui permettre de fe re-^ 
tirer en Angleterre , où elle avoit pour appuy le 
Duc de Lenox fon proche parent, mais non pas 
&f emmener fes enfans. Dn rcfte , pour adoucir 
les aigreurs delà Reine, il dcâra qu'elle rendît la 
promefTe de mariage qu'il lui avoit donnée , 8c 
qu?dle fâifbit fonner fort haut , la montrant à 
quiconque la vouloit voir. Ses prières ne furent 
ptasaflèzpuifTantes pour cela, il fut obligé d'y em- 
ployer fon autorité f avec vingt mille écus enar» 
gcnt, ôcl'efperance d'une Charge de Maréchal de 
France pour le perc. Moyennant ces conditions» 
CPÎle la rendit en prefence de quelques Princes 8c 
Seigneurs , qui la vérifièrent „ 8c lignèrent dans^ 
Un aâe,, quec'étoit lavraye. 

Il fembloit après ce!a^ que la Reine étant fatis- 
Bàite* 8c la Marquifc ne paroKTant plus , la tem- 
pête étoit calmée : quand le Roi découviit que 
d^ntragues , père de cette Dame , 8c le Comte 
d'Auvergne >. avoient tramé une menée trés-datw 
gcreufe avec l'AmbafTadeur du Roi Philippe. Ils 
Vouloient faire palTcr la Marquifeen Efpagne , avec 
&s enfâns} ils ncgocioient pour cela avec Baltazar 
de Suniga». Ambailadeur du Roi Catholique, par 

l'entre* 
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i6p4* rentremife d'un certain Gentilhomme Angloisquî* 
s'appclloit Morgan. On publia >fbit qu'il fut rrai, 
ou non, que le Comte d'Auvergne ayant commo- 
niqué aux Espagnols la promellë de mariage que 
le Roi a voit donnée à la.Marquife , avoit ^it un 
Traité fccret avec eux i par lequel le Jloi Philippe 
promettoit de TadUler , pour élever le fils de cette 
Dame dans le^hrôncSc pour cet e£Fet,de lui fournir- 
cinq cens mille liv. en argent, & de faire avancer ks 
troupes qu'il avoit enCatalogne,aGn de foûtenirles. 
foulevez qui fe dévoient cantonner enGuyepne &. 
en Languedoc. On diioit bien plus., mais peu de 
gçns le crurent, que le Comte avoit formé un at*^ 
tentât fur la vie du Roi, Se qu'il s'en devait déli- 
re lors qu' il iroit voir la MarquiCe ,. puis fe fai£r du- 
Dauphin. . 
EoJuîn& . Après la mort de l'Hofte* le Comte ayant re- 
(iliv. connu quefon intrigue fe découvroit, s'étoit re- 
tiré en Auvergne , fur le prétexte d*unc querelle 
quiluifurvintà la Cour. L'afiFaiire mifeen délibé- 
ration au Confeil, il y eut des avis qui allèrent à 
le traitter comme le Maréchal de Biron^ mais le- 
Roi n'a voit garde d'en uijbr de la forte: car cet ex- 
emple eût &it confequence pourfes bâtards. Aiûfi 
le Connétable, & le Duc de Ventadour , le. pre- 
mier étant.beaupere du Comte ». Se le fécond fon 
b&ufrere, n'eurent pas beaucoup de peine à ob- 
tenir de lui qu'il donnât la vie à ce miferaéU» i 
la .charge toutefois qu'il voyageroit trois ans au 
Levant. 

Lors qu'il fe crut hors de péril, il o£Frit auUoi» 
s'il lui donnoit la liberté entière» d'entretenir tou- 
jours intelligence avec les Efpa^nols ppur décou- 
vrir tous leurs fecrets , & de lui en rendre bon 
comjpte. Le Roi ayant feint de fe confier à fcs pro- 
meffes, connut bien-tôt qu'il ne gârdoit la foi ni 
àlui ni ifcs ennemis, iSc qu'il les joiioittousîdeux» 

Sut. 
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Sar cela, il le manda en Cour : le Comte 8*cn ex- i^o4* 
cuû 9 fi auparavant iln'avoit Ton abolit ion en bon- ^ J"^^^^ 
ne forme. On lajui envoya, mais avec cette clau- 
fe>..f iv'i7/# rtndroit auprès du Roi, U ne put jamais 
prendre, confiance à la parole d'un Prince à qui il 
en avolt fi foavent manqué; . tellement x^ue le Roi 
£c refblut de l'envoyer arrêter en Auvergne. Le- 
Comte Te tenoit fort fur Tes gardes» 6c necroyoit 
ps quUl y eût homme au monde afiez habile pour 
loii mettre la main fur le colet. Neantmoins Ne— 
reftaiWf & le Baron d'Eurre , ayant fceu l'attirer en 
ampagne pourvoir faire montre à la Compagnie 
des gensd'iirmesdu Duc de Vendôme, l'enveiop- 
pereot», le démontèrent , Se le prirent de la> ma- 
nière que. toutes les^ hifloires du temps le racon-> 
4ènt. 

Au même temps Entragues 6c fa femme furent En Sep- 
arcéteZfdansleur maifon de Malesherbes» 6c latembre-2e 
Alarquifc dans fon hôtel â Paris. Le Comte futr^"»* 
amené, i la Bafiillei 6c Entragues à la Concierge^ 
de. U étoit important que les étrangers viffentr 
dairemeot que les Efpagnols nourriffoient des ft- 
âions en France: le Roi chargea donc fon Parle- 
ment de faire le procès aux criminels : nous ea 
y^rronsi la fuite l'année prochaine. 

Une aujtïe faûion tenoit encore le Roi en cer-- j, 
Velle. Il a'avoit purefufer aux Huguenots îa per. ^^ 

miifipn de.s'airembler àChâtellerâut: 6c il étoit à 
Craindre que les intrigues du Matêchal de BoiliU 
Ion« 6c> le crédit du Duc de la TrimoUille6c dedt» 
PlciIis«Mornay , n'y fiffent prendre des refôlu- 
tions fort contraires à fcs volontez. Mais Rofny» 
Tous couleur d'aller fè mettre en poiTcffion de foa 
Giauvcrnement de Poitou , rompit leurs dcffeins : 
Eç la Trimoiiille étant tombé en convuliion , 60 
rn Tuite dans, une langueur , en mourut quelqufi 
t(;9ip& après.» âgé feuleoient de trente-quatre ans. 

CétoitL. 
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jda4.. Cétoit un Seigneur d'un courage fort ékvé , h 
qui avoit d'éminences qualitez , mais non pas de 
celles qu'il faut dans un £tat Monardiîqne. ! 

Le Roi fedébflbit de toutes ces intrigues dans j 
fesbâtimens & dans les occupations que lui don- j 
noit le defir d'améliorer Ton RoTtume. Le Roi j 
Henry III. avoit commencé le Pont-neuf, en 
ayant bâti deux arcades, flc élevé les piles des tu* 
très hors de Teau. Il le continua, ScPacheTa, ea 
forte qu'on commença depaflcr deffusTert la fin 
de l^année précédente. Il faifbit auffi travailler à 
fcs Galeries du Louvre, auChâtcau defatntGer* 
main en Laye , à celui de Fontaine-bleau , 8c à ce- 
lui de Monceaux qu'il avoit donné à la Reine k 
femme. A fon exemple, tous les Grands, 8c toos 
les riches bâtinbienti la ville de Paris s'accroiflôife 
& s'embelliiToitàveuëd'ail. 

On édifia l'Hôpital de faiot LoUls , pour reti» 
rer ceux qui feroientfTappez.de la peile y qudqact' < 
particuliers entreprirent la Plact Royale : 8c d*tiK 
très offrirent d'en faire une plus-beUc dans k nuK 
leil du Temple. 

On lui propofa aoiïî divers deffeiss , de rendft 
savigabies plufieurs rivières qui-jufques-là ne l't- 
voient point été , ouquiavoientceflede l'être» H 
d'ouvrir une communication entre les plus gran- 
des par le moyen des petites qui fe trouvent en- 
tre deux , fi( des canaux que l'on creuferoit pour 
aller de l'une à l'autre. On lui ofïrit de joindre la 
Seine à la Loire , la Loire à la Saône, 8c la Garonne 
avec l'Aude qui tombe dans la mer Méditerranée) 
prés de Narbonne. La jonâioii de ces deux (kr- 
nieres eût fait celle des deux mers. 

Pour celles de la Seine, 8c de la Loire, Rofny 
l'entreprit, tirant un canal de Briare , quieft fur 
la Loire , à Châtillon , au dcffus de Montargis, 
iut [g. rivière de Loin , laquelle va tomber dans la 

Scioc 
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Sdne à Moret. Dans ce canal, on ramaffoit tou- 1^041^ 
tes les eaux des ruinèaux voifîns, êc on yvouloit 
faire trente-deux éclufcs pour les retenir ,. & 
pour les lâcher , afin de porter les bateaux. 11 7 
dépenfa plus de trois cens mille écus, mais le 
diangement du règne fît avorter ce deffein qui 
étoit fort avancé. On l'a repris long-temps aprés^ 
Al enfin on en eftvenu à bout. 

Dês le tMis d*0^o6re , on découvrit dans /*Ci>/En M»w 
tmnouvtaié fkonominê , qui f$ fit voir durant eptu^^ 
tromois, D'^hrd onU prit four la Planète de Ff- 
tms9 fMrct qu'encore qu'il furpajfsf touter les autres^ 
ifoilUs en grandeur (^ en éclat , néanmoins il n'avoit 
m chevelure , ni queues Mais bien-tét après Vobfer*- 
VMtiom montra que c'étoit un afire différent de cette,' 
TlanetOt dautantqu*en les vit faroUre tous deux en 
Wi^metemfs, yean Kepler i trfs-ff avant Mathema^. 
tiiim'9 en a eompofé\un Livre , ou il traitte de fom 
eetÊfs» fuivant les relies de l*Aftronomié\ Sans s'm^ 
nmfir aux prédirions de la judiciaire , laqueUt- 
fiif cette apparition 9 & fur tes conjonBims è* les 
êfpêfiêiensdes Planètes quiétoient arrivée f cette arméi*- 
€$^ fJ!»quidevoienturriverla furvante, foi/oit S foti.' 
ênihtéÊire d'étranges & de terribles fronofiications. 
. ' Il 7 eut deux mois durant une extrême difette 
en Languedoc >. Se elle y eût caufé une hor- 
rible fiimine Ç\ on n'y eut porté àt^ bleds de-la 
Champagne di de la Bourgogne par les rivières 
de Sa6ne 8c du Rhône. La pefte ravagea aufO plu- 
fleurs Provinces de la France i l'année précédente 
ejle avoit moilTonné grande quantité dcpi:uple. 
en Angleterre. ' 

JUtrs qu'elle fut ctjfee en ce pais- là, le Roi Jac% 

qtus tint fon premier Parlement , ou Etats généraux 

d'Angleterre s Londres, Dans cette ajjemblée ayant 

fait une belle 1^ Royale harangue fur le bon^heur de 

lUtnien défis RoyaHmes, fur l'é^êHtn qu 'si avoit pour 
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1^4.^ fisfujets, furies loixt^ngUmens qui étaient if ai* 
En Mari ,.^^ il slemandi^ au Parlement ^ é'*l'ohint9 qUidtlh 
X Avril. f„^^^^ igj Roy Aumes d'Angleterre ^ d'Eceffefuf- 
fent unis en un même cerfs fous le nom delà Grand' 
B.R£TAGNE 1 Uc^uel avott été autrefois donné à 
toute l'Ifle far les Romains» Sur cette union fut fer* 
gie cette medMe » dont l*infcriftion perte , Henri- 
cusrofàs, régna Jacobus. Sa harangue étoit touUt 
pleine de belles chofes i Entre autres , qu'il tfeflimelt 
fastCommelesfUtteursle veulent ferfuader aux Prith 
ces » que Dieu donnât des Royaumes à des hommit 
fqur accomplir leurs volentesi déréglées» f^fatisfaire 
leurs plaifirsi mais pour avoir fotn dufalutéi^dure^ 
'p(ts de leurs fujets > ^e latét^ étost faite peur le* 
cûrps 9 non pas le corps four la tête : le Prince foetr ^ 
peuple 9 non pas le peuple pour le Prince. 

LafuhtilitéJcholafti\ue a une fi grande demain 
geaifon de mettre toutes chofes endifpute9 quequeL 
ques Pères J e fuites foûtinrent cette année trois prepe^ 
fitions à Rome , qui excitèrent de grandes contentienu 
en cette Cour-là « ô^^beaucoup defcgndale en teuW 
la Chrétientés La première 9 Que ce «n'étoit «pas uii^ 
article de Foi de croire que Clément V 1 II. fût 
Papej ce qui irrita tellement le Saint Père ^ qtéefans-^ 
la. puijfante intercejpon diV Ambaffadeta- d*lfpapu9 
la Compagnie eut été en grand péril, La féconde -, Que 
la. coqfedion facraraentale fe pouvoit £aireparlet» 
très. La troifiéme , que la nouvelle opinion -(ie 
Molina yefuit e Efpagnfil* touchznt la Grâce > dont 
vous parlerons peut-être ailleurs, étoit la meilleure, 
Jj^ l'appelle nouvelle , parce que cet Auteur fe vantoit 
d'en avoir été l'inventeur , é* qu'elle atolt été en- 
tièrement incennuë aux S S. Pères ^ Ufquels, difoir- 
iU fe furent par là tirez, de grands embarras 9 s'ils 
s! en fujjent. avifez,* Il falut que les J-e fuites 9 
pour leur, confervation , renonçaffent aux deux 
^emieres i ^ (^^ elles, fttirent plàtjot- ét4fu^ées qut- 

cen- 
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ondâmnéis : mais ils fiûtinrtnt la demiitê de 1 6o^1 
oHtes leurs frr ce Si contre les Dor^nicains. Ceux-ci En De- ] 
'attaquaient comme une ofinien qui ditruifoit celle ccmbic. 
le leur S. Thomas * (ji* même celle de S, Auguftin > qui 
\ été r.eceut de toute l* Eglife Latine, 

A force de trop rechercher les moyens d*aug- 
xienter les Finances du Roi , le Surintendant in- 
roduifitundefordre dans l'Etat» iquinefçauroit 
ievenir plus grand fi ce n'eftpar la continuation. 
\uparaTant , les Offices de judicatureSc de finan- 
:e fe pou voient refigner, mais il faloitque iere- 
^na taire vécût quarante jours après fa démiflion» 
&noii:c'étoit au Roi d'y pourvoir. Or comme Rof^ 
ay CHt confîderé que le Roi n'en profitoit^oint 
quand ils vacquoient par mort > mais qu'il étoit 
coatraint de les donner aux importunitez des gens 
deConr, if s'avifa d'un moyen pour eniàire ve- 
nir un grand émolument dans les coffres de l'épar- 
gne. Ce fut de'lesajfurerà lan;euve é* aux heri" 
tiers de ceux qui les fojfe dotent ^ moyennant que les 
fourveus payajfent tous les ans le foixantiéme de la 
fifmnce à laquelle ces Offices auroient été évaluez ; 
faute dequoi ils retourneroient par leur mort au pro- 
fit du ViûL On nomma ce droit en terme de fi- 
nance >leDroit annuel. Le vulgaire l'ap- 
pe11a,.LA Paulettb, dunomde ?aulet, qui 
en fut le traitcant. En quelques Provinces il lui 
donna celui de l a Pi^ l o t b , parce que les Offi- 
ciers y eurent aflfaire à un nommé Pâlot , qui prit 
ce parti-là après Paulet. Cette grâce ne fut accor- 
dée que pour neuf ans, maison l'a renouvéllée de 
'temps en terhps prefque toujours pour pareilter- 
me jufqu'à cette heure. 

A moins que d'avoir un double bandeau fur les 
yeux, on pouvoit bien voir que cet Edit pcrpe- 
tueroitnecefîàircment la vénalité des charges, 8c 
rimpoâibilité de les réduire , comme il le faloit» 

al an- 
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1 604. à Tancien nombre i Qu'il rehauflcroit le prii de 



ïn De- CCS denrées à unjnonftrueux excès , tel qu*eii cfet 
•*™*^'** nous l'avons veu ; Qu'il pourroit rendre 

qui les tiendroient d*autant moins dépendant do 



ceux 



Roi, qu'ils n'enferotent obligez qu'à leur bourfe; 
Qu'il donncroit fujet à leurs enfans de devenir 
•ignorans » injuftes , & orgueilleux , parce qu'ils 
ieroient alTurez de pofTeder les Offices de leurs p» 
res» Scferoit que la chicane deviendroit plus ma- 
ligne , plus altiere 8c plus infupportable i Qu'il 
fcrmeroitla porte des honneurs aux perfonnesde 
-qualité & de mérite; & Tourriroit à des gens {ans 
iiaifTance » fans capacité , fans honneur i à des Pro- 
"cureurs, à des fils de Sergent, à des maltôtiersi 
Qu'il exciter oit dans le cœur un violent deûr da 
richefTes , puifqu'elles feroient le feul moyen 
d'acquérir de ces Offices, 8c que parla même' râ- 
^n il caufcroitle méprisde la vertu, qui demeu- 
reroit fknsrccompenfef Et déplus, ce qui feroit 
le comble du mal , qu'il 6teroitâ ceux quiauroiént 
foufiPert des injuftices 8c des opprefTions de quel- 
que Magiflrat, tout raoyen,8c même toute efperao- 
ce d'en tirer jamais raifon , dautant qu'ils auroieiit 
pour Juges les Succofleurs neceflàires de ceux qm 
les auroient opprimée. 

AufTi toutes les Compagnies du Royaaoie> 
tandis qu'elles n'eurent en veuëauele bien de l'E- 
tat, ne fe trouvèrent pas difpofees à le recevoir: 
€1 bien qu'on fe contenta d'en faire lire& publier 
une Dcclaration, en forme d'£dit à la Chancelle- 
rie l'an 1605-, Mais quand les particuliers, y fai- 
£ant réflexion , eurent veu que leurs familles en 
retireroient de tres-notables avantages , ils con- • 
fentirent à la perte publique pour leurpropreag- 
grandiflemcntj qui peut-être avec le temps ne s'y 
trouvera pas tel qu'ils l'ont pcnfc. Le Chancelier 
de Bellievre retint encore cette Déclaration quel- 
ques 
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5 ses mois , & ne la lâcha que par la crainte au'il eut i ^04. 
e perdre les Seaux 9 lefquels pourtant il ne pût ^n l^e-! 
cenlèrver par ce moyent car la brigue de Sillery ^^™**'*' 
les lui arracha. 

Les véritables gens de bien eu dent /buhaitfé 
p'au lieu d'établir ce droit» on eût ôté non feu- 
lement la vénalité des Offices , mais au/Ti tous les 
nges f épices, falaires & prefens , fans y laiilèr 
raotresemolumens que l'honneur de la Magiftra- 
ure. &refpoir de quelque recompenfe^ÉSvenrr 
>our les longs fer?ices des plus vertueoFlklagi. 
Irats. Ce moyen > difoient-ils* outre qu'il eût 
produit les avantages contraires auxinconveniens 
\\xe nous avons marquez dans l'éubliffement delà 
^aulete, eût apporté un grand profit au Roi, en 
léchargeant {es coffres des gages de tant d'Offi- 
:iers> Il eût réduit les Offices à un très-petit nom^ 
bre» & foulagé-k public des frais immenfes , gc 
de l'ennuy des longues pourfuites. Car il n'y au- 
roit eu ouedes gens de probité qui auroient vou- 
lu prendre les Charges toutes nues , & ces J^agt^ 
trats étant entièrement desintereiTez , & ne pou- 
vant rien gagner à alonger les procédures, n'euffent 
Perché qu'a rendre bonne & briéve juftice, à re- 
trancher les formalitez, & à faire périr la chica- 
ie par la rigoureufe punition des chicaneurs. Au 
elte 11 n'eût point falu craindre, que parmi un fi 
{rand nombre d'hommes de Lettres , dont la Fran^ 
:e eft toute pleine , même parmi les riches , 6c par- 
tii les Gentilshommes , il ne s'en fût trouvé affez 
lui euflènt exercé ces Charges gratuitement , & 
)uî en attendant la recompen^ du Prince , s'y , 
uflènt entretenus delà gloire qu'il y a à bienfai- 
«» 8c de l'honpeur d'être louez&conflderez: £a 
Set n'eft-ce pas le feul motif qui poufle tant de 
»raves gens à prodiguer leurs biens /Se leurs vies? 
>)'e/l-cepas av^c quoi les£:ats les mieux policez 

ont 




fçarvans If^efùeurs f^ desfU 
fttocKmes, ^ U fftSacUàts 
qui y accouraient de toutes farts ^ (^ Uvenoi 
far merveille. VArckÀducle commença U ci 
de juillet de tan 1601. Le fameux Ambroi 
la y mit fin le vingtième de Seftembre de cet 
1*604. ayant eu t honneur de réduite U^bk 
fituùr. 

Elle avoit eu cet wvantage de recevoir k te 
re duficours far la mer, de forte que qttam 
fùfonétoit fatiguée > elle lafouvoit envoyer 
O* en recevoir une toute fraîche, far ce n 
afpeg. X, dijfuterent le terrain fied à fied » 
•renairent que lors qu'ils n'eurent flt$s de terti 
couvrir, ^uand les Effagmls furent dedé 
qt^ils la trouvèrent toute fracajfee far le cam 
te foiiillée far les mines , (^ toute botdeverfi 
travaux > ils n'eurent guère de fatisfaêfior. 
acheté fi cher un monceau de fable , ou flâtot 
tiere. Car ilkurcoûtoitflusde dix millions , 
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Cathûlique » & y avoh nourri fes Jeux fils ; ' ^o4' 
r-» ftan qui régna après lui, fji* Charles D«tf ^^P"". 
lermanie. Jean l*y (woit maintenue y ^ neant-^ qu»^' ^ 
, eu farce qu'il rien étoit pas 6ienperfuadé, oui6q^ 
qu'il déferait beaucoup àja femme qui était Gâ- 
tée , il-avoit^ait élever Sigifmcnd fin. fils stné 
cette Religion, Outre ce SigijmonJ, il avait un 
fils nommé Jean, SigifmondfutéleuRoi dePo- 
^an ijSy. du vivant de fin père , ^ paffa en 
tys-lÀi le fécond demeura en Suéde, Or quand 
i yean mourut ff avoir l'an ijpi. il laija par 
Rament ou vrai oufuggeré » le Gouvernement du 
urne de Suéde k fan frère Charles. C^lui-cifi 
nt adroitement de l'appuy des Luthériens, pour 
rre fin neveu, ^fe mettre dans letfjrone, con^ 
fi bien fin deffein * qu'il fi fit donner le Couver^ 
nt du Royaume par les Etats l'an iS9S* puis les 
*a d'ôter la Couronne aSigifmond tan iS99* ér 
, apr es plufieur s années de guerre , de la lui met- 
r la tête y ce fut en cette année i6o^, fans que 
wmd. la lui ait jamais pu arracher 5 en forte qu'a- 
fa mortelle a paffé au grand Guftave fin fils^ 
fes defiendans, 

irant les danfes, & les mafcaracks qui depuis t^oc? 
ix commençoient toujours l'année , on tra^Enjan- 
)itau procez du Comte d* Auvergne 3c de fesvier*& 
plices, avec d'autant plus de diligenee. que la ^®^'"*'* 
efe portoit comme partie, que le Roi pour 
pas irriter , ne témoisnoit pas moins de cha* 
qu'elle, & que le Parlement y alloitaudîvîce 
ië pouvoit. Mais les intentions de tous les 
écrient fort diâc rentes» car celles de la Rei* 
loient à flétrir une maîtreHe du Roi , afin qu'à 
air les autres qui voudroient tenir la même 
,- redoutaient la colerew Quant au Parler 
: , ceux qui avoient plus d'envie de faire leur 
:« que d^ifitelligence , croyoient bien fer vir 
;». FI. O les 
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fSof, les Puifllànces«npouflantl'afi(àîre à toute rignent. 
En Jan- i^i^ pour le Roi , il n'avoit garde de des-iionorer , 
^^' & maitreiTe , de peur de rebuter celles dont il ?ob- 

loit être obligé» il ne defiroit qu'avoir un Anét \ 
fulminant pour fsitre ployer cet efprit altiers qvi 
depuis quelque temps le traitoit comme unîncoA- 
nu , 8c oppofoit a Tes pUifîrs la crainte de Dieu » k 
les dëfenies de Ton ConfeiTeur. 

Le Comte d'Auvergne fut interroeé*pir trm 
fois» le Roi ayant fait entendre au Parkflnont»pir 
fon Avocat gênerai , qu'il ne devoit point atoir 
d'égard aux lettres d'abolition » qu'il lui &voit dos- 
nées. Le Seigneur d'Entraeues , k Marquiiè ft 
Jlle, &Mor&ftnAibirentauflil'interrogatoiK. Le 
Comte k déchargea de tout fur la Mtrquife ft 
feur , croyant bien que le Roi ne pourroit jamais 
iè refondre à la perdre : il donnoit tous les re- 
proches qu'il pouvoit s'imaginer, contre cUe«8[ 
elle auiTi contre lui. Entragues au contraire b dî- 
chargeoit entièrement , £c fe chargeoit de toatt 
aimant mieux rifquer trois ou quatre ans de fie 
languiflànte qui pouvoient lui refter, car ilavoit 
plus de foixante-treize ans » que de mettre fi 
chère fille en danger de perdre la tète arec 
ignominie. 

L'afïviirc futpouflee fi chaudement , que ]ep^^ 
2° '^•" micr jour de Février il y eut Arrêt qui condamii 
^""' le Comte , d'Entragacs & Morgan à être déqpi- 
tezdans la place de Grève» & laMarquilè i toe 
reclufe dans un Monallere de filles à BeaunMMl 
prés de Tours , pendant qu'il feroit plus amp)^ 
ment informé contre elle. La Reine en eut ixu* 
coup de joye , mais elle nt tira pas tout le fniit 
qu'elle fe promettoit de ce grand Arrêt i carie 
Roi a voit fait fçavoir à la Cour» par fon Pn^ 
curcut gênerai , qu'il defiroit que la proflo** 
riacion en fût fuiiife jufqu'à ce qu'il en A 

prii 
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fris ane plus amplie connoiflknce. Quand il cat i^oj*. 
donc humilié la fierté de la Marquifepar un coup 
-û terrible , il commença de lui faire grâce pour 
l'obtenir d'elle, & fit expédier des Lettres au 
Sceau, qui furent vérifiées au Parlement le vingt- 
troifiémedeMars, lui donnant la liberté défère- En Mari^ 
tirer en fà maifon de Verncuil. 

Après cela , il y avoit encore dans le Parlement 
des gens fi peu éclairez qu'iis le preffoient de 
leur permettre de prononcer l'Arrêt : mais il élu- 
da leurs pourfirites par divers délais ^ & enfin par 
>d'autres lettres il comnyia la peine du Comte, & 
celle d'Entragues , en une prifon perpétuelle^ 
fuis il les rétablit dans tous leurs biens 8c honneurs, 
non pas toutefois dans leurs Charges & Gouveme- 
mens. Peu après il donna à d'Entragues fa Mai- 
fon de Malefrherbes pour prifbn : Se à l'égard de 
Morgan, il fe contenta cfe le bannir du Royau- 
me a perpétuité. Sept mois s'étant paiTez , fans 
lou'il le trouvât de nouvelles preuves contre la 
Marquifè, car qui fe fût mis en peine d'en cher^ 
cher ? le Roi lui accorda des Lettres du (eiziéme 
Septembre, qui la declaroient purement inno-EnSe^' 
tente, & impoioient perpétuel filcnce à fon Pro« cembt«^ 
torcur eeneral fur ce fait-lâ. 

Le Comte d'Auvergne étant le plus. danger 
Veux, fut auffi le plus mal-traité 5 on le laiflà 
lins la Baftille, ou il a demeuré douze ^s» 
fins autre- confolation que celle qu'il recevoitde 
l'étude des belles lettres, agréables Scfid elles comm- 
ues pour toutes fortes d'âges > de fortunes Se 
lieux. 

Pendant cette intrigue d'amourettes , qu'on 

traitoit de grande amire d'Etat , le Roi corn'* 

>Xiença à s'engager d'afFedtion avec Jacqueline 

de Bueil, qu'ir ht Comtefle de Moretj Se nc- 

^tunoins incontinent après, il rappella la Mar. 

O 1 ^ quifc> 
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[x^j. quifc» dont l*humcur enjouée & rcntretîcii 
toujours afTaifonné de plai&ntes railleries , Se 
quelquefois de pointes de médi£ince contre 
les autres Dames de la Cour » lui rellchoîent 
agréablement refprit du travail de fcs a&ires 
& du chagrin que lui .caufoient les mauTaifes 
humeurs de ùl femme > mais en recompenfè el- 
les lui fufcitoient à toute heure des brouilleries 
avec elle» 6c aufTi des pointilleries entre les au- 
tres Dames j5c entre lès Seigneurs de fa Cou. 
Ces fujets font peut-être plus dignes du Romaa 
que de l'Hidoire, mais pourtant ils ont caufe ks 
plus grands évenemens è la Cour de France de- 
puis le règne de François I. 

Au fujet des Dames, jedirai quela Reine Mar- 
guerite ayant fouvent fait inlhnce d'avoir per- 
jniffion de venir à Paris , particulièrement lors 
qu'elle £gut que la Reine avoit plufieurs en&ns» 
ne manqua pas, afin de mériter cette grâce , de 
ib mêler bien avant dans les intrigues pour dé- 
couvrir les menées du Comte d'Auvergne, dont 
elle donna plufieursavis au Roi: de forte qu'il 6 
refolut enfin de lui accorder ià demande. Elle ar- 
riva donc à Paris au mois d'Août i Et on lui dooot 
pour logement le Château de Madrid , dans le bois 
de Boulogne. Elle y demeura ùx fèmainesi apréi 
/elle fe vint loger à THôtel de Sens : mais la loi f; 
étant arrivé un fâcheux accident d'un de fei * 
mignons qui fut tué à la portière de fon arroft 
par un jeune Gentil-homme, defefperé defl 
quecegaland avoit ruiné fa famille auprésdecel* 
tePrinccflè, elle quitta cet Hôtel infortuné »ft 
en acheta un autre au Faux-bourg Saint Gernuiib L 
proche de la rivière & du Pré aux Clercs, où elle |V 
commença de grands deffeins de bâtimens'& àt f^ 
jardinages. 

Ce fut là qu'elle tint fà petite Courte refledeis 

JCO0 
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jours entre-mélant bizarrement les voluptez écla ^^<^i 
ievotion» ràmour des lettres & celui de la vani-' 
té 9' la charité Chrétienne Scl'injuftice. Carcom- 
mt elle ie picquoit d'être veuë fouvent à TEgli- 
fe, d'entretenir des hommes fçavans» 6c de don- 
ner ladixme de (es revenus aux Moines, elle fai- 
fbit gloire d'avoir toujours quelque galanterie « 
ëlniFcnter de nouveaux divertifTemens , £c de ne 
piyer jamais fes dettes. 

LeBàfeCUmem VIII. s'étant voulu affîiquerJk 
âffrtfmdir les queftions de U grâce , qui n'ont nrfinJ 
jurivBj cette étude ^ m ce qu'on di/oit , lui échauf- 
fa fi fi^ '^ cervelle , qu'il s'en Mluma une fiévxje 
iânsfes veines , dont il mourut le troifiéme jour de 
Murs, Il y svoit dettx faâiiom dans le Conclave ^-gM Mafil- 
mile des Aldoèrandins , <^ celle de Montaltes. Le 
Qardinal de foyfufe tétant fait Ir Chef des Cardi- 
naux François > O" ^^ quelques autres indifférents y 
lit tottmajiiien toutes deux y antecce camp volant ^ 
ft'Ulêsdiffofa À élire le Cardinal Alexandre de Me- 
HcH^ qui voulut être nommé Léon XL Ce fu$ le 
fremier jour À^ Avril. En Avrïg. 

On en fit des feux dejoyeà la Cour de France ^ fji^ 

ne tout le Royaume en confideration de la Reine ^ maip 

t nouvelles de fa mort les éteignirent prefque auffi- 

f: car il ne vécut que vingts cinq jours. Le regret 

fut d^ autant flus Jenfible , que la réjouiffance en 

oit été courte , ^ qu'il avoitfait concevoir degran» 

• efperances de fan Pontificat. Alors l'agitation des 

x brigues recommença dans le ConcUme plus fort 

tupar avant: l'adrejje du Cardinal de foyeufe ht 

na une féconde fois. Comme elles eurent fait joiier 

art cJ» d'autre tous les refforts , bons c^ mauvais^ 

*on employé en femblabies occafions , le plus grand 

We de voix tomba fur le Cardinal Camille Borghe^ 

Il fut élâ lefeiziémejour de May , apprit le nom* 

ul Cinquième* 
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mx Cétv€f0H qui gêurmûniUit tout le Cerfs de i^oj^ 
Ligues : lefùrtfut acheva^ Mvec finq grands 
ms Roysmx » <^ la faâiion Ef^agmh tellement 
ée dum les Grifons , qu'elley euufr de femi* 
fs divifiets 9 &fif courir grand' rifque k hmr- 
éi Cela fe verra en. fin temfs, 
n'étott pas poiÇble que le fottvcmr de tant' 
ures que le Roi a?oit receuës des Efpagnols^. 
! tant de confpirations » qui par leur infiiga- 
avotent été formées fur ia perfonne , ne lui 
lât quelque reflèntiment 3 il crojoxt même 
(à vît feroit plut en feureté dans une guerre 
rte» quedaBSUoe paixtraftreflc ^infidieufè»^ 
I pourquoi il rouloit dans fa tête les moyens 
liner cette maifbn encore plus ennemie de {à> 
»nne » que de la France. Mais , comme il avoir 
:fout des cœurs tendres, de ne pouvoir celer 
mfêes aux femmes , il avoit communiqué ce 
in à la fienne 5 laauelle ayant deflors une 
étroite liaifon avec les Eipagnols, lafatiguoit 
te heure pour l'en détourner» . & même pour 
re entrer en Ligue avec eux > & avec le Pa- 
Toutefois bien loin de s'y refoudre» il avoit 

les Princes^Proteibns ay ec lui , 8c travailloic 
attirer le Duc de Savoye & le Duc deBavie- 
ns fes deûcins > promettant au premier de 
ider à conquérir le Royauine de Lombardie^ 

fécond de TaiTifter d*àrgent 8c de brigues 
le faire parvenir à l'Empire» quand Rodolfc». 
toit déjà vieux» auroit achevé de vivre. Ces 
dations durèrent quatre ou cinq ans avant 
de paroitre. 
rant de (i hauts delTcins, il ne laifToit pas de 

d'excefTives dépenfès en bâtimens» au jeu». 
Maîtreflès. Ceux qui s'imaginent que toutes 
Uons des Princes tendent a de certaines 6na . 
ïes, ont voulu dire, qu'il étoit bicn^aifè que* 

O 4i W 



J'ai OUI raconter qu'ua Matois d'italiei 
fait acheter tous les dez qui étoieat à Pi 
remplir les Qoutiques d'autres qu'il avoit 
& pipez , introdui£t dans le jeu de h 
& que comme il fçavoit le fort èc le foibl 
dez, il yfitdesgainsimmenfes, lefquelsi 
geaavec desperfonnes de la plus haute qu; 

Quoi qu'il enfoit, les grandes fommi 
JELoidépenfoit en ces trois articles , fans ( 
celles qu'il employoit aux autres plus nec 
^celles qu'il avoit employées à païer Tes de 
à dégager partie de fon Domaine > 8c celle 
qu'il amaâbit pour l'exécution des proj 
avoit conceus, nefe pouvoient pas lever i 
1er beaucoup Tes penples» quelquebon or 
y apportât. D'ailleurs il accordoit tro 
ment » de nouveaux monopoles Se de n 
îippôts aux gens de fa Cour , & à fes D; 
faifoit des dgns au profit des particuliers 
loient à la ruine générale. De plus les Se 
Scies vieux Capitaines, étoient mal-cont 
leur ame de ce qu'il avoit réduit au peti 
Compagnies d'Ordonnance , & \ts vici 
mens . & au'au lieu d'entretenir ces rni 
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k- liberté de prédire , que ces mécontentcmens î^ôp 
fe rendroient univerfels , 8c cauferoient. quelque 
jour des defordres. 

On en voyoit des eftincelles dans les Provinces En Taîn; 
dcQucrci, dePerigrord. «cdeLimofin. LesScr-J^'r^^^ 
viteurs du Duc de Biron, fiirieufement acharnez * 
à venger la mort de leur Maître , emj^oyoient 
toutes fortes de moyens pour rendre la perfbnte 
èi Roi odieufe 6c méprifàble , 6c pour foûlever 
kf peuples contre la prétendue violence du gou^ 
vernement. Les amis du Maréchal de Bouillon» 
feitqa'ils en eufTent des ordres de lui> foit qu'ils 
i|i(Ient de leur propre mouvement , croyant 
hen qu'il les avoueroit s'ils reufTifToient, fai-^ 
&ient quelques afTemblécs de Nobleflè , 6c di- 
Ûribaotent des arrhes pour des levées .* mais c*é« 
toit ii petitement » qu'il paroifToit bien que ces 
fnaices ne fortoient que de la bourfe d& quelque 

C;ic particulier. £t toutefois pour donner cha- 
r à leurs Partifans , ils publioient à toute heU'»^ 
it des nouvelles fapporée& du Maréchal » diiànt 
ttatàt 9 que s'ils tenoient ferme jufqu'àu^ mois^ 
dX>âobre 9 il éclateroit de grandes chofes en & 
hrcur : tantôt , qu'on le verroit en France 
fiitôt que fesamis ne penfoient , 6c que fes* 
tQncmis ne defîrment : Une autrefois > - que le fu- 
l^rdefbn retardement n'étoit que pour amener 
l'Allemagne des forces capables d'entrer dans I9 
âQtor du Royaume , 6c de donner une bataille en» 
4&ine campagne. 

Outre tous ces bruits, qui de loin ^ifbientpa- 
oîtrc le foulevement cent fois plus effroyable 
i^'il n'jétoit , le Roi recevoit diversavis, que les 
lipasaols avoient des intelligences fur Ces pla-«-' 
e« ^ontieres les plus importantes , comme fur 
Toulon , fur Marfcille , fur Narbonne , fur^ 
'montie, 6cfurBlaye« Il apprehendoit auiTi que' 
. O f touti 
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ifiof. tout le parti de la Religion Prétendue Reformée 
n'cmbranât la détenfe du Maréchal » 6c que par les 
confeils d'un fi habile homme , il ne ie portât ï 
former comme une Republique feparée dans Ifr 
Royaume. En cfi^et ils parloieot de dreflcr des- 
Conièils en chaque Prov iace , de ne point admet- 
tre ceux qui ieroicnt Officiers du Roi >. dans lesdc-^ 
libérations qui appartiendroient à la dwfe, d'éta* 
blir des ordres pour des le vées d'hommes 8c de de^ 
niers , & de fc liguer avec les Etrangers. 11 oppo- 
fà à ce danger les foins de Rofny > lequel ayant ca 
aifez de crédit pour prefider dans leur aflêmblée 
de Châtelleraut , empêcha qu'on n'y parlât et 
cette afïaire-là , Se d'ailleurs adoucit les efprits. 
les plus échauHèz en leur donnant de la part 
du Roi , un brevet daté du huitième d'Août» 
qni Uht frolongioit di trois ans U £ardâ dis fiéutt 
dt fttêriti. 
Lors qu'il n'y eut plus rien i craindre de ceoôcé* 
X^ ^?' U » le Roi fe difpofafur la fin d'Août à faire un voya* 
oSobri 8^ dans les ^Provinces où le feu s'alluraoit le plu 
& No- ^ort. Et pour s'applanir les voyes, il fit marcher 
wMnbre. devant dix Compagnies du Régiment des Garda* 
& quatre ou cinq de Cavalerie» commandées ftf 
le Duc d'ËCpemon , avec deux Maîtres des Reqaft 
tes , Jean-Jacques de Mefme Roi(ri , & Raimooi 
Vertiieil Fiieillas. Le premier alla informer daosle 
Limofin> le fécond dans lr:Quercy ».&fit meoff 
tous les criminels à Limoges. 

LesamisdeBQiiillon n'euffcnt jamais crûqn'tA 
eût ofé attaquer fes Châteaux , dautant qu'ils é* 
toient compris entre les Places de fcureté accor- 
dées à ceux de la Religion : ils furent fort étonotf 
\ûTZ qu'ils iceurent que cette confideration neks 
nnettoit pointa couvert. Bouillon en étant averti» 
leur envoya ordre de les rendre aux prenÛBt 
cpamaadcmens du Roi. 

Quaat. 
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nt à eux • les plus fàges preferantune promp- i tTorf;- 
à une mauvaife attcnte,rc retirèrent, les "ns,*^*^ 
î Rîgnac 8c Vaffignac, à Sedan , les autres en ^®*^'** 
s lieux dt fèurete>plufieurs eurent recours 
le heure à- la clémente du Roi» & achete- 
ir gmce en découvrant toute la trame de 
>iration, les Villes qu'ils vouloientrurpren<^ 
:s lieux oà (e dévoient faire leurs arme- 
reuxQui avoient promis de fe déclarer pour 
c pluueurs autres chofes» qui étant exami- 
prés , n'avoient guère de fondement que 
ur folle imagination. Au({i ne fe prouvoit- 
par écrit contre le Duc de Boiiillon , mais- 
ent par des témoignages de gens qui por- 
teurs reproches fur le frOnt. 
^lus malheureux tombèrent çn^re les main» 
iftice. Roiïïy leur fit leur procès» aflîftédç 
ifeillers du Prefidial. Cinq ou (ix païerenè 
s têtes , qui furent plantées fUr les portes 
lOges , leurs corps brûlez , 8c les cendres^ 
au vent. On en mit quelques autres en 
: mais toutes ces exécutions ne fe firent' 
xiois après le départ du Roi $ qui voyant le 
1 éteint, s'en retourna à> Paris fur la fin de 
ibre. 

ime il alloit en Limofin^ étant à Orléans,. 
ï fes Sceaux des mains du Chancelier de Bel- 
pour les donner à Sillery» 8c néanmoins il 
à l'honneur d'être toujours Chef du Ccm- 
)ible confolation pour une telle difgrace , 8^ 
npêchapasBellievrededire, ^f^unChéin* 
ns Scianx , eftun corps fans ame . 
ris , le Roi trouva de nouveaux (bjets de 
i: l'affeiredes rentes de l'Hôtel de Ville, 8çi 
jandes de TAflcmblée du Clergé. Pour le* 
r , il y avoit aflcz lonjg-temps qu'il avoit^ 
le fupprimer les rentes pour là création deÇ" 

O 6^ queUet» 



^24 AbUBGE' CHft.OHOLOCI.QjpC9 

5^0 j'v quelles il n'avoit point été dotiné d'argent, & de- 
racheter celles quiavoient été vendues à vil prix. 
Pour cet efifet,. ilavoit nommé des Commiilaires 
qui étoient les Prefidens de Thou , Nicolaï , & 
Calignont un Maître des Comptes 9 8c un Trefo- 
rier de France : Et de la manière qu'ils y travail- 
]oient perfonne ne pouvoir fe plaindre de cettere- 
cherche. Mais quand il en eut aoromé d'autres, 
£c qu'on vit par leur procédé, que le Conièil a?oit 
envie de ruiner, ou dé fort aftbiblirce fonds oui 
eu la plus claire fubiîûance dés familles de Paris, 
les interefTez , qui fè trouvoient en grand nombre» 
eurent recours au Prévôt des Marribands» lequd 
eneft comme le Gardien. 

Cétoit François Miron » homme de coeur Scde 
f robité» & qui n'avoit point d'autre intérêt (pe 
ion devoir Bç, l'honneur de fà Charge. Il prit l'af- 
faire avec chaleur » parla fort reiolument dans 
l'Hôrel de Ville ». & en écrivit au Roi qui étoit 
pour lors à Fontaine-bleau. Ceux du ConTcflqni 
lui vouloient mal à caufe de fa fermeté trop incom- 
mode pour eux , lui firent un crime de ce que dsns 
quelqu'un de (es difcours il avoit parlé deNeroo« 
éi inufterent fort auprès du Roi , qu'il donnât or- 
dre d e l'arrêter. Les Bourgeois étoient fur le point 
de s'armer pour la défenfe de leur Magiûrat , quoi 
qu'il proteftât, qu'il aimoit mieux mourir,. que 
d'être caufe du moindre defordre. 

Ce fut un grand bien pour la Ville deParisdV 
Tjoir un Roi auflî bon & âuflî fage que celui-là: 
comme il avoit éprouvé en d'autres rencontres 11 
fidélité êc la candeur de Miron , & que d'aillcms 
c'étoit (à manière de laifler revenir les efprits de 
leurs emportemens., & de donner lieu au repefi- 
tir, il ne voulut paspouilèr les choies à une ex- 
trémité ^ui l'eût engagé à de feveres cbiti* 
mtns, Ain£ les rentiers s'étant remis de tous 
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leurs intérêts à (à bonté, & Miron s'étant opli- i^fh 
9ué avec tous les reipeâs 8c toute l'humilité qu'un 
injet doit à Ton Roi , il fit cefler cette recherche 
des rentes. 

De refle » Paris doit ce témoignage à la^gloire de ■ 
Miron 9 que dans la Charge de Lieutenant Civil » 
Se dans celle de Prévôt des Marchands il n'avoit 
H>int veu de Magiftrat qui eut établi une plus ex* 
i^e Police dans la Ville, dans les marchez, Scfbr* 
es ports , qui eût embraifé fi courageufement les 
intérêts du peuple, 8c qui eût apporté plus de foin < 
Se plus de ménage à faire revenir les biens 6c les- 
iroitsde laVille, à acx^uitter fes dettes, à l'entre- 
tenir dans la fplendeur où doit être la capitale du. 
Royaume, à la décorer de divers ornemens, Scà> 
l'enrichir de toutes les coromoditez publiques. 
Pluiieurs rues élargies , plufîeurs pavées de nou- 
ireau fie accommodées en pente pour écouler les 
eaox, huit ou neuf places & Carrefours ornez de 
fontaines jalliflàntes, la rivière bordée de quais £c 
de porta >. avec des abreuvoirs , plufieurs petits 
ponts {ur lesruiffeaux 8c leségoûts,. une nouvelle 
porte bâtie à la Tournelle, celle du Temple re- 
nite fie r'ouverte , après avoir été bouchée quaran* 
teana, en feront des marques à la pofterité. Mais 
il n'y en appoint de plus belle que laface-de l'Hdtel 
de Ville, lequel fembloit être demeuré imparfait 
depuis foixante Se douze ans, pour donner liefà 
ce Magiftrat d'en faire un monument à fa gloire,. 
8ç d'exercer fa generofité en employant tous les 
revenus de fa Charge à le mettre en l'état que nous 
k: voyons aujourd'hui. 

Pour ce qui efl de rAiTemhlée du Clergé, com- 
niece Corps avoit repris beaucoup de force Se de 
vigueur, les plaintes & les demandes qu'il avoit à 
£aire au jloi étoient fort grandes. Jérôme de 
Villars, Archevêque de Vienne lui prefcnta. 
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léof. le cahier de rafTcmblée, & porta la parole pûBr 
tout le Corps. Il fit un long diCcours fur Usvtxê? 
tiens que l' Eglift fouffroit di tous i6:tx,t fur l*mféim 
commerce des Bénéfices i, les confidences jimonsMiptes, 
les fenfions qu'on fayoit aux Laïques > les fi'equtas 
appels comme d'abus. Il dit f. queU caufede teusctt 
defordres et oit U refus qu'on é^vâétfak ju/ques^là dt 
publier le Concile de Trente i ^ue créait mm cluft 
étrange que les Royaumes de la terre, qui nefentfU 
comme les élemeos du èas-mênde, fe ^ouluffentfiuf» 
traire à Is douce influence de l'Egltfe , quiefikmm' 
de celeftei ^ue les chofes qui p^jjeut avec lettmfi 
empechajfim ies fruits de celles de l'éternité, ^eit 
fit céder les ratjons divines , mmx ratfens himtêtmsr 
é* que pour ainfi dire on uJJkjettU Dieu aux hmh 
mes. 

Quanta la réception du Concile de Trente» It 
R^i ne voulut pas trencher tout net, qu'elle m(o^ 
fouvoit accommoder avec les ratfens à' et ut ^ C*4twr 
les libertés de l'Eglife Gallicane^' Au contraire il 
témoigna, ^m^H la fouhaittoit uuffi bien qu'eux, 
éf qu'il étoit ùien marri qu'il s'y rencontrât def 
grandes difficultés î ,^'il n'épargneroit ni fa vie, 
ni fa Couronne pour l'honneur di» l'exaliation de l'E^ 
glife» Et pour ce qui étoit desfimonies* o* des cei^ 
dences , qu'il s'en faloit prendre aux auteurs * & 
non pas à lui: car il nefaifoit pas trafic des EvécbtJk 
êoimme avoientfait les favoris de fes Vredecejemu 
mais les donnoit gratuitement é^ s- des gens de wl^ 
rite. 

On repondit en fuite à loifîr à toutes lesdemitt* 
des de leurs cahiers. Entre autres chofes , oa 
leur accorda par un Edit , la faculté de racheter 
leurs biens quiavoient été vendus à vil prix Scftoi 
les folemnitez rcquifès. Ils nefe contentèrent ptf 
de celui-là , il folut leur en donner un autft qui letf 
permît ce rachat, de quelque forte que ces bien |jf. 

euP 
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Ht été vendus î mais le Parlement y apporta j^q^ 

modification > Qu'ils ne le pourroient pas fat- 

préjudice delapofTedîon de quarante annécs^ 

)n titrç . 

Y eut ceue année trois EcUffes^ deux de Lune; 

ir 9 la première le vingt -c^uatriémt de Mars » 

onde le dix-ftftiéme de Septembre , (^ une de- 

1$ deuxième jour d'OSlobre, Elle cemmençnk 

ture après miJi , c^ deux heures durant caufa 

îUe obfcuritéj qu'il/embUit qu'il fût nuit, le 

i 4e ce grand luminaire étant entièrement ca*- 

tria Lune, qui paroijfbit noire , ^ comme bor^ 

un cercle Inmimux'tout autour, 

s Aftrologues À leur ordinaire predifiient qu'elle En De* 
t de terribles effetsy fi la fougade d* Angleterre c^va^res 
me, ils eujfent voulu faire croire que ce pheno- 

en eût été le pranoftic. ^elques Catholiques 
sis qui s'étoient acçoiaumez à faire des confpi^ 
%s durant le règne d* Elizjtbeth , avaient conceu 
ruelle haine contre le Roi Jacques» de ce qu'À 
venement leur ayant laijfé efperer plus de liber-^ 
'ils n'en avoient eu pour leur Religion , il les 
t neantmoins rechercher avec la même rigueur 
4paravamt ; Us complotèrent donc de le faire pe^ 
i tatous les plus notables du Royaume, par un. 
dont la feule penfée donne de l'horreur, Robert 
éy , 6» Thomas Pncy^ Gentilsrhommes quali^ 

en étoient les principaux auteurs* Comme ils 
em que le Parlement fe de vott tenir à Londres, 
Ift-falle de HUéftmunfter , ils loiierent les maifons^ 
tes, puis Us caves mêmes de dejfous cette fale, 
s remplirent de barriques de poudre , qu'ils re^ 
firent de fagots àr de charbon, pour y mettre /< 
rs que le Parlement fe tiendroit, q* faire fatiter 
! avec toute l'ajfemblée. Un des conjurez, ne put^^ 
iécher d'écrire une Lettre à un Gentilhomme de 
niii t»Jiit.d*HncaraSUrê cen^efait, ^fansf 
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't£^y, meure fm mm , le cemjmaKS de m fi fst imnmm 
PMrUmêm de ^tdfÊesJ9Mrs. CtlmClm ewmmmmifiê 
ce hilitt ég deux Seigneurs dm Cemfed fia eufrettle 
rtffêrt sm R^i t cemm* fxr msMUrt ^mcquâ, tls 
crêyeUnt qmê c'éteit mwe fieeefmiem fUifirfemkm 
dcwter de Nfeuvmie^ f^fe mee^Êur d'eux : wm 
iinefuffasdeUftréevisM C^jmitm fier les termes delà 
Lettre , i|im' difeient^ Qae ce fooit on terrible 
coup, &quel'eâêtefiferoit.tres-prompt» ejueedâ 
ne fefomwt exécuter qsse fsr lefem. Om trêtnmèmt 
ékfrepef de fouiller dmus les ceeves , ^ dans les mâè/m 
veijmesi Ufremierefoisemnedéceururitriem^ wuùslâ 
grande nuamité dtboisfi^ dccbmrbem qsfem ftrmM 
ayétnt donné quelipoe fouf^en* en y ret9tsnm umft» 
cmde fois ; c^étoit U mût frecedente du jeur que k 
J'ariementfe devait ouvrir f ffuveir le vingt.cntfùi' 
me de Novembre. Alors en nffercemt m U fertê M 
des gens de Fercy^, nommé Fsukoi en Vynveit dijê 
vesi l'autre fais, é^fan vifage parut tout effkré: On 
V arrêta donc , ^ comme en U trouva faifldemétiu 
d» d'amorce pour mettre le fau m U traînée , ilavciiê 
hardiment le delfin. 

Les Con/pirateurs qui s* étoient retirez à U campé» 

gne en atundant l'fffrt de cette faugade, ayant Mf^ 

pris qu'elle étoit éventée , fe mirent auffi-tit mmx 

champs, en divers endroits, pour ajfembler leurs ê- 

mis , ér peur foâlever le peuple. Mais en leur demi» 

Uchajjifirudement, que les uns furent tuez, lesâB^ 

très pris, les autres enplus grand nombre, contraim 

defortir du Royaume. La plupart de ces derniers^ 

retirèrent à Calais où le Roi avoit commandé au Guh 

verneur de leur donner retraite , ceux qui gouvtf* 

noient fa confcience lui ayant perfuadé d'aberd fit 

if 6 ^*^'*'' *'*'' P*^* perfecution ftlfcitée par les MinifHS 

En r tn- ^^^^^^ ^^ Religion Catholique. 

vier , Les dernier jour de f annuler, huit des^ principâMX 

Février. Oen/^irâteurs furent punit dsnt Londres dté^fupfUet 

JtMt 
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mt m pmrtit le crime de haute trahifin. Tas-un i^otf. 
eux f^accufa les îr êtres ér /« Religieux , car ils s*é- . 
ient obligez au fecret far de terribles fermeris y & 
utefois le Roi f accrue s en fit faire une ardente rechtr^ 
»«,. farticulitrement des j^efiiites. Deux dé ces P^» 
s, JfaajoirGamet ^ Hall* s* étaient fauvez* avec un 
Wfon qui lesfervoit , dans le Château d^un Gentil- 
imme nomme Ahingtkon j fis gens les avaient cachez 
tns le haut d*une cheminée , (^ les y nonrriffoienP 
v€C du bauiUon qu'ils leurs coulaient far un tuyau : 
mis comme on eut chaffé tous les damefiiques de 
'tte maifin^ ^ qu'on y eût mis des Gardes, il fa* 
tt que ces f autres gens fi montraffent. On les me- 
t à Londres ; letét valet fait de defeffair , fait df 
wnte d'être forcé far la rigueur des tourmens, ^ 
t^eler le fecret de fis maîtres, fi findit le ventre^ 
vec un louteau > Ji bien qu'il mourut arvant que- 
*é^voir été interrage. 

Le Roi facques était ferfuadé que Gamet avoitt 
mtleficret de la conffiration, farce qu'il était in^ 
\m€ cOf^ent:de Catesby, vtais Une vosdut fas le 
Mttre s la queftion 5 car il avait intérêt q$ée fOi 
mtfej^fit Lbre (^ irrefrochable , é* les tourment 
*ntffeiÊ$renduëfuffe£le. Il y emfleyadancle bon trai^ 
\Ê9Htn fjji^ la rufi > au lieu des rigueurs ^ de la gê^ 
Mm On lui donna beatuauf de liberté enfrifon, d^ 
mfidoma un homme qui feignant d'être Catholi-- 
pte» fJ^rla tant,, qu'il le fit farler (^ écrire. On 
9fi fi.rmit même de s'entretenir avec HalLfan cavu 
fâffmty Et. de leur entretien, qui ^ut écouté far 
liux témoins cachez , on tira des freuves four fa 
WuUtmnation, Il mourut neantmoins canftamment 
^omme un martyr ». ^ faffa faur tel dans l'écrit 
Us Catholiques Anglais, Son Afologifte même écri- En May4 
tût quatre ansafrés, qu'un Gentilhomme qui avait 
l^é àja mort, defirant avoir ^ de fis Reliques, ^ 
Wfunt ram^é quelques brins de faille qu'il voyait 

teints. 
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xlkfô. teints de fbnjkng» avoit trouvé qu'une gOÊttte awit 

tracé Jonportrait fur un éfii lequel étoit mcoregm-^ 

défrecieufementfar une Dame. 

Le Tafe fe juftifia clairement du rêfroche de ck 

horrible attentat y ^ montra f ter de èmnes frewm . 

litteraes , qu'il avoit défendu aux Angbis defifir» l 

virde ces veyes fanguinairu. Les Vtres^epùtes $râ» 

vasUerent a$é(p de leur cité è faire voir Vmnoceaaà 

Gamet: Et le Roi Henry IV. dont ^honneur éteitfut- 

itttereffé en leur conduite *..fuii e^.dles sevoitréffd^ 

lex. enrvoya le îere Ckaon vers PAmhaffadeur d'M> 

gleterre, l'affeurer que la Société n^ avoit mJhfmi 

à cette conjuration , f^ que fi quelqtêes fartiaSiiett * 

des fiensy a/voient trempe > elle les deJJMuoit & U$ 

dettjioit. Ilfe trouva mammoms en Angleterre un m* 

trefefuite nommé Oldeome, quifiutint ^e cettee»^ 

trefrife étoit bomt c^ MaUe i ^ four cela Ufiit-t 

condamné (^ exécuté comme Gamet, 

't6o^. £n France» fur la En de l'aniiée précédente* on 

En De- airoit découvert la trahifon de )eaa d'dUagmàn 

ctmbre* Merargues, Gentilhomme Provençal» mail m 

ginaire par £t:s ancêtres du Royaume de Naokii 

d'où le Roi René avoit amené fon trifàTCui « 

Provence* La re£Pemblance de fon furnom lii 

avoit donné la vanité de croire qu'il étoit de It 

Maifoa d^Arragon-y gc fur cela il s'étoit mis à0 

la tête de faire grande fortune do c6téd'£fptfiie: 

tellement que pour la mériter pac quelque aoiii 

£gnalée, il avoit entrepris d'introduire tes E^ 

gnols dans Marfeille. La Charge de Procnretf 

Syndic du Païs, & fet-grandesaUiances de pir& 

femme , qui touchoit de parenté le Duc de Mait- 

peniierSc lamaifonde Joyeufe, le rendoientfv*^ 

confîderable^ le commandement de deuxnkrt* \{^- 

entretenues pour le fervice du Roi lui fcmfaToitft* 

ciliter le moyen deÇe rendre maîtredu porti kh 

Charge de Viguicr , qui liù étoit alTcurée p<* 

l'ai. 
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iinnée qui allait commencer, lui donnoit beau- idof# 
oup de pouvoir dans la ville. II avoit toutefois il 
ni d'iuftrumens pour un ii grand deiTeio * qu'U 
'■ commuotqua à un forçat d'une de fes ^leres». 
ii'il y vooloit employer 'y le forçat le découvrit 
i Duc de Guife , & le Duc de Guife en écrivit^ 

Merargues y étant allé peu après pour quelques 
mires de la Province, la Varenne eut charge de 
pior , 8c s'en acquitta fi bien , qu'un foir s'é* 
EitglifSedans fbn logis avec un Prévôt, il le fOr-^ 
it qui s'entretenoit de fon entreprife avec Bru-> 
aa Secrétaire de l'AnibaiIàdeurd*Ërpagne, l\s£i^ 
firent de Tun & de l'autre» & les foiiillant, ils 
suvierent un écrit fous la jartiere de Bruneaa. 
rt dechifjfroit tout le myfteré. Bruneau futem-- 
ironnéâ laBaftilles Merargues au Châtclet, £c. 
- là transféré à la Conciergerie. 
U Ambailàdeur d'Efjxigne. menagrand bruit de 
détention de^n Secrétaire f il en parla comme: 
«ne injure atroce faite à la dignité de fon Maîr 
s» à l'iionneur de toutes les Têtes couronnées, 
à la feureté des AmlKiiTadeurs. Etant allé^trou*^ 
r le Roi pour le 1 ui redemander , il fut d'abord, 
fes. tnalreceu. Il hauffoit tantôt ià parole, com- 
ercpreièntant un grand Monarque; tantôt il la^ 
iflôflC & 61oit plus doux , comme fçachant bien> 
19 Ton Secrétaire couroit rifque d'être mh i la 
itllioii. Le Roi, fans trop s'émouvoir, lui ré- 
«tfèntdquel'étoît le crime de fon Secrétaire, & 
icc'étoit ceux qui débauchoient fes fujets pour 
ire des trahifons^ contre fon Etat, qui violoient 
droit des gens', non pas lui qui ne faifoit que 
iflèurer d'un homme qui en avoit fî viiîblement 
nifê. L'Ambaflâdeur n'ayant pas de bonne repli- 
oe à faire fur un fi jufte reproche, fe jetta fur les 
buntes, Sçen fît de grandes de ce quis le Roi en- 

voyoife 
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't6of, voyoît des hommes 8c de Fargent pour foâteitf 
les HolJandois , & de ce qu'il avoir tenté de foû- 
lever les Maori fqaes en Efpagne} dont il y avoir 
preuve, difoit-il , dans les confeifions de difers 
criminels, qui avoient été (bpplidez en ce pus- 
la. 

Pour le premier point, le Roi fit la même !&• 
ponfè qu'il avoit faite une autre fois fur le même 
lujer. Pour le fécond, il dit que c'éroit un artifi- 
ce du Confêil d'Efpagne» qui par la. force des tor- 
EnDe- t«res avoit arraché ces fuppd&tions de la. bouche 
cembre. ^jç quelques malheureux» jufticiez pour d'antre! 
erimes* ou les avoit fait gliflèr dans leurs-tdb- ' 
ments de mort , afin d'avoir dequoi récriminer 
avec quelque apparence. Apres diverfes rej^ 
ques de part & d'autre , le Roi afiêura l'Aoh* 
oadâdeur qu'on ne fcroit point de tortàfonSC' 
cretaire , 8c qu'il lui envoyeroit tout ce qui le* 
-fulteroij^e fonprocés, afin de fçavoir s'il le fofr 
loiravooer ou non. 

Durant routcc mois, Itetretien despolitiqnei 
dans les converfàtions, 8c le (ujetde leurs éoittf 
fiic de fçavoir jufqu'à quel point on devoit étea- 
dre la feureté des Ambaflàdeurs 8c de leursgeou 
8c en quel cas ils pouvoient être fournis à la Jnr 
tice de l'£tat dans lequel ils refidoient, Ccpci* 
dant, les deux: prifonniers furent interroges» ft 
le Secrétaire confefTà tout. Lors qu'on l'eut Ci* 
tierement convaincu , 8c tiré de lui toutes ks 
preuves qu'il faloit pour convaincre MerargKfi 
le Roi défendit au Parlement de paflêr outre [lotf 
fon ^ard » 8c peu dç jours après ,« le renfoji 1 
rAmbaflâdeur, avec une copie du procès. Iihii 
quanta Merargues, il ne lui pardonna pas MA 
Arrêt du dix-neuviéme du mois lui fit trancher 
la tête en Grève , mettre fon corps en qoatie | ] 
quartiers, qu'on planta aux quatre principaici 

pof: 
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rtes de Paris , Se envoyer ùl têtei Marfeille, i6o6t 
ur y étreaufllmife fur une des portes. 
Parmi les divertifTemcns de la Cour , à qui la 
fiance d'une féconde fille de Trance fournit un . 
Liveau fujet de ffâte • le Roi penfoit ferieufe- 
ut à remettre le Duc de Bouillon dans une foû- 
CCioti entière Se non conditionnée. Il y avoit 
tôt quatre ans qu'il étoit hors du Royaume, Se 
r J>ar {es apologies^ par Tes négociations, par 
itercefllon de divers Princes de fà Religion, il 
iteftoit avec le Roi, non pas de fon devoir, 
'il difoit être tout prêt de rendre, mais de iba 
locence Se de fon honneur qu'il étoit obligéde 
LÎntenir. En e£(èt, on ne Tavoit pu convaincre 
ucune conjuration , non pas même de la der- 
;re, quoi qu'on eût eu fujet de le foupçonncr 
teutes. Le Roi luifçavoit bon gré de cequ'ila- 
it bouché les oreilles aux inftantes follicitations 
Ubsignc^ il fe fouvenoit dcB grands^ fèrvices 
'il lui avoit rendus dans fà plus preifante necef- 
•* Se il defîroit encore d'en tirer à l'avenir de 
)S*coniiderables dans le choc qu'il vouloit don« 
r â la Maifon d' Autriche. D'autre côté , il con- ^ 
iilbit bien que ce Maréchal* tandis qu'il feroit 
Mgnédela Cour, tiendroittoûjoursle parti Hn- 
enoten deffiance; Se il y alloit de fon honneur 
iàice voira toute l'Europe qui avoit été imbue 
cette affaire, quecen'étoitpas fans juflice qu'il ' 
roit pouflee. Orlefeulmoyeh defatisFairetout 
ièmble à ià réputation Se de contenter fa cle- 
ence, C'étoit de l'obligera lui venir demander 
rdon » Se lui remettre fà place de Sedan. Il la 
oloitavoireBfapuiilânce, du moins pour quel- 
les iours, afin que tout le monde vît que ce Mâ- 
chai tenoit la vie Se les biens defà bonté. 
Le Maréchal s'étoit enfin refolu de reconnoître £„ p^ 
if il avoit failH , il nommoit toutefois fa faute , vher. 
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f^o6. imprudence (ji» précipitation , plutôt qu'infijelhê 
bien qu'il témoignât un defir impatient d'être 
prés du Roi, ils'cxcufoit d'y venir, ^uup 
'otmt tous les nuages é*les broiallars des crimes t^ 
lui Mvoit imfofeK, n'eujfent été entièrement diffi^ 
yittmt auffi honteux MU maître deftfervir d^unfi 
teur mal marqué , quUu ferviteur de n'avoir 
gardé la fidélité qui étoit duMà un fi grand Monar 
Il n'apprehendoit rien de mauvais de la part 
Hoi , mais feulement des confeîls de Sulli i 
comme il le crojoit Ton ennemi capital, il s'i 
ginoit qu'il perlbaderdit au Roi de retenir ià 
-cède Sedan, 6c que le bien apparent de l'Etat c 
vriroit ce manquement de parole. 

Celui que nous avons jufques ici nommé fti 
fera déformais appelle Duc de Sulli» parce qi 
commencement de cette année le Roi l'honora 
titre de Duc & Pair, lequel il attacha à la T( 
de Sulli, que ce Seigneur avoit achetée depoi 
Surintendance. Les l.ettres «n furent (calée 
19.de Février, & vérifiées le dernier du moi 
Parlement » où ce nouveau Duc alla fe faire n 
voir, auflî bien accompagné que le peut être 
lui qui a la diQ>ofitiondes finances & la faveur. 
Sn Mars. L'afiàire en étoit à ce point^là , que le Roi 
voyant entièrement engagé d'honneur à avoir! 
dan , & le Maréchal opiniâtre à ne s'en pointd 
faiHr,* il n'y avoit plus oue^la force qui pûttert 
ner cette afïâire. Dans le Confcil Villeroi & S 
li étoient de difierents fentimens fur cette eot 
prife^ Sulli portoit ouvertement le Roi 2 faire 
voyage de Sedan ; Villeroi s'efïbr^oit de l'cnj 
cher, mais par des moyens couverts. Pourct 
il tâchoit d'en faire paroitre les difficultcz ft 
grandes, les fuites encore plus » la place impi 
nable. les intelligences du Maréchal au dedans 

au dehors du Royaume trés-dangereufes : il ^ 

pfl 



Henry IV. Roy LXII. yj^ 

!èntoit que tout le parti Huguenot e'toît prêt j^o5. 
>braoler, toute rAllemagne à prendre les ar-En AwiL 
; , toute l'Angleterre à paflèr la mer pour le 
tenir; quHl avoit de grandes levées en Suiflë 
Il Païs-bas» qui marcheroient aupremier coup 
ambour. 

^ais le Roi méprifà ces apparences comme de 
isfantâmes, Scquand méine c'eût été de vert- 
es corps, il eût fallu qu'il fe fût Kâcé de les 
irenîr. Lors qu'il fut à Doncheri qui eft aune 
ë de Sedan avec Tes troupes, 8c qu'il eût lui- 
me reconnu la place , le Maréchal qui aroit 
jours entretenu négociation , demanda à con- 
ïr arec Villeroi, avant que SuUi fût arrivé. Ce 
voit jamais été ibn dcfiein d'en venir aux ar- 
s contre €on Roi, mais de joiier d*eiprit • Se 
retarder fon voyage par les craintes de diver- 
chofcs qu'il ne vouloit ni ne pouvoit ^ire. 
lotrr côte Villeroi avoit toute l'afîèârion pofli- 
poor conclurre le traité, afin de ravir à SuUi 
snoeiirdetret te expédition. 
Aiofi dés la fecoaie conférence qu'il eut avec 
Maréchal , il le fit demeurer d'accord , De rt* 
tfr^iMfiaceMâtUrif ^de cwfentir tpt^il y tha un 
mMnmtr ^une garnifim epiotn ans dwrmi. Be 
c^é le Roi lui fmdwmoit entièrement (^ fims re* 
90 9 tout ce qH*Ufourrcit]^mz\s avoir dit 8c fait, 
U il lui fit expédier des Lettres d'oMitioriy (^les 
mjM MU Parlement pour les vérifier^ le di^enfam 
^lacomparenceperpmnelle^ ^ des autres firmali» 
taccoMttêmees, 

Le lendemain Samedi dernier jour d'Avril , le 
inéchal s'afTeurant fur le crédit de Villeroi , 8c 
«sla proteâion delà Reine qui defîroit s'acque- 
'an Seigneur fi habile 8c û puiflànt , vint à Don» 
UntrouverJeRoiàfon lever, lui demanda par- 
^« 8c lui prêta de nouveau le ferment de fidé- 
lité* 



dés \e premier jour auâi avant dans le 
grâces , & même dans les plus famille 
tiens du Roi , qu'il y avoit étë avant 
gnement. 

Dans le temps que le Roi dloit À Sedan 
furieux vents dont on eût jamais oiii parli 
rent l'air (^ les mers, non feulement dans 
ce *| mais encore dans t Angleterre^ dams 
bas, ^ dans V Allemagne', A la campait, 
[oient reculer les hommes de pied > ^ les 
même « les rertverfoient fouvent par terre 
foient les chariots , déracmoient les plus £\ 
bres » abattoient les tours , les couvertuf 
fnurailles , qui écraferent grand nombre û 
nés fous leurs ruines. A Taris, tant que c 
fête dura 9 ff avoir le Samedi de fjifques^ L 
che c^ le Lundi, les tuiles, hs plâtras dt 
néeSt les chevrons mêmes volaient dans les : 
tuèrent ou eftropierent plus de foixante ^ 
fhnnes. il fembloit efU cette tempête dut 
la terre de fes fmdemens, éi* enlever la mi 
fin lit naturel pour faire un fécond déluge, 
voir fait une quantité ineflimable denaufra^ 
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illî , où il Ti*j avoit point encore de pont , 1 6o6^ 

va qu'un de les chevaux , au lieu d'entrer 

le bac, s'écarta dans l'eau , & y entraîna le 

dedans un endroit afTez profond. Les Gen- 

>mmes qui fuivoient à cheval , fe jetterent 

ôt dans la rivière , Se fauverent heurcuiè- 

le Roi, puis toutes les autres perfonnes. La 

) fut le plus en danger: la Chafleignerayefa 

} & pour ce bon ferviceil mérita d'être Ca- 

le de fes Gardes quelque temps après. La 

uife de Vcrneuil > à fon ordinaire , égaya 

ieufèment fon cfpritfur cette avanture, £c 

I Roi, que il elle eût été là, elle eût crié, U 

boit. Cette raillerie ralluma le reifentiment 

Eleine, 8c çaufa de nouvelles picoteries. * 

Reine Cti^hcrine de Mcdtcis avoit donné les 

tez d'Auvergne Se de I^uràguais â Charles 

aturel de fon fils le Roi Charles IX. LaRci- 

larguerite pretcndoit qu'elle ne l'avoit pu 

, à caufe que par le Contrat de mariage avec 

y II. ces terres a voient été fubflituées aux en- 

qui en naîtroient, defquels il n'étoit relié 

le. Tellement queprofitant delà difgraccdc 

les, elle lui avoit mcu procès pour les reti- 

Déja cinq ans auparavant le Parlement de 

ouze avoit prononcé en fà faveur pour k 

té de Lauraguais } ce favorable préjugé, Scia 

endure du temps la portèrent' à linrcnter la 

e aélion au Parlement de Paris pour la Comté 

vergne. Elle y eut un pareil fuccés: car il la 

Jjugea aufTi par un Arrêt donné au mois de 

^ Aufl'i-tôtelle fitprelènt de ces terres au En Mus* 

>hin , par donation entre-vifs , à la charge 

[les feroient unies à la Couronne , Se n'en 

Toient jamais être aliénées > mais elle s'en 

va l'ufufruit , que le Roi ra'cheta par une 

depenfion. 

wf VU PU 
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k$o6* ^ ^^^^ ^^^^ ^^"^ ^^ P^^^° repos cclebra lé 
baptême Cérémonial du Dauphin, &desdeuzfil- 
les de France: car pour le baptême eifentiel il s'é- 
toit fait incontinent après leur naîflânce. On u 
Toit drefle de magnifiques apprêts au Louvre ponr 
cette cérémonie» mais la pefte, qui s'éprit à Paris 
fur la fin du mois de Juin > 8c s'accrut fort en Juil- 
let 2c en Août, obligea le Roi de la transférer i 
Fontaine-bleau. Elle s'y fit donc le jour de ûiote 
«Croix, danslaCourdel'oTale, autourdelaqoel- 
Je on dreflà un amphithéâtre, parce qu'il ne & 
trouva point de falleaflèz grande dans le Château 
pour étaler toute cette pompe. Le Cardinal de 
Gondi en fut le Miniftre » on commença par la fiu 
■conde fille , qui étoit la plus jeune des trois enfims. 
Elle fut nommée Catherine, le eut pour pamin 
le Duc de Lorraine, & pour marraine laDucheOè 
de Tofcane, qui étSït reprefentée par Dom Jean 
de Medicis. La fille aînée n'eut point de parndn» 
snaisifeulement une marraine qui étoit l'Archida* 
cheilè Ifàbelle-Claire- Eugénie : Madame d'Angoo- 
lême la reprefentoit, & donna à l'enfant le nom 
. d'EIizabeth. Au baptême du Dauphin , le Cardi- 
nal de Joyeufe tint lieu de parrain pour le Pïpe 
Paul V. qui à cet cfiFet l'avoir déclaré Légat ea 
France durant trois mois. La DuchefTe de Man- 
touë, foeurdelaReine» fut la marraine. Comme 
ooTavoit priée de venir exprés en France, kRei- 
.ne defira qu'elle eût rang devant les TrincefTes da 
(àng i Nouveauté qui ne plût guère aux FrançoiSf 
ni au Roi même. 

Le jour qui précéda celui de cette ceremou'et 
on vit une lumière for tant du côté d'Occident, h- 
quelle s'épandant peu â peu , jettoit comme de 
longues fufées, qui s'élançoient vers le Midi, 8c 
vers rOricnt avec une vîteflc admirable. Aprti 
xç$ brandons, qui dvrerentprésd*un quart d'heo-' 

rc,^ 
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^t, parurent plufîeurs chariots de feu qui fem- i6o6» 
bloient ie choquer les uns les autres, £c où Ton'^^^P* 
s'imaginoit avoir quelque apparence de lances » de ^^"^^'*î 
piques , &: de bras qui les dardoient. Ce ^eciacle 
ne finit que fur la minuit, Se par une claire lumie* 
re qui fit briller tout le Ciel, puis s'éteignit iofcn- 
[îblementdans une demie heure. Mais deux jours 
ifrés> â pareille heure que la première fois, il 
5*alluma tout d'un coup une grande clarté dans 
'air 9 du côté de l'Occident , comme pour éclairer 
a Scène, & donner aux fpeélateurs le plaifird'un 
ximbat • dont les démons de l'air , s'il le faut 
croire, vouloient régaler la Cour , 2c renchérir 
liriès réjoiiiflàâces. Car on vit comme des trou- 
3es <ie Cavalerie Se d'Infanterie fè choquer avec 
mpetaofitéy les uns tomboient de defTus leurs cho- 
raux , les autres les fouloient aux pieds : quelques- 
ans fc tiroient des coups demouiquetk depiflo- 
.et , dont on voyoit le feu & la fu mée , il n'y man- 
aaoit que le fon ; d'autres fe prenoieilt au corps» 
Bcne fe quîttoient point que l'un n'eût mis l'autre 
[bas lui. Cette bataille imaginaire dura une bonne 
beorc, puis difparut en un moment. 

Dans l'abolition générale que les financiers a« 
voient été contraints d'acheter pour fe délivrer 
3es pourfuites de la Chambre Royale, le crime 
3e nux en avoit été excepté, comme il le doit ~ 
DOujours être. Quelques donneurs d'avis, gens 
Eins feu ni lieu , 6c avérez eux-mêmes pour muf- 
Eaires, s'imaginèrent que cette referve leur fcr- 
^oitâ les intimider & lesforceroità redimerles 
Senonciations qu'ils pouvoient faire contre eux* 
tu leur tâterent le poux plufieurs foispour eflàyer 
K'eQ tirer quelque chofe, mais ils fe troa>poient ^Oft 
pMt j; ces gens * qui prennent leur plus grand n'entencf 
Naifir à arracher le bien de tout le monde, crai- P*'^*^' -9*« 
topent plus que la mort de perdre feulement un ^^ * 

P » poil 
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liM» poil de leur robe* Comme ils virent donc qu'ils 
fe mocquoient de leurs menaces* ils infifterent 
fi fortement auprès du Roi « & lui firent efpe- 
rer tant de montagnes d'or de cette nouvelle re- 
cherche » qu'il établit une Chambre de Juftice 
peur faire le procès à ceux qui feroient accufezda 
crime de faux. 

Cette Chambre afin de donner de la terrenr^ 
commença par de feveres jugemens, qui rempli- 
rent les logis degarnifbns, les places publiqœsik 
potences 8c d'effigies , & les Païs étrangers de geni 
qui fe bannifibient eux-mêmes. Mais Tes plus cou- 
pables ayant de bonne beurej;agné le haut > & em- 
porté avec eux dequoi laiuer .pailcr le torrent, 
parlementoient feurement des lieux de leur re- 
traite , Se employoient une partie de leurs vols i 
fe faire des proteâeurs & des amis i lefquels par 
divers moyens ralentîiToient les pourfuites» & 
les tiroient en longueur. Ils Cçivoicnt bien que le 
Roi s'ennuyoit & fè rebutoit aifémentà la ren- 
contre de pareilles difficultez i ce qui arriva en 
efièt. Lors qu'on vit donc qu'il fe plaignoit do 
peu de fruit de cette recherche, la Reine Mère 
implora fa mifèricorde pour ces mal-heureux» 
& au même temps ils firent des offres pour fe ra- 
cheter, & les portèrent jufques à fix cens mille 
écus. Les plus riches en firent les avances, mail 
ils s'en rembourfercnt au double par les taxes que 
la chambre leur adjugea fur les plus petits quin'a- 
voicnt fait que grapiller. Tellement que les gcM 
debienétoicnt d'avisque Ton reprefTâr ceseroffo 
éponges, & que l'on taxât une féconde ^is ks 
taxeurs. 
finDe- Avantque l'année finît on accomplit le mari^ 
4ea»Dre« j'EIeonor fœur du jeune Prince de Condé , afec^ 
Philippe fils aîné de Guillaume Prince d'Orange , 
j8c Comte de Naflàu. Il avoit été envoyé pnïon- 

niffi 
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nier en Efpagne par le Duc d'Albe l'an 1 5^. & y lÛo^i 
ayant demeuré plufieurs années $ avoit recouvré 
fa liberté en renonçant à la Religion Proteflante. 
Cependant Blacons > Gènt il-hom me Huguenot»- 
s'étoit emparé du Gouvernement d'Orange àdef> 
fein, difoit.iI, de lai garder cette place. En effet»- 
l*an If 99» fçachant qu'il étoit à Gènes avec l'Ar- 
chiduc Albert» Se la nouvelle Reine d'Efpagne». 
i^avoit été lui en porter les clefs & le convier d'en 
venir prendre poâèdion , comme il fit. Et néant- 
moins il ne luien avoit pointlaiflel'entieredifpo- 
fîtion» de crainte, difoit-il, que ce Princeétant 
Catholique ne maltraitât les habitans qui ne l^é- 
toient pas. Or le Roi , en faveur du mariage de ce 
Prince avec Eleonor, contraignit Blacons de lui 
rciûettre cette Principauté, & même il en confir- 
ma l'indépendance par des Lettres fort exprefTes. 

Nous avons peu de chofes à recueillir ea cette i^oTÎ* 
tanée 1 607 . il peut-être quelqu'un ne defîre qu'on 
lui marque, que le Roi fufvoit Tes plaifîrs ordi- 
naires, l'amour, le jeu & la chafïè» Qu'il avoit 
éc fois à autres des accès de goutte, Ôc qu'ii fît 
diette comme il avoit accoutumé de faire tous 
tes ans. 

Qu'à la prière du Pape il envoya fon Oïdre du 
ÛintEfprità Alincourtfon Ambaflàdeur à Rome, 
pour le donner avec toute la folemnité pofTible aa 
Une Sforce, 8c au Duc de faint Gemini de la Mai- 
{on des Urfins, les difperifant de faire leurs prea- 
tes de Noblefle , comme le Pape l'avoit difpenfé 
.du Statut de cet Ordre, «qui dépend de le conférer 
àpdes Etrangers. 

Qu'il lui naquit un fécond fils le feiziéme d'A-Eft Ani24 
'ttW , lequel porta le titre de Duc d'Orléans , & 
?&oarut quatre ans après , avant les cérémonies 
^baptême. 

Q^'au mois de May,. comme il étoit àFom-KaMtjfS- 

E 3. taioc*^ 
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2^07. tainei-blcao , un Chiaouz loi apporta un compln. 
méat & des Lettres de la part du Grand Seigneor 
Mahomet. 
Ka JoUIet. Qb'^^ ^^^^ ^^ Juillet il réunit tout f«n Domai- 
ne particulier à la Couronne de France. 
^nSep« Que le fingt-fiiiéme de Septembre , fl fe fit 
jcembrci une Comète, dont la longue 6c large queue s'éte»- 
doit à Toppoûte du Soleil , & qui étoit de lagru- 
deurde Jupiter, Se de la couleur de Saturne. Soo 
mouvement d'abord fut fi vite, qu'en ces premiers 
jours , dans fon propre cercle qui étoit tres-giandi 
elle parcourut neuf degree 8c davantage: cette vi- 
telle diminuant de jour en jour avec iz grandeuTi 
çn ceflà de la voir à la fin d'O^obre. 

Que le grand Maître de Malthe envoya unosda. 
pied de (àinte Euphepiie , Vierge 8c Martyre , anx 
Doreurs de la Maifon de Sorbonne, qui l'ont choi- 
iie autrefois pour patrone> 8c que l'Uni verfité e& 
corps fut au Temple, où étoit logé rAmbaflàdctf 
de l'Ordre » quérir ceiàcré Trefbr. 

Qu'au fujet d'un nommé la Mottke, quiétoft 
accufé d'avoir aiïifté à l'ailàffinat de François de 
Montmorenci Halot , commis par le Marquisd'A* 
legrc à Vcrnon Pan 15-93. 8c lequel avoit qbtcM 
Lettres d'abolition du Roi, 8c pour plus grande; 
fèuretë avoit levé la fierté Saint Romain dafl^j 
Rouen, il fut fort difputéau Grand' Confcil firj 
ce Privilège, par des Avocats du Parlement} qo|J _ 
à dire le vrai , n'étoient guère fçavans dansl^An*! ivî 
quitéde nôtre Hiftoire. Le Grand Confcil dormf;^* 
a6ieaux Gens du Roi de l'oppofîtion qu'ils fb^n^|b;;^^ 
rcntà l'exécution de ce Privilège: Et depuis OT^V/; 
un Arrêt duvingt-fixicme.Mars 1608. ayantww-jt'T^ 
que égard aux Lettres d'abolition , bannit ftcli^^ : 
cufépour neuf ans delà fuite de la Cour, &dem^ 
Normandie & Picardie, 8c le condamna à (Mk, /^ 
.quQs rppara{io;is 8c à quelques amendes. Um'^;^- 

apr* 
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apporta cette modification au Privilège de la Fier- ï<5^7?- 
te, Que celui que le Chapitre auroit nommé pour 
la lever , feroit de là en avant tenu de prendre 
Lettres d'abolition au grand Sceau i afin oue cet- 
te grâce vînt du pouvoir du Prince, & fût daks> 
l'ordre judiciaire. 

Nous paflèrons ces chofes , Se autres rembkbiès» . 
pour remarquer au dehors deux affaires tres-im- 
portantes , où l'autorité & la prudence du Roi eu- 
rent la plus grande part; je veux dire le diâ^srcnd 
du Pape , avec la Seigneurie de Vcnife , & la trêve • 
d'entre les Efpagnols , & les Etats des Provinces- 
Unies, ^uant à la première , le Saint 'Sert fe flai»- 
gnoit de ce que la Seigneurie avoit fait mourir unceT'^ 
tain^Chanoine* qui étoit convaincu d'avoir forcé unêt 
fille d'onze ans » ^ puis de l*avoir égorgée j De cê 
M'eUedttenûit prijbmiers deux autres Ecclefiaftiques , 
pavoir un Chanoine *ài* un Abbéi le premier ^ pour 
4R;0/r inchioftré» c^eft-à-dire^ ruircid* ancre la por^ 
te de la maifon d'une perme parente {ce qui eft une 
injure atroce en ce pays-là) a caufe qu'elle avoit re^ 
■fuje d* adhérer à fis infâmes defirs : Le fécond* parce • 
>|i/ et oit accu fi d*incejie avec fa propre fœur» d'af-^ 
" «fts y d'empoifonnemens y de vols fur les grands 
4ns; de magie, ^ de plufieurs autres crimes, 
■ Il s'offenfoit encore plus de trois ou quatre décrets DepuiV* ^ 
)mê*elle avoit faits contre l'honneur é» ^ liberté de^^?^^ ^^* 
^l'Xglife, Far un de l'an 1602. elle avoit 4Xclusies\^Q^^ 
Seigneurs "Ecclefiaftiques fous quelque titre» ou pre~ 
•texte que ce fut, du droit de laFrelation emphyteu» 
tique, Far un fécond de l'an 1 60 3. elle avoit défendu de 
'^ir aucune Eglife, Convent , ni Hôpital, fans laper- 
te^fjîon du Sénat, à peine contre les contrevenons de 
^étnnijfement , ^^ de confifcation du fonds ^'de f édifice. . 
^ar un troifiéme de Van 1 6of . elle avoit étendu à tou^ - 
^ex les villes (^ terres de fin obeiffance celui qu'elle /•- 
tfcit fait dis l'an ïfx6,pour UviUe de Venifii Scavoir,. 
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1 fo6* ^tf'd m fût fermés m aucun EccUfimftiame de Î4Ûff&- ^ 
domur ou engage f aucum biens ùtEgii/e, (jf^^d 
fe trcttvoit qu'elle en poJfedM qudques-uas de cette 
farte f qu'Us ,nfujjem difirastSt ^ lefrix renduk fà . 
U affurtiendroit. A qucifsa ajouté» ^ue defirmis 
an ne fourrait donner aucun htenfinds aux Eccl^f 
tiques , ni aux RelsgLttx » fins le confenttmint i% 
Sénat» qsà le fermettroit avec connoijjance decâOr . 
fe » fil* en gardant les mêmes filemnittx, quiieir 
fervent four i* aliénation du Domaine fublic. 

Les deux premiers Décrets s'étaient faits du 
temps de Clément VIII. le tra^iéme a^oit été rt- 
nouvelle durant la vacance du famt Siège. Fâd 
V. déclara à l'Amùaffadeur de< lu Seigneurie^ 
^uil vouloit que ce dernier fût aboli. L'Ambàf- 
fadeur en ayant écrit au Sénat , rafforta four ré' 
fanfe m fa Sainteté y ^ue ce Décret ne contenoitrie» 
de contraire à la liberté Ecclefiaftique ; ^s^il M 
regardait que les Séculiers , fur lejquels la Refué^ 
que avait Souveraine fuijfance 5 ,^'#/ tfétoit fttt 
jufte que les biens fonds qui nourriffoient les fajets 
de l'Etat , é* ^^ portaient les charges , tombaffent 
en main morte-, ^ que le Sénat n'avait rien orient- 
né en cela que ce que les Emfereurs Valentinûfih 
f^ Charlemagne» les Rois de France , de fuis fait 
Ifiùis jufqua Henry IlL Edoiiard IIL Roi d'Jlh 
gleterrep l*Empereur Charles V. ^ flufieurs autret 
Princes Tres-Chrétiens avoieot ordonné en de fard» 
les matières. 

Mais le Pafe , bien loin de fe fayer de ces nû» 
fins 9 leur demanda de plus, qu'ils euffent à luirt' 
mettre les frifinniers } (^ envoya deux Brefs 4 fa 
Nonce, pour Marin Grimani Duc de la Seignenrkf 
qui lui ordonnaient de faire l'un c^ l* autre, faits f*" 
ne d'excommunication , à* d'interdit, ^uani ett 
Brefs arrivèrent à Venife, le Duc était à i'agm% 
eitnjfi on en difera l'ouverture ju^u'à l'éU^ion it» 
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nmveau > qw/ut Léonard DomtL Sous tautorifé t6à9^- 
gie celui-ci, le Sénat fit réfonfe au Tafe y Qu'il ne 
yoyoït riea dans Ton Décret , ni dans fa condui*- 
te qui blelOt le refpeâ dû au faint Siège, 6c qui 
ne fût des droits de fa Souveraineté fur le tempo- 
poreL Aif mime temps il nomma Duodi Ambt^a^ 
deur extraordinaire, four aller rendre raijon dejh 
faits au faint Vere, 

Cependant celui de Jr once > qui etoit Jrefne Cx^ 
naye > c^ le Cardinal Delfin , agiffoient arvec toutB 
leur adrejfe pour adoucir Vindignation du faint Père} 
msfis d'un coté les Cardinaux de lafaSlion Ejpagna^ 
le 9 Ô* de l'autre l*Am6aJf odeur du Roi Catholique,^ 
^€toit Ferdinand Vaceco Bue d*Afcalone , lui en" 
jhient le courage, ^ l'échauffoient par defpecieux 
inotifi de Religion ^ d'honneur. Les Cardinaux le 
fasfiient ainfi pour jetter ce- bon homme dans unem*- 
birras, efperant que le chagrin d'une ft fâcheufe af- 
faire abregeroit fes jours. Tour le Duc d'Ajcalone'^. 
U cher choit à fe venger de quelque rejfentiment qu'il 
Ofvoit contre les Vénitiens, ^ penfoit par là donner 
matière au Roi fin maître, de fignaler fa puiffmce 
e» Italie. 

L'Ambaffadeuf' extraordinaire do la Seigneurie 
hétnt venu unpeutard, trouva les chofes fort échauf 
fies i Ainfi , nonobftant tous les devoirs qu'il put 
tendre aux Cardinaux , ^ toutes les r/ùfons qtiil 
ffett apporter, il vit quelque temps après, ff avoir 
' le dix-feptiéme d'Avril, une Bulle fichée dans le$ 
^aces publiques de Rome , qui declaroit que le I>uc» . 
ci» le Sénat, pour leurs entreprifes contre l'autorité- 
du Joint Siège , les Uroits de l'EgUfi, ér les Frivi-^ 
h^es des Ecclefiaftiques , avoient encouru les Cen^ 
fires portées parles Jiûnts Canons, par les Conciles 9 
^ par les Conftitutions desVapes i leur ordonnait de 
remettre les trois prifonniers entre les mains defotf 

^once y dtclarçit leurs Deçreff nnlf- (^ invalide^^ 
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leur enjoignoit ât les révoquer , Je les rayer (^ ^- 

ftr de leurs Archhes <5» Bjigitres , ^ defùreph 

hlter far teutes leurs terres , (fusils les éevoient âbc' 

lis; (^ ce dans imgt -quatre jours , lejqtub Uleuf 

accordoit four tosts délais. A faute d'obéir , Hits 

declaroit excommuniez, eux y tours faut urst cenpd' 

tesêrs , c^ adhera?is , Et fi afrés les vàigt-^uitri 

jours frefix ils foùtenoient l'excommumcoMn iTm 

e^rit endurci f il aggrofvoit la Sentence, ^fommt» 

toit la Cité é" l^ Etat de Vemfe à l'interdit. Cela fia 

caufe que DuoJife retira fans f rendre congé d» iV^t 

C^ qu'il emmena aruec lui JSani Ambi^adem ordi" 

tkûre de la Seigneurie. 

ZaMsy. Cette Bulle fulminante fia envoyée à tous les 2^ 

le fuir, véques des terres delà Seigneurie fottr lafublser: h 

nombre de ceux qui obéirent fut le fUu petit ;. le 

Sénat y avoit donné fi bon ordre, que ce grand coKf 

de foudre ne mit le feu nulle farti le Service Dim 

fept toujours dans l'Eglife à fortes ottvertet, él^td» 

mniftration des Sacrement continua à Vordmân, 

Tosés les anciens Ordres Religieux if en brardmet 

fas , mais frejque tous les nouveaux fortirent in 

terres de la Seigneurie y farticuUerement les Cafor 

eins (jf» lesfefuites. Tous deux étaient fort attacha 

au S. Fere : ceux-ci d'ailleurs avoient à demélef 

devant lui, cette grande affaire de la grâce > . evti 

tes Dominicains j dans laquelle il n'y aUoit fas i* f 

fnoins , s'ils la perdaient » . que d*étre notez, de te* h 

foerité(^ d'erreur. |o 

lo Tuîn » Tandis que les deux fartis fenfount à armer, fit 1^ 

gulecM pour attaquer , (^l'autre pour fe défendre, ie^iVa 

ff. w^« gens de Lettres commencèrent la guerre par J^eotnVt^ 

écrits qu^ ils mirent en campagne. Les plus figadH^X^ _ 

de ceux qui parurent fur les rangs pour la KepwliflkYfiii 

furent Toi Soave Religieux de V Ordre des Servîtes, PM ^ 

nomme vulgairement Fra Paolo , Jean iMarfiléUbâ' 1^ 

tolitain9DQ(imrmIh^9l<>iiei^tHlgenceQn^ - 
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TSlSoave. A Popfofite le Cardinal Belîarnwn y éi* le ' 
Cardmal Baronius Je montrèrent les plus ardents dé" 
fmfeurs dufaint Tere. Apres que ceux-là eurent don- 
né les plus grands coups , une multitude confufe de 
fnoindres Ecrivains s' eftocaderent à tort ^ à travers ; ; 
les plus petits ^urifconfultes , ^ Camniftes s* ingé- 
rant félon Je parti qu* ils fiutenoient, dereftraindreou 
d* étendre P autorité du Pape au dejfus ou audejfous du 
Concile y ^des Canons ,• ^ de dijcourir a tort ^ à 
travers du pourvoir des Princes , •(§» des bornes de leur 
domination, 

IL étoit k craindre qu*il ny eut un bien plus dange- ■ 
T€UXchoci le Pape ajfembloit fis troupes dans la Du- 
ché de Spolete> o* ^^ ^'^oit donné le commandement 
Xfneral^Rainuce Famefi , Duc de Parme. IlfiprO' 
tneuoit bien de faire valoir fis Cenfures par la forée 
du glaive matériel, (^ d'abord ne refpiroit que com^ - 
tats f^prifes de places ; mais c' étoit une ardeur de 
weillard, elle fi ralentit auffi-tSt qu'il eutfenti le faix 
' do ladépenfit les fiucis delà conduite d'une Ji grande 
u ijjftfre, ^l'embarras ou il s' étoit jette. 

Les deux plus puijfans Rois de la Chrétienté , celui ' 166 jf - 
de France, é* celui d'Efpagns, lui offroient à l* envi En Jwa^- 
leurs forces.: mais il voyoit bien quau même temps y^^*" 
. Usfè ménageoient avec les Vénitiens , ^ quilt ne - 
' vifoient qu'à. faire un accommodement, ^ à s'en 
.* attribuer le gré é* ^^ gloire. L'Ejpagnol lui avoit • 
*' écrit une Lettre tres-obligeante , (^ .envoyé Tran- - 
9J /»#/ de .Ca/iro » pour Ambajfadeur extraordinaire k-^ 
' tremfi. Le Roi de France agijfoit aujfi envers fa Sain- 
' Ê:§té Par Alincourt fin Amb^adeur ordinaire } &fi4t^^' 
-) îajm de l'année il fit partir le Cardinal de Joyeufe^ * 
V fj^jurnegocier auprès des Vénitiens le traité qui avoit^^ 
^ , ^ déjà fort avancé par Vrejne Canayefon Ambajfa* - 
y aimr ordinaire. 

^ Le Cardinal m trouva pas de plus grande di^cdtL - 
• Ifrîfte U riffAMtmm^ des Jefnius 9 U Smut perfimdà: * 
^ P é- ^*»&> 
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1^07. qi^ils azoient non fedement animé _ le Papeàjetttr 
r interdit, mais encore remue toutes firtes de moyens 
four débaucher le peuple, ^ les autres 'Religieux» 
avoit fait informer contre eux fur quelques autres 
fuit s criminels , (èi*foit qu'ils en euffent été comfo^ 
CHS ou non, les avoit bannis de toutes fes terres fat 
un Décret folemnel, A'mfi il fe roidiffoit à ne leuf 
fas rouvrir la porte -, au mànsjufipu'à ce que par imt 
conduite toute contraire à la précédente , ils euffat 
effacé les défiances quiil en avoit conceues avec\im 
jf^efujet. 
Wxk Fe- Pour ie refte des conditions ,,onen convint m^ff^ 
^*'' c\lement. Le Sénat donna parole de remettre les fri^ 
fonniers , ^ de ne point faire exécuter fis Décrets ^ 
jufyu'à ce que les parties enftiffent demeurées d'aC" 
cordy de révoquer tous les Edits faits contre rimer* 
dit i (^de rappeller tous les Ordres Religieux qui iéf 
toicnt retirez» excepté les Jefuites, ^c^roquemewf» . 
le Fape donna parole de lever les Cen/ures,. ^ de fe^ 
cçvoir la Seigneurie dans fin affeB$<tn patemelli* j 
Joyeufi, é* d'Alincourt* Procureurs du Roi encet^ i 
te médiation , promirent de foufcrire à ces conditions» , 
^ de demeurer garants enrvers le faint Père de leur 
exécution'. Et le faint Père, en recevant cet écrit ie 
leurs mains , de%oit donner àfoyeufe un pouvoir, d^ 
lever les Cenfures,. 
tn Mars. Le Cardinal de Joyeiifi alla enpo/le à Rome avec 
ces articles. Le lendemain de fin arrivée, qui fut U 
dix-kuitiéme de Mars , le Pape V ayant a Imisà Pesk- 
dience, fit encore de grands ^orts, au moins enaf* 
farence, pour le rétabltffementdesfefuites', car il 
. 0lloitde fin honneur de ne lesp/fs abandonner vi/ièlt 
ment, puifiiu'ils aïoient été chaffez. pour Jaquerdk 1 ; 
Le Cardinal fe faifiitfort de l'obtenir, fi on remette \ j. 
cette affaire afin entière éf* pleine difpofition-y met 
le faint Pjtre m le jugea pas à propos. Le Cardinales 
Vmon qui fi troféva en cetn Conr'^là fotir qu^ 

01 
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MUtnfiijet^ extrfa fort fin éloquence four luiperfum- 160 f} 
der, qu'il ne devoit point rompre Vaecommcdement 
four l*amour\desyefuit€s, puif^ue leur rappel ne lui 
étoitpâs abfolument dénié-, mais feulement différé. 
Le Pape feignit de fe làifjer vaincre à ces putfj'antes 
raifons: mais il parut enfin ^ que (^étoitfort inutile*' 
ment que du Perron s*étoit débattu fur ce point-lk: . 
parce que les Efpagnols 9 à ce qu*on fçut f avoient 
fecretement obtenudefa Sainteté, qu'il n'en ferait plus 
d* infiance que pour la forme feulements ce qu'ils n'a^ 
voient pas manqué de faireff avoir au Sénat. 

Us avoient eu toute la part qu'ils pouvoient defp» 
ter dans les fecrets mouvemens de cette affaire: 
mais ils s'effor f oient aufjîde l'avoir dans les dehors, Le$ 
Franfois ne le voulurent jamais fouffrir 5 é* cène 
fut pas une des moindres difficultés pour l'exécution. 
Ç^r. ces jurtificiêux politiques t refolus d'y entrer t ou 
de la rompre 9 tantôt demandaient > que la^ levée des 
Cinfuros Je, fit à Rome ; tantôt ils ejjayoient de faire 
ajouter de nouvelles claufes atà BrefduPape : une 
Mut re foi s ilstÀchoientdeperfuader^ qu'ilfaloit obli" 
^er les Evoques qui n' avoient pas obey, de venir k- 
•Rome demander l'abfilution à fa Sainteté. TeutceléO 
me leur ayant pas rtuffî 9 ils s* efforcèrent de lui donner^ 
i* alarme, enfaifant courre le bruit y ^ue le Sénat prO" 
tefleroit contre la délivrance des prtfonmers : mait 
le Cardinal de Joyeufe le raffeura de cette peur, 
pomme ils eurent fait toutes ces tentatives en 
vain, ils demandèrent , que le Cardinal Sapât e^ 
qsêi avoit pris fort hautement les intérêts du Saine 
Tere ,fât affocié au Cardinal de foyeufe pour l'exe* 
CMiiou du Bref: mais Joyeufe fit entendre net' 
temient » qu'il laijferoit plûiot tout là , que de 
fouffrir qu'un autre > qtiel qu'il fut, partageât cep 
honneur^avec lui. 

Voicy donc comme l'affaire fut terminée, AprSe, 
que le Cardinal fut retofémé À Venife, & qu'il eut 
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1607. concerté Mvec l^ Seigneurie , en prit le vhtgi-itmt^ 
%a AJtil''. me d'Avril fêttr cène M^is9. Cejofir-là, le mutin, 
avant toutes chûfes » Us deux frifinnier s furent ame- 
nez MU logis du Duc t cJ» là remis entre les mms 
d'un Doéleur C^mmijfaire de fi$ Sainteté four ch 
effet, en frefence de témoins. CeUfait^ le Cardiiùl 
entra /eul dans le Sénat ; lors tfu'iL y eut étéful 
que temps , on appelU deux témoins , devant lef 
quels il fit lire le Bref de ^interdit, é^de l^excom- 
municationy par un Héraut: En fuite décela il deih 
na l'ahfolution enferme, avec lefigne de la Creix, 
au Sénat , & à- tous ceux qui avoient encouru les 
Cenfures. Il iufutdreffé un a^e, fsgné destêmoim- 
qui y avoient affifié, 

La chofe accomplie , (^ les portes ouvertes , le Comte 
deCaftro Amlfaffadeur d'BJ pagne» vint fe cenjentr 
avec le Sénat de fa reconciliation avec le faim F ère i ^ 
le Cardinal alla célébrer la Mejfe pontificalementdam 
l'EglifePatriarchale, où le Sénat, & le Comte deCâ- 
firo a0erent, le peuple y affluant de toutes parts amc 
une j^ye indicible* Les Evéques qui h* avoient pâs 
défère aux Cenfures, eurent au£îl'abfolution',mais tan- 
dis qu'ils difputerent des conditions avec ceux que le 
Tape avoitprepofezpour cette aff'aire,ilss'abftiment de - 
célébrer, é* p^r ainfifatisfirentà l'interdiàiion après 
coup. 
XnOâo- Le Sénat honora de bonnes penfions ceux qui avoient 
^^ écrit four fa défenfe , ^ les prit fous fa proteâien ; 

mais tout fin pouvoir ne fut pas ajfez. grand pour 10- 
rantir Fra Paolo de l*entreprife de certains Mffapu, 
qui l'ayant guetté long- temps,, l'attrapèrent unjeur 
comme il s'en retourneit fon Monaftere , ^ Ubl^' 
ferem de plufieurs coups de ftylet au col ^à la téttt 
dont pourtant il fut fi bien penfé qu'il en guérit. Dt- 
puis il app.ndit le ftylet devant un Autel , dansVh 
glife de fin Conyent avec cette in fcription , DeiFilio 
libcrgtori ;fp»f44fmtp$Hf'J(ritOHr (onfacrerfê 
4^ ntih 
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ncomoijfance envers Dieu , quepir immortulifer i6ojl 
l* horreur de cet njfajjtrutt , & pom irriter U haine du 
pHâlic contre ceux qu'il croyoit enêtreUsAmteurs, 

Te viens à la Trêve d'entre IcsProvinccs.Unies.En Arrlli 
& le Roi d'Efpagne. Les deux partis étoicnt ex- 
trêmement fatiguez d'une guérie déplus de qua- 
rante ans : ils en avoientchacundiverfementref*. 
filJiti lesincommoditez> & en redoutoient lescve- 
nemens. Les Efpagnols y avoient dépenfé unein* 
finité d'argent, 8c plus perdu d'nommes que ces 
pays-là ne valoient : Ils ne voyoient nulle apparen- 
ce de lesreduire parla force » & craignoient même 
que s'ils obtenoient un trop grand avantage fur 
eux > ils ne fe jettalTent fous la domination du Roi 
. de France » qui eût entraîné les autres Provinces . 
qui leurreftoient. Mais la plus grande deleursap- 
prehenfions étoit, qu'ils ne ruïnailènt entière-. 
xnent leurs flotes* qui font leur plus grande fubfî- 
ibince. D'ailleurs, leur Confeil s'imagin oit, que. 
comme la guerre n'avoit fervi qu'à eâàroucher da- 
vantage ces peuples , 6ç.leur avoit appris à fe mieux . 
défendre, la paix les rameneroit peu à peu, réta- 
blîroit la communication , 6c peut-être le ttfyt€t 
pour leur ancien Souverain, du moins parmi les- 
Catholiques, qui faifbient prefque le quart des 
Provinces révoltées. . Avec cela, l'Archiduc Al- 
bert defiroit ardemment la paix afin dejoilir paifi- 
blement de la Flandre, & de pouvoir employer 
Ibn argent 5c its amis à briguer l'Empire, qu'il 
croyoit devoir bien-tôt vacquer parla mort de Ro- 

dolfe. 

D'autre côté, les Provinces-Unies fe voyoient 
accablées de dettes, prefque abandonnées del'An- 
glois, 8c dans l'apprehenilon de Têtre des Fran- 
MÎs, quis'ennuyoientde tant contribuer pour les 
jiais de cette guerre fans en tirer aucun profit ap- 
purent. Plu£eurs de leurs bhrchaads s'imaginoient 

QUQ 
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i6oj* que la paûcleir afporteroit des montagnes d'oii 
2c quelques-uis éunt fort alarmez des progrez ia. 
Marqui? de Spintla, qui entr'autres places aroit 
pris G/ol , & Rtiimbergue , fe lailToient aller à 
dire, Que puifqi^ils ne pouvoient pas fubfiflor 
d'euy-mémesfenun Corps d'Ëtat feparé, ilTaloit 
mieiz fe rejoindie â leur Seigneur naturel , que de 
paftr fous un aitre qui leur feroit d'autant plus 
rncie qu'il leur ièroitplus voifin. Un certain Fli- 
mmd, nommé Caminga, qui avoit été des pre- 
xriers entre ceux qu'on avoit autrefois appelles 
Cueux 9 ayant un foir tenu quelques difcours fèm- 
Uables, fut le lendemain trouvé mort dans fon lit 
k £mbden.. 
f^ De* Les difpofitions étant telles de part & d'autre,1es 
f enbre. Archiducs fondèrent légué par le moyen de WaU 
rave, de WitenhorA , & de Jean Gevart fesE» 
voyez, quiau mois de May de l'an 1^06, conférè- 
rent premièrement avec quelques particuliers des 
£tats , puis fur la fin de la même année furent oaïs 
dansTAflemblée des Etats mêmes. Cette premiè- 
re fois , ayant reprefenté les longues & cruelles 
miferes de la guerre, & loiiéla douceur Scies 
bonnes intentions des Archiducs , ils propofereat 
la rciinion de ces Provinces avec les autres, fous 
l'obéiflàncede leur ancien Prince. Les Etats n'co- 
rent pas ce difcours trop agréable, & les renvoy^ 
rcnt avec une réponfe toute contraire à leur de»- 
mande ,• fçavoir , ^e far It Décret fait à Utrecbt 
Van ifjÇ' leKeid'Efpagneétoit décheu du droite» 
Souveraineté fur ces Frovinces , 6^ qu* elles aveieU 
été unies en un Corfs , 6* déclarées Etat Hère , é» ^ 
fublique : ce qui avoit été confirmé far unefrefirif^ 
tim de plus de vingt cinq anst &par pluJieursFrnh 
ces é(* Etats t avec lefquels ils fivoient fait divffi 
traitez é» confédérations. 

i Les Archiducs , à ce qu'on croit > n'ayoîent fut 

cet» 
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ectte tentative que par honneur feulement j auffi iSof* 
leurs Députez renvoyèrent auffi-tôt déclarer aux 
Etats , que Tintention de leurs Princes n'étoit 
point de gagner , ou de prétendre aucun avanta« 
ge furies Provinces Unies : mais de les laiiTer 
comme elles étoient , & de trdtter fur ce pied* 
là. 

. La propofition ne déplut pas aux Etats ; Et dcEnTe- 
leur côté > les Archiducs pour montrer qu'ils vrier,c% 
agiflbient de bonne foi , employèrent à cette ne- M*"' 
gociation le * Père J^an Neyen Ou Ney » Gene- 
ral des Cordeliers, mais qui étoit naturel Fia-* ^^ ^® 
mand, & a voit été élevé dans la Religion Prote-^^/nt 
fiantejufqu'à l'âge do vingt-deux ans. Son Père paterîirq« 
étoit unMi^tinNey, qui avoit autrefois été fort 
connu par le perc du Prince Maurice , lequel lui 
avoit donné divers emplois. Au relie > ia manie« 
re d'agir paroiflbit avoir tant de iincerité , que 
nonobflant fon changement Se fon habit , les. 
Hollandois avoient beaucoup de croyance en 

lui. 

Il leur apporta des lettres fort engageantes des. 
Archiducs , qui ofïroient entre autres chofes , 
pour leur ôter toute défiance de furprife, de ne 
députer pour le traitté que àts Originaires des 
Pays-Bas 5 de tenir les Conférences en tel lieu 

3u*il plairoit aux Etats de choifir; de leur accoF- 
cr une trêve de huit mois , & d'en faire ratifier 
les conditions par le Roi d-Efpagne. Les Etats 
iccepterent la trêve , à la commencer ^au quator- 
siéme de May > les lettres de ratification-en furent 
auffi-tôt données de part Se d'autre $ & la publi- 
cation faite. La difficulté fut pour la ratification 
ti'Êfpagne } Louis Verrciken , Secrétaire d'Etat 
des Archiducs , l'apporta le quatorzième de Juil- 
let à la Haye; mais comme elle n'étoit qu'en pa- 
pier» fquiTignéo lotl^ty , & fcellée feulement 

du. 
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^07. du petit fceau; de plus, qu'on 7 donnoit aux Ar^ 
chiducs le titre de Seigneurs des Pays-bas , & qu'on 
y avoit omis la claufe , ^n'ontréùtteroh âvec et», 
Provinces comme les tenant fcurPsys libres ^ les £- 
tats la trouvèrent imparfaite tant enU forme qu'ca 
la fubflance. 
En Avril Cependant» le Roi de France qui avoit eu afif* 
in fui7. des Etats , qu'ils avoient accepté une Trêve, crû^ 
gnant que Tafifaire ne fe poulTât plus avant au deâ- 
van rage de fes intérêts* refolut, afin d'avoir part . 
è la négociation , Se de s'en rendre comme l'Ai* 
bitre, d'y envoyer le Preiident Janin , l'une des 
meilleures tétcs de ton Royaume, 6c Paul Choard 
Bulènval , pour y travailler conjointement avec 
^^^" Elie de * la Planche Rufli , pour communiquer 
Planche ^^^^ eux 8c les fortifier de leurs confcils. Il avoit 
premier envoyé Rudî Ambaflàdeur auprès des Etats en k. 
Prefidenc place de Bufenval. Le Roi d'Angleterre parcilk- 
de*?d ' °^^°' voulut y avoir dts Ambafladeurs , & i fim 
tué à ia"'-*xcmple , le Roi de Dannemarc > Se les Princei 
faint Bar- Protcftans y en envoyèrent aufli. Ceux de Fnn- 
tbsiemi. ce y arrivèrent àé% le vingt-huitième de Maj : 
ceux d'Angleterre feulement au mois de Juillrti, 
& les autres ne s^ rendirent que fur la fin de 
l'année. 

La ratification d'Efpagne portée à Madrid , & 
rapportée à la Haye avec quelques changemeos, 
non pas pourtant avec tous ceux que les Etats 7 
avoient marquez, ne les contenta pas entier^. 
ment. Ceuxquinedefîroient pas lapaix, prirent 
fujct décela, & de quelques autres incidens, de K 
former beaucoup d'obftacles , qui firent pilfa 
quatre mois en conteftations, Neantmoins , m 
commencement de Novembre, les Etats, furtel^i 
inflancesdu PereNey , paflcrent outre à lancgo-l»; 
dation i mais pofercnt pour leur point fixe &ioi- 
mobile , ^'i/ nefiroit foint touché Mufondenni 
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49t leur liberté t éi* mu droit de Souveraineté » qu'ils 1^07» 
t^étoient acqyis aux dépens de tout ce qu'ils avoient En No- 
déplus cher au monde. Or parce que les trêves ▼embrc 
finiflbient en Janvier, ils laifTefent àla difcrction^ î-^^' 
des Archiducs de les prolonger pour un mois» ou 
fix femaines. En ces allées & Tenues fe paflà pref^ 
que toute l'année 1 607. 

On tient, qu'une desconfîderatîons qui hâta le 
plus le Confeil d'Ëfpagne d'accepter une trêve». 
fut la crainte de perdre les Indes, 8c leurs forces 
Maritimes. Car les Hollandois leur avoient pris, 
ou brûlé depuis trois ans plus de trente gros ga- 
lions 3 8c tout fraîchement ils leur avoient déâit 
leur Admirai Dom Jean Alvarez d'Avila, dans le 
port même de Gibraltar » le quinzième jour 
d'AvrU. 

On peut bien compter c^t exploit-la entre lesEnArrlt 
plus déterminez qui fe foient jamais faits fur mer. 
jfacobdeHeemskerk commandant l'armée desE- 
tats 9 compofée de viogt-iix Vaiflèaux , oià bien, 
^er attaquer, celle d'Ëfpagne , quoi qu'elle fût, 
plus forte d'un tiers que la fienne, 8c fous la volée 
du canon, tant du Château que de la ville. II. 
■ jourfui vit l'Admirai au travers de la flote ennemie, . 
; ayant donné ordre de ne point tirer que lors qu'ils 
ieroientbord abord. A l'approche, ce valeureux. 
' Hollandois eut la jambe emportée d'un coup de 
Canon, dont il mourut une heure aprés$ mais ce-. 
. pendant il harangua fi fortement ceux quiétoient 
autour de lui , 8c donna de fi bons ordres > que Tes 
^ens remportèrent la viâoire , 8c brûlèrent ou 
coulèrent à fond l'Admirai Efpagnol , fur lequel 
ctoit d'Avila , 8c douze autres vaiffeaux 3 firent 
deux cens pri fonniers , defquels étoit le fils de d' A? 
Tiia* 8c tuèrent plus de deux mille hommes, dont 
il y en avoit plus de cinquante qualifiez. Un fi 
^raod échec remplit TEipagne de dueil > 8c porta, 

Talar^- 



Eileiroit commencé à drvcait tres-âpi 
deûi:itThoniis, & ayant duré plus ded 
ÛDirdicher qu'un jour on deux, elleg 
pour ainû dire, pctriâa tout» les riTic: 
prefque toutes les jeunes vignes , fie 1 
pUntes à ta racine, tua plui de la moit 
féaux Ec du gibier à la campagne, graD< 
de voyageurs par les chemios , Gc prés t 
triémepartiedubétaiidans les étables, t 
rigueur du temps, que parle débutde f 
On remarqua qaeles chaleurs de l'Eté fil 
lerentpre/quelesrigueursderHyver, S 
anmoiai l'année fut des plus abondantes. 

Ledcgelnecauià pas de moindre* dq 
voit ËiJt le grand froid, les glaces desrivi 
pirent les âteau^:, les chaulTées , 8c I 
Les eaux grofliei par les neiges fonduëi 
rent toutes les Tallées , & la l^ire boulei 
digues en pluficun endroits, fît un fco 
gc dans lei campagnes voifines. 

Ce qui arriva a Lyon cit une merrei 
d'ftrc écrite i II s'était accumulé con 
Qiontagnedegla;on*rurlaSaone, deva 
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faire tous écouler fans aucun defbrdrc , moyen- •i6ojl 
Dant une certaine fomme d'argent dont il con- 
irint arec les Magiftrats de la ville. Pour "cet effet, 
il alluma tout vis-â.vis > fur le bord delaririere, 
deux ou trois petits feux, avec demie douzaine 
de fagots, de quelque peu de charbon, 8c fe mît 
à murmurer certaines paroles. Audi-tôt ce prodi- 
gieux rocher de glace éclata comme un coup de 
canon» 2c fe rompit en une infinité de pièces, 
4ont la plus grand en*étoit pas !deplus de trois ou 
"quatre pieds. Mais ce pauvre homme , au lieu de- 
toucher ÙL recompenfe , fut en danger de recevoir 
punition : car les Théologiens difolent, que cela 
se s'étoit pu faire fans l'opération du diable j tel- 
lement que fà recepte fut brûlée publiquement 
derant THÔtel-de- Ville. Dix ou 12. ans après il 
intenta ad^ion au Parlement pour avoir fon falai- 
ic» je n'en ay py.apprendre le fùccc;î;J 

Henry dernier Duc de Montpenûer, après avoir 
iangui deux ans d'une fièvre he^ique , réduit à 
teter une nourrifle , expira fur h-^n de Février. En F^ 
:& fille unique étant encore fort petite, avoit peuvrier. 
r.âraat ià mort été fianoée au fécond fils du Roi} 
l&lui-là étant mort jeune , elle ép^fa depuis le 
^tnûfîéme que nous avons veu Ovrcrd'Orleans, le- 
:^niiel vint au monde le vingt-cm^uicme de Mars 
► .Je cette année. Henriette Catherine de Joyeufc, 
-'.veuve de Henry ^ fe remaria quelque temps après 
. - à Charles Duc de Guife. 

Ali mois de May , Charles Duc de Lorraine, En May, 
hon Prince, libéral 6c pacifique , paifa de cette 
:.^e à l'autre , 6c eut pour fucceffeur fon fils aîné 
"hcnry Duc de Bar & Marquis du Pont -à- 
'•Mouâon. 

Quelqu'un peut-être trouveroit mauvais, û 
i^oubliois que le Duc de Nevers fut envoyé en 
Amhailàde extraordinaire vers le Pape, pour lui 

rendre 



j^-t Abrège' ChkomologiqtVe; 

l^o8* rendrel'obéïi&nce filiale, qu'il fît fon entrée à Ro^ 
€a No- me le vingt-cinquième de Novembre » la plus 
ycmbrc* njagnifique qu'on eût jamais vcuc en pareil osi 
& que le Saint Père fitpublier un Jubilé* qui com- 
mença à Rome le fîxiéme de Septembre , 2c fix ib» 
maines après à Paris. 

yecmfoiffuêir ruf porter k cêttê mmie Vimtfmitiê 
dis lunettes d'sf proche , ose de Unxuê veu'é , ptrtÊ 
■qu'alors Vujkge commenfti à s'en rendre cammwe m 
HelUnde cren "France. Un Lunetier de MildeèeiHi 
en pre/entM une qu'il aveit féûte , mm Prince idmtricê, 
laquelle fembloit approcher à deux cens pas prés les 
cbjeHs qui étoient éloignez de de»xUetsës\ cardt la 
Haye on voyoit aifétnent l' Horloge de Delft, &lesfh 
nôtres de l' Egli/e de Leyden, Vannée fu'ruamt on ff 
vit plufieurs dans les boutiques de Faris , mais qid M 
fortoient pas le tiers fi loin que ceUe^Ue, 

Quelques-uns les ont nommées Lunettes àt Gip 
lilée« comme fi ce fameux MMbematicien les totà 
inventées i mais il eft certain que cette heunufi H^ 
couverte s*étoit faite long-temps avant lui\ onenvtk 
des traces afftsimanifeftes dans les ottvrages deBsf' 
tifia-Porta. Et il faut avoiier que les Ancitm ffw- 
me s'enfervirenty s'il eft vray ce que dit Roger Be» 
con, J^efules^efar étant fur le rivage delaBelp-[ 
que oppoféà la Grande-Bretagne y reconnut auc à i 
certains grands miroirs ardents VaJJiette é» ^^i^ 
fition de l'armée Britannique ^ ^ de toute la chi^ , 
ce pays-là. Quoiqu'il en fait, on aji heureuftmM 
travaillés les mettre dans leur per/eéiion ^ qi^âfi' 
Toit maUaifé d'y rien ajouter ; les merveilleufes rf* 
fervations que l'on a faites au Ciel par leur ficten^ 
en font de tres-illuflres preuves. 

Au fujet de la fougade de fVêftmunfter , leBdà 
la Grande-Bretagne qui croyoit que toutes ces c^ 
pirations procedoient de la puijfance que le Pape j'^ 
trikuoit fur les Souverains t corr^ofa un nouveau^ 
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^jtire de ferment de fidélité > Vms lequel il Mi^ 
t têHs fes fujets t à rcconnoître , qu'il ctoit leur 
i & légitime Souverain, & que le Pape n'a voit 
ie foy, ni d'ailleurs aucun pouvoir dedépofer 
Rois » ou de porter aucun Prince étranger à 
ahir leurs pays , ou de difpenfer leurs fu jets du 
nent de fidélité > Et partant vouloit qu'ils lui 
afTent , que nonobflant toutes Sentences du Pa- 
. ils lui obeïroientfidellemeat, le fer viroient, 
I ta fesfuccefTeurSfScdccouvriroient les con^ 
ations qu'ils fçauroient être contre fà perfon- 
, te contre fon Etat. 

Lf Vafe en ayant eu avis , enve^a un Bref aux 
uhêUques , four leur défendre de fréter ce fer^ 
m, George de Blacwel 9 Archifrétred'Angleterre^ 
9ntété emfrifonné fur le refus qu-il enfaifcit, fe 
'^a enfin ferfuader , t^ue ce Bref avoit été extor^ 

^9 & V*'^^ ^y ^'^^'^ ^^^^ ^^^ le formulaire du 
ment qui fût contraire aux articles de la Yoyi fi 
n qt^il le fréta ^ ^lefit fréter aux autres Ca^ 
lUjues d'Angleterre j Mais le Fafe far un fécond 
f, confirma le premier» & le Cardinal Bellar^ 
^ écrivit tme lettre à Blacteelt four lui remon- 

^ue ce ferment bleffoit l^unité de l'Eglife-^ ^ 
férité dufaint Siège. VArchif rétro fuèlia une 
f^^ie four ce ferment $ le Cardinal y fit une ré* 
^ i O» /* Koi une reflique , qst^il adrejfa aux 
f^es Chrétiens, ^elques Auteurs fe mêlèrent 
9 la querelle > e9* comme c'étoit un combat où il 
^oit de la fuijfance des Pafes , & de celle 

Grinces temforels , il fut l'entretien (^ l'ex^ 
^é des flus doBes hommes de l*Eurofe cinq oh 

miois durant.' 

-•«s Etats des Provinces-Unies avoient bcfoin 
^ire voir aux Efpagnc^s > qu'en cas que le Trai. 
I« paix fe rompît , ils feroient fecourus de la 
JKKe« le de l'Angleterre » c'eft pourquoi ils 

avoient 
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'idoS. avoient diverfès fois fait inftance envers les AiA^ 
En jan- baflâdeurs des deux Rois , qu'ils entraflènt en une 
^**'^' bonne Ligue défenûire pour leur con(èrvation. Le 
Roi de France la leur accorda le premier , & h 
ùgni le deuxième jour de Janvier de cette année 
1608/ nonobftant les avis contraires de ceux de 
fon Confeil , que le %ele de la Religion Catholi- 
que portoit indiredbemeitt à favori£r l'EfpagDol 
Les Ambaffadeurs du Roi de la Grand'^Bretigoe 
ayant quelques intérêts à démêler avec les Etatti 
touchant la liquidation des arrérages de quelque 
argent , ne la conclurent que quatre ou cinq mois * 
après. 

Ceux d'Efpagne députez pour la paix ; f<^votf 
le Marquis de Spinola General des Armées du Roi 
Philippe dans Içs Pays-bas ; Jean Cnifel Ridiar- 
dot , Prefident du Confeil fecret des Archidoci, 

ifean de Mancidor Secrétaire du -Roi Philippepoar 
a guerre } le Père Jean Neyen , ou Ney , Own- 
miflàire général de l'Ordre de Saint François} 8e 
Louis Verreikcn, premier Secrétaire d'Etat de 
P Archiduc» arrivèrent à la Haye au mois de]»- 
vier. Les Etats députèrent pour la GcncriW 
Guillaume deNa(&u, 6c le Seigneur de Breder» 
de: &les fept Provinces nommèrent chacune U 
homme des plus habiles 6c des plus qualifiez qa'd'J^^ 
les enflent. 

Les complimens faits ;de part & d'autre 1 4 
En F^-; commencèrent de s'aflembler le fix de F ' 
trier. Dans les dix premières féances ils fe commune 
rent leurs procurations , 8c on y traita prcmi* 
ment de l'amniftie, des rcprefàilles» &de 
qucs autres points qui paflerentfans beaucoup 
difficulté 9 mais quand on vint à parler du 
merce des Indes Orientales » ce fut-là que 
mença le fort de la négociation 5 les Etats fe 
diilàntâ l'avoir en toute liberté ^ lesEfpagQolsi 
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•xclurrc. Ceux-ci penfoîent qu'il n'y eût qu'un 1 6oi* 
t nombre de Marchands interelTes à ce com- 
ce , 8c que les autres ne Te foucieroient pas 
icoup de leconfèrver» mais la Compagnie qui 
dit formée depuis quelques années pour cesln- 
, avoit quarante vaiflTcaux fur cette route-là * 
loindre de cinq cens tonneaux, bien équipez 
jtterre, 8c de la valeur chacun de vingt-cinq 
leécus: Déplus quatre-vingt autres du port de 
à fèpt cens tonneaux qui aiioient aux Indes 
:identales , fans compter grand nombre d'au- 
i petits pour la Guinée > 8c les Ides (àintDoroi- 
ue. Etant donc animée par leurs intérêts , 8c 
c cela foûtenus du Prince Maurice , ils foifoient 
t de bruit» 8c réveilloient le public par tant de 
nifeftes & de difcours imprimez^» que leurs 
putez étoient obligez de tenir ferme. 
[Tomme ils ne purent donc s'accorder fur ce 
nt-là , ils le quittèrent pour pafTer à ceux du 
6c réciproque dans les Pays- bas, delarenoncia- 
Q aux reprefailles, de la déclaration des limi* 

, delà démolition 8c de Péchange des places» 
lacallâtiendes Sentences de prourription 8c de 
ifîfcation» de la reftitution des biens , des pri^ 
?ges des villes» du liccntiemeat des troupes de 
ique c6té , 8c depluiieurs autres chofes. 
Dn voit dans les mémoires du Prefident JtnînsQ^pS 
difHcultez qui fe formèrent de part 8c d^utre tembre 8| 

diâerents articles , particulièrement fur la re* fuir. 
ution des places. Que la trêve fut prolongée 
■ deux fois, l'une jurqu*â la fia de May , l'autre 
qu'en Juillet. Que le Père Ney étant allé en E(^ 
i;nepourquerir des pouvoirs plus amples» yfiit 
enu long-temps parla lenteur , -ou naturelle ou 
ificieufe , de ce Confeil-là > Que le Prefident 
lin » mandé par le Roi > fit un tour en France, 
que Don Pedro de Tolède» qui alloit en Allc- 
Tcm. VI. ft niàgne> 
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jif o8. magne » y paifa en même temps » à deflein , conv 
me on crut , de fonder les intentions du Roi, pou 
le détacher des intérêts des Etats. 

On y voit encore les grandes jaloafies que lesE- 

tats prirent des conférences quMlavoitavccleRoii 

les intrigues , & les artifices du Prince Maurice 

pour rompre ce traitté > les différentes faâinu 

qui fe formèrent dans le pays pour & contre: pois 

la rupture du traitté par les Etats , fur ce que la 

Efpagnols perfifloient à vouloir qu'ils rétabliffent 

l'exercice delà Religion Catholique par toasJeon 

pays , & qu'ils fe deportaflènt de la navigation de 

toutes les Indes; Se enfin fur cette rupture» lare- M- 

traitté des Amhailâdeurs d'Ë^agne > qui prirent r 

congé des Etats le dernier iour de Septembre , k P 

s'en retournèrent à Bruxelles. i: 

i6oo. ^^"^ ^^ France , Se de la Grand'-Bretagneî 1 

Ca Tan- particulièrement le premier , ne ceiTerent pas pour k 

^ier, Fe- cela leur médiation, Se propofèrcntauxdeuxpir- f; 

vrier . Se tis défaire au moins une longue trêve, puifqu'fli f^, 

^^^ nepouvoient pas convenir des artides d'une pair kef 

perpétuelle. Le Prince Maurice s'y oppofoit os- i\ r 

vertement, parce que Ton emploi preioit finpir£ ^ 

la guerre. 11 avoit Iseau champ de déclamer a» &;// 

tre les artifices des Efpagnols., fie d'entretenir kfC;/,' 

peuples dans des défiances Se des apprehen£oo9 iie 

Zn il parloit d'autant plus haut qu'il avoit defoilk, e 

côté tous les gens de guerre. Se la Province de Ze'fc f, 

lande , déplus quatre ou cinq bonnes plaas e&fili^M, 

difpofition. Se les defirs des Princes Proceffauttift-^^: 

qui apprehendoient que durant cette trêve Ici tf'l«/ 

mes de la Maiibn d'Auflriche ne leur tombiffitflii «/ 

iur les bras. j!^ 

Mais ilyalloittrop de l'honneur du RoiitfiA§u ] 
tant de peine qu'il y avoit pi ife, Se trop aufuM d\ 
fonintcrét, qui étoitde Jciàrmer la Flandre, 1*^ U 
guclie il avoit deficin d'enlever, pour nepascMou 
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tte affaire. Ilagit donc fi puifTammentpar 160Ç9 
8c.par menaces , en vers les Etats, cjue leurs 
z Te rafTemblerent le vingt-cinquième de 
Anvers , avec ceux d*£fpagne , & firent 
ire pour douze ans , qui fut proclamée dans 
Ile-là le quatorzième d'Avril. En ArriL 

portoit entre autres chofes » ^ue les Ar- 
traittoiem avec eux en qualité ^ comme 
nt. four Frovinces libres % fur le/quelles ils 
H rien à prétendre } ^u^ily auroit cejfation 
acies d'ho/lilitéy mais que dans les pats éloi- 
'e ne cwmmencerpit qu*un an afréf i ^ue h 
"oit Hère par mer (^parterre ^ lequel nean* 
Roid'E/pagne limitoit aux terres qu*ilavoit 
fe , n* entendant point que les Etats le pujjhnt 
X autres^ * fans fon exprejfe permtjjïon i ^ue* Les In» 
larderoit les Frovinces é* /w places qu*il te- *^" ^^*"^' 
r lorsi ,^e ceux dont les biens ^voient '^^occittea* 
ou confifquez à caufe de la guerre , ou leurs tik9% 
, enauroient lajoiiiffance pendant la trêve » 
ntreroient fans aucune formalité de fuflice^ 
r fufets des Etats auraient dans le pays du Roi 
[uef^ des Archiducs ^ la même liberté pour 
ton , qui avoit été accordée aux fujets dtê 
la Grand* Bretagne par le dernier traitté de 
eciproquement , les Etats promirent , qu'Une 
lit aucun changement dans les villages de BrM^ 
dependoient d'eux ^ aufofuels il n'y aveitatt-' 
t que l'exercice de la Religion Catholique 
dmbaffadeurs de Erance -en donnerérft Uuf 
garantie, 

^refident Janîn étant retourné à la Haye ) 

i publication , exhorta les Etats de ]« 
Roi , d'accorder à leurs fujets Catholi^ 
libre exercice dcleur Religion i mais tout i,-: 
il pût obtenir, fut , qu'ils ne feroient 
:hercliez ni troublez, s'ils ne le faifoient 

Q * ;qu6 r 
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'}£og* ma il vit que fcs vaifTeaux ne pouvoient approchcf 
plus prés , il fauta dans une barque avec quarante 
hommes feulement , & perçant au travers d'une 
tempête continuelle de quarante-cinq pièces de* !; 
canon qui tiroient du Fort , alla mettre lefeuaa 
plus grand vaiifeau , d'où ilfe porta enfuite à tons, 
fcsautres, 6c en confuma trente-trois, dont il f 
en avoit feize armez en guerre » & ane galère. 

Les nouvelles de la mort de Ferdinand deMe- 
dicis Duc dcTpfcane, oncle de la Reine i intex^ 
rompirent les divcrtii^mens qui faifbient les oc* 
cupations de la Cour durant l'hy ver , 8c firent ce& 
fer les carroufels 8c les balets. Son fils CofinelL 
du nom lui fucceda en fes Etats. 

Il fepublia cetteannée deux Edits mémorables;. 

Sn-Juln. pun du mois de Juin , pour arrêter la fureur d« 
duels ) Tautre du mois de May » pour remédier 
aux trop fréquentes banqueroutes. Le premier 
augmentoit les peines portées par \ts précédents» 
tant contre ceux qui fe battoient» que cbntrekun. 
féconds , faifoit plufieurs Reglemens pour la re« 
pararion àcs oftenfes , & permettoit à ccuxqffl 
auroient reccu quelque injure atroce > d'en por- 
ter leurs plaintes au Roi, ou bien aux ConnêtaMj 
& Maréchaux de France, 8c de demander coaié, 
de fc battre: ce qui ïcur feroit accordé iîoflli| 
trouvoit expédient pour leur honneur. 

PnMay. Le fécond puniflbit les banqueroutiers deflKrt, 
comme voleurs & affrontcurs publics; dcclirtij 
nuls toustranfports, ventes, ccflions, oudofrR * 
tions par eux faites en fraude j vouloit méfflCpE'-î" 
ceux qui les auroient receuès, ou qui auroicnt»i"C 
dé à receler leurs effets, ou qui auroient indoitkL^'^^ 
portéles créanciers à compoferavec euxi fttof 
châtiez comme complices î défendoit à touflst^,^ 
créanciers de leur faire aucune remifè , ni*'*fcêT** 
moyementfurpdnc de perdre leur dette, &rt tZ^ 
^.n y echeoit. •■ 
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I! y en eut grand nombre qui s'enfuirent. hors ^60^ 
dii Royaume i mais l'un des plus fignalez, qui 
\ f*étoit réfugié en Flandre, ayant été pris â Valen- 
cicnnes arec la permifTion des Archiducs • fuir 
amené à Paris, 2c par Arrêt du- Confeil fit publi- 
quement amende honorable la torche au poing,. 
f Alt mis au pilory trois jours de fuite , puis envoyé- 
àttx galères. Cet exemple étoit fort neceflàire' 
jour reprimer les friponneries de cette forte de 
gms i Car on voy oit^ue s'étant tenus cachez qqel- 
; ooes jours pour obliger leurs créanciers à leur cê-- 
«r une partie de leur deub , ils reparoi ffoient ett> 
fablic tout fuperbes des dépotUlIes de ceuxqu'ils* 
troient afïrontez , & croy oient couvrir leur hon- 
te par leur impudence. 
Tandis que le Roi s'acqucroit le titre d'Arbitre 
l delà Chrétienté , en compolant tous les difïê- 
^ itnds d'entre les Etats voilîns, la difcordequi s'c- 
joit malheureufement glifféc dans {2 maifon mô- 
*" troubloit la joyede tous fcs bons fuccez, 8c 
i rempliflbit le coeur de mille ch^j^rins. Lcsdé- 
ins de la Marquife de Verneiiil avoicnt renfla- 
fa paflîon, comme d'autre côté lespourfuites 
p'il faifoit pour la ravoir en fà puiffance , & les- 
TcoursofFenfàns qu'elle tenoit,rcdoubloient les- 
Hloufles de la Reine, 8c les querelles domeftiques. 
Sully, 8c quelques autres confidents du Roi tra-> 
"oient aflcz inutilement à les réduire l'une 8c 
tre à fcs volontezj ils menaçoient laMarqui* 
t qu'il s'attacheroit a une autre , 8c qu'alors it 
i Ôteroit fès enfans , 8c la confineroit avec eux 
un cloître. En effet il tâchoit de fc divertir 
cette fantaifie par d'autres , aimant publique- 
ent la ComteHè de Moret , 8c depuis peu encore- 
Demoifelle des Eflârts. Ils reprefentoicnt en 
éine temps à la Reine , que fes emportemens- 
ff.p« fcrviroicnt qu'à aliéner davantage l'cfprit di> 

(l^ Roi,; 
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jÔQp. iioi 9 que la douceur 8c les tendreilês ctoîent kt 

* & qu'en attendant 
itimes, dk 
peu de modération, û elle von- 
loit obtenir des grâces pour elle & pour les fia». 
Maïs Coochini , 8c Lconore Galigay ùl femine» 
biien loin de la mettre en cette difpoûtion , l'entre- 
tenoicnt de plus en plus dans {à niauTaife humeur, 
ayant tant empiète de pouvoir (îir fon efprit» 
qu'ils regloicnc Tes defirs» fes afiêâions « & iès 
haines comme il leur plaifoit. 

On avoit fouvent confeîUc an Roi de ne point 
garder ces funeftes tifons qui mettoient k feu â 
ia maifon , & qui embraferoient quelque jour tou- 
te la France. Dom Jean de Medicis s'étant mtlé» 
par fon ordre • d'e>:horter la Reine à les congé- 
dier > elle s'emporta contre lui avec injures & arec 
reproches , & s'opiniâtra tellenaent à le maltnî- ,^ 



ter , Quelque chofè que le Roi pût faire poar cil- 

i* _ \..,»:\ Cé. ^->-._-t_^*j_ r ^ 

10 



mer Ion courroux , qu'il fut contraint de (ê re- 



tirer hors de France. L'audace de ces petites 
gens alla jufqu'â tel point qu'ils uferent de m^ L 
naces contre iaperfonne du.Roi , s'il ofoit attcn* 
ter aux leurs. Car plufleurs l'y portoient i en-* 
tr'autres celui-là même qui exécuta fons l'avea i'^ 
du fils ce que le père n'a voit pas eu la force de p 
commander. 1^ 

Les Catholiques zelez de fon Confèil , fe joi- r° 

fnantaux intentions de la Reine , cntretenoientde 1 ^ 
angereufes correfpondances avec le Confeild'£l^ llr^ 
pagne par le moyen de l'AmbafTàdeur de Florea. 1'.^ 
ce, 8c fe faifoient forts de marier leDauphifl>&l''. 
la fille aînée de France , avec les deux enfansdn" 
Roi Philippe : de forte que ce Prince , foitde 
fon propre mouvement} ou par leur fuggelHoOi 
donna charge à Dom Pedro de Tolède , parent del ^ 
h Reine A qu'il (|QVoyoit en Allemagne, deië>| 

jOUIBCir 
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Journcr quelque temps à la Cour de France , pour i tfo«; 
fonder les intentions du Roi. 

On nefçait pas quelles propofîtions il lui fitco 
particulier, mais on foupçonna qu'il lui avoit par- 
lé de faire une Ligue entre les deux Couronnes 
pour ramener tous les Proteftans â la Foy Catholi- 
que, & qu'il lui avoit offert de lui céder le droit 
que fon maître avoit fur les Provinces-Unies , & 
de les donner en dot ai^ Bznphin , avec fa fille 
aînée. Mais le Roi lui répondit fort fcichement 
fur ces mariages i car il ne vouloit aucune allian- 
ce avec les Eipaçnols» il dcfiroit marier fon Dau- 
pjiin à la fille amée de Lorraine , pour joindre 
cette Duché à la France^ & il avoit rcfolu dedon- ' 
ner la plus âgée de fcs filles , au fils aîné du 
Duc de Savojre. On difbit , gu'afin de dédom- 
mager les Princes Lorrains qui pretendoient que 
leur Duché étoit un Fief mafculin , il propoloir 
de leur donner le rang & l'es droits de Prin- 
ces di Sang immédiatement après ceux qui Té* 
toient en e^t. 

Il y avoit déjà quelques années que le Duc de 
Savoye , mal fatisfàit des Efpagaols , tant parce 
qu'ils n'avoient pas donne à ui femme un aulîl 
bon partage qu'à (à focurlûbcller que parce qu'il» 
ne l'avoient pas fecouru en temps èc lien, cher- 
choitfes avantages du côté du Roi, & ne perdoit 
point d'occafions de lui renouveller les propor- 
tions de la conquête du Milanois. L'an 1607. le 
Cardinal de Joycufc, en revenant de Venife, 8c 
tan 1608. Vaucela^r qui avoit été envoyé ï Tu- 
rin , pour féliciter le Duc du mariage defes deuic 
filles a^ec les t)ucs de Mantouë & de Mode- 
né , en avoient rapporté des paroles au Roi i, 
mais il n'y preuoit pas afrc2: de con6ance> oa 
ne iugeoit pas qu'il fût encore temps de fe 
deckiec. Cette année , Bullion étant allé ea 

et s Savoyc 
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téz^' Sticrxz roc: ÇiC-lç^fis libres i£i:ïnts , cet dtuge 
et ::i:'-ii:lr i^î :r.:iirc::j liC^^, Sl ôcl:àno^ 
po:;r LiC3::c-*:e cï- M:-is^âi te a prose, iior- 
inii q-c'.-;-=ï 7-i:K c-'L Jûfr-cEr kx Vcsitxns» 
parce c:f't^^ t^c.e:: i liïLr 'i:<£i>-Âiice. Le Doc 
aTifltwiyer: îc.m les Cc:lz oreilles i cfefi beCcs 



oaires , Zz'licz le £: l'^cciier irec Ld'dîgiiiacs; 
£r iiet Icrs il r^: ccs:'.3 ec:reïcRcRSL leDucimé 
L^gue oze:;i:TC 2c defes^ve , com lenurûgede 
fon f.ls , 2T£c la âLe li^ce de Fnnoe, deroît être 
comme le Sceia. 

Le defTein de réduire 11 Miifbnd'AuSndie dans 
les borces de rEipagae 8c de iès pijs héréditai- 
res» ne par toit point de l'eiprit du Roi : La plu- 
part des Princes de la Chrétienté, Sclor tons, les 
Proteflans , le lolliciroient uns cc& à*j tnnil- 
ler ; Ses Capiuines le defiroient poai'^f oir de 
l'emploj» Et les Huguenots poafiôient a larooe» 
afin aennpéchcr la Ligue d'entre les dcnx Couron- 
nes , laquelle uns doute eût rendu à les extermi- 




pour 1 en détourner % ils croyoïcnt 
même que c'ctoic une ceuvre de pieté (Se prê- 
ter la main a fcs plaiiîrs pour le retenir dans 
reiliveté : mais quoi que dans les autres chofes il 
dcferât fort à leurs avis , il ne fe comnounî- 
quoit guère â eux fur ce qui touchoit cette en- 
trcprifc ; & s'il î'avoit retardée JBfquesià , ce 
n*ctoit que parce qu'il vouloit bien prendre tou> 
tes Tes précautions, Refaire tous les préparatifs ne- 
cefTaires avant que de fe déclarer. 

Il avoit falu pour cela établir une parfaite tno* 
quillitc dans fon Etat , donnant le temps aux ih 
âions de s'éteindre , 8c aux deux Religions de 
compatir enfemble. Il avoit faluacquiter les det- 
tes,, rétablir le crédit quclamauvaiic adIIliniftr^ 



Henry IV. Roy EXTIT. jyf 

tîon des finances avoit hit perdre j de plus faire xtf<^5^ 
proviiion d'argent, de munitions, d'armes» d'ar- 
tillerie , 6c d'hommes choiiis , & intereffer dans^ 
fon parti le plus qu'il fe pouvoitde Princes & d'E- 
. tats. Les Rois de Suéde 5c de Dannemarc lui 
avoient engagé leur parole depuis plus de quatre 
ansr les Pro?inces-Unies en faifant la trêve , l'aflu-. 
rerent de la rompre quand il lui plairoit : & le 
Duc de Savoye , les Prinr-s Proteftans d'Allema- 
gne , 8c plufieurs villes impériales pareillement» 
Le Duc de Bavière entroit dans cette Ligue, fur 
haflurance que lorsque l'éleéèion de l'Empire fè- 
roit rendue libre, on leferoit Roi des Romains. 
On promettoit aux Vénitiens quelques villes dti 
^ilanois. , 8c celles du Royaume de Naples fur 
le Golfe Adriatique: Aux Suifles , le pays du Tî-' 
roi 9 la Franche-Comte , & l'Alface. Le Pupe 
xnèiùç s'y laiflbit attirer , pourveu qu'on l'aidât 
à reiinir le Royaume de Naples au Saint Sie* 
ge , ce qui lui eût donné moyen de faire dr 
beaux étàblifTemens pour fcs neveux. V6i|2i 
«Comment tous les Princes de la Chrétienté ft- 
fi] fient accommodez des dépouilles de la Maifba* 
^Auftriche j & le Roi, pour ne pas faire naî-, 
tre contre fui la même jaloufie que tout le mon- 
de avoit contre elle , n'eût pas retenu un feut: 
poulce déterre, 2c n'eût voulu pour fon partage: 
^ue la gloire. 

y\prés cela , comme il nV a pomtde bornes à^- 
line fi belle carrière , il faifoit delTein , qu'ayant' 
rJegléles limites & les prétentions des Prince»- 
Cbrêtiens,* atfermilapaîx Scl'union.entreeux, 8c 
formé un Confeil gênerai pour cette République: 
Chrétienne , il en employeroit toutes les forces^ 
à ruiner la tyrannie Mahometane. Ces deffeifisr^ 
fans doute n'étoient pas au defTus de fon coura- 
ge Sc de fa puifTance, mais peut-être depluslon- 

Q 4. 
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ne il a prerqueallumé toutes lespiui [ 
^ent jamais élé. Hccrictu-Clûirloii 
Connétable de Mu.itmareacy , 8c de 
BudosiÂ féconde femme, ne parut pai 
Cour, qu'elle effara tout» les autres b 
première fois que le Roi la vit, ce fîtl 
let, où elle étoit vftue en Diane, {k 
dard à la maio j elle lui infpira alors d 
très reotimens aue ceux que cette du 
deroit inipirer dans les cceurs. Les coi 
palTions de ce Prince , let parcns de b 
gens mime de la Reine . qui pen&ii 
Rafler toutes fesaucres maitreOes, le i 
difpofn à lefervir danf celte recherche- 
toit ia pafTion, honnis celle qui la po 
tageri il crut la pouvoir acquérir en 
m plus liaut rang de la Caur^ apiv» « 
Keinei flc dajis cette vcuc il la niana : 
4c Coadé(jeiiae& pauvre, qui tenoi 
& puiOàoce, Se n'avoit pourtant point 
Qourenacmcns ■. ni d'emplois, mais qt 
q^u'il étoit, & a«c cela fort bien ftît d'e 
CorpsiCÛtPÛavecuoDeuDlusdecomnlaif 
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lafeuDucdeMerCGeur. La mere £c quelques pa- l^5^» 
*ens de k fille y avoicnt toujours apporté de la refi« 
(bmce^ à la finie Père Coton,extrcmément perfuafif 
kiaiinuant, lesavaitdifpofczàdonnerce conten-» 
tement au Roi. Les fîançailles^ en avoit été faites 
l'année précédente : celle-ci les noces fe célébrè- 
rent à Fontaine- bleau le neuvième jour dé Juillet. En Juillet 

Ce fut vers ce tempsjde réjoiiillàncc , que la 
flamme nouvelle du Roi redoublée par la prefen- 
ce de la jeune PrincefTe de Condé » éclata fi fort 
qu'elle frappa les yeux de fon mari , & lui cau£i 
un grand mal de tête. Alors» d'un côté les con» 
fcientieux , d'un autre les malcontens , les enne- 
mis couverts du Roi , ces gens dont la malignité 
ne ie plaît que dans le trouble > Ans autre vifée 
^ue de faire mal» Se la Reine même, piquent le 
Icune Prince d'honneur & de jaloufie : il s'empor- 
^ & tient des difcours peu refpeâueux : le Roi 
j^ châtie en lui retranchant les moyens de fa fub- 
^ânce^ fçavoit fespenûons^ ôcl'argeat qu'il lui 
•Voit promis pour Ton mariage. 

Ce fâcheux traittcment fit un effet tout con- 
■^îrcà ce que le Roi defîroit; Le Prince en étant 
Us irrité » 8c d'ailleurs appréhendant quelque 
oleuce d'une fi forte paiTion, quoiqu'il n'en eût 
i^aisveu d'exemple dans ce bonRoL, refolutde 
Retirer de la Cour Se du Royaume. Ayant donc 
fl>oie toutes chofes pour ibn defTein ». il enleva 
îj^ même fa femme le vingt-neuvième d'Août, laEn Aoûci. 
'i^ en croupe derrière lui, & à quelques lieues 
- là, la jetta dans un carrolTe ^^^àfix chevaux. Il * lln*% 
^tSk à côté de Landreci » fans y entrer ,. & de là fe en avoit 
«^dit à Bruxelles. Le Nonce du Pape, &.les Archi.f^"^^^;^ 
^Cîs l'y receurent avec grande joy€, & lui rendirent ^^^ *"^ 
'^s les honneurs qui étoient deûs à fà qualité. 

^ux nouvelles de cette évafion impreveuë, le 
Vitout (rouble de colère 8c d'amour, neputdif^ 

0^7 fimur 
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i6of • fimuler Ton émotion , même devant la Reine; 

ZnOâo- mais i! tâcha de la cou?rir des raifons d'Etat. Son 
^' Confeil fut d'avis de ne rien refoudre fur nnecholè 
il importante, qu'on ne fût bien afluré dulieuoù 
le Prince fe feroit retiré. Un mois après on fceat 
qu'il étott à Bruxelles: alors le Roi donna ordre 
à Pradin , Capitaine de Ces Gardes , d'aller ?ers 
les Archiducs leur demander qu'ils enflent â lai 
rendre le premier Prince de fon Sang. Ilsrépoo- 
dirent à cela que la feule confideration qu'ils a- 
voient pour ce Noble fang, les ayant obliges à lui 
donner retraitte, le droit d'hofpitalité, & l'hon- 
neur ne leur permettoient pas de le livrer; mais 
qu'il nefaloit point, craindre qu'il attentât rien, ■ 
ni de fait ni de parole t contre le refpeâficlefèr* 
vice qu'il de voit à fon Souverain. 

Cette réponfene contenta point le Roi, ilpre- 
noitâ deshonneur tous les honneurs qu'on rendoit 
à celui qui s'étoit mis en fa difgrace, & quiavott 
porté dans les Païs Etrangers des bruits qui di£h 
m oient fà réputation. De plus, la trop étroite (»• 
miliaritc que ce Prince avoit contractée avec k 
Duc d'Aumale, ennemi mortel de fâ perfonoe» 
lui fouraiifoit un beau prétexte d'évaporer d» 
tranfports de colère, qu'on fçavoit bien êtrepro- 
duits par une autre caufe. Il dépécha donc dei 
Ambafladcurs vers les Archiducs , qui parlcrot 
encore plus fortement que Praflin , mais ne gi- 
Sn Ko- gnercnt pas davantage. Quelques-uns des conli- 
vcmbre ^ens du Roi qui penloientle bien fervir, s'yfOB- |c: 
acluiv. lurent employer d'eux-mêmes i 8c firent quelque! J^" 
entreprifcspour enlever la PrincefTe, (c promtt- tk 
tant qu'elle en feroit bien aile; & d'autres cncoie 
.• plus mal à propos en formèrent contre le Prince tht 
même. Lebruir en ayant été répandu dans Bniid» kiC 
?.?Z^ les, c'ctoit au mois de Février de Tan lôio, root | I3 
le peuple prit les armes pour la défenl'c d'un û No- 
ble 



?rier. 






Henry IV. Roy LXIT. 37^ 
réfugié» mais lui, craienant quelques fâ- i^^o^l^ 
X évenemens , fe retira de là , Se palTa dans- 
lanois. 

r Comte de Fuentc», furieux ennemi du Roi, 
aliciçufcment courir le br.uit , qu'il avoit mis- 
;e du Prince à deux cens mille écus ; & furcc- 
;xte, il lui donna des Gardes à pied 8c à cbe- 
Ce qu'il ne failoit pas tant pour la fcuretéde 
rrfonne , que pour noircir la réputation du 
f 2c pour empêcher que quelque envoyé ne 
çnât ce jeune Prince», ou en lui faifant des of- 
Port avantageufes , ou en lui jettant du dc- 
& du repentir dans Tame. Il avoit en effet 
]ue raifon d'appréhender ce changement». 
\\xe nonobdant toutes fes précautions , le 
:e > à ce qu'on a dit depuis, commençoit à 
ter les proportions, qu'on lui faifoitdu cô- 

France , éc alloitTfe laifTer vaincre quand la 
t du Roi arriva. 

uoi qu'on en ait voulu dire , la plus forte paf- En Mars* 
du Roi étoit la gloire 8c la pouriuite de fes&ruiyt 
ds delTeins. La mort de Jean-Guillaume, 
de Cleves, dejulliers Icde Berg, Comte de 
arck , &: Seigneur de Ravaflein , arrivée le 
t-cinquiéme de Mars , lui en fit une fpecieufè 
Tture. Ce Prince étoit fils du Duc Guillau- 

quiPétoit de Jean Duc de Cleves, Comte de 
ark, 8c Seigneur de Ravadein. lequel Jean 
t époufé Mnrie, fille 8c héritière de Guillau* 
Duc de Jullicrs 8c de Bergh , 8c Seigneur de 
însbourg. Remarquez qu'il fut dit par leur 
trat , ^ue ces terres demeurerosent toujours^ 

en une feule main, afin de fè pouvoir mieux 
adre contre leurs voifîns qui devenoient trop 
ans. 

i fucceflion du Duc Jean Guillaume étoit ex- 
lement litigieufe entre fes héritiers > tant à 

cauie 
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il ^op. eau fe des di verfes difpoflt ions des Ducs Tes Predv^ 
cefTeurs , que des conftitutioo» de» Empereurs» 
toutes contraires les unes aux autres. Car quel- 
ques-unes avoient traittécesDuchez comme fiefs 
mafculinsi & quelques autres avoient voulu qu'el- 
les puHent tomber en quenouille. L'Empereur 
Federic III. aroit concédé ces terres à Albert de 
Saxe, fourfervices rendus k l'Empirif en CMsfU 
aux qui Us pcj/èdoient pour Urs vinffmt k fmwiv 
frnshêiff mÀ'.esi Et Maxim ilien I. avoit par deux 
fois ratifié cette conceflion. Depuis , tout au con- 
traire, quand Guillaume fils du Duc Jean &frerf 
de Sibylle mariée à Jean Federic, qui bien-tôt a» 
près fut Ricûeur de Saxe, époufa Marie d'Auftri- 
che. Reine de Hongrie & foeur de Charles V. ce 
fut Tan If 41'. cet Empereur lui accorda le fes 
9, SuccefTeurs le confirmèrent: Que s'il nelaiifi)it 
»> point de fils de ce mariage, les filles qu'il a 1 
M auroitferoient capables de fuccedcr en tousici 1 
9» Etats; l'aînée premièrement , puis les cadctei l 
>i coufecutivement l'une après l'autre: 2c quesl V 
»» n'y en avoit aucune en vie lors du deccds à V 
99 père, ces Principautés appartieodroit à leonF 
„ en fans mâles. La même condition avoit étéi^ llii 
poféedans le Contradt de Sibylle, fœur detfF 
Guillaume, l'an 15-2^. lors que le Duc Jean kir lu 
père la maria avec ce Federic Eleâeur de Sutt p 
qui depuis fut vaincu 8c dellitué de ùk Duchéflt 1^ 
l'Empereur Charles V. Jt 

Or ce Guillaume, fils du Duc Jean, aT6ital>-^ 
un fils 'y fçavoir ce Jean-Guillaume que nousf^|^ 
nons de voir mourir» & quatre filles, qui fiirert I ^ 
Marie- Ëleonor , Anne, Magdelaine , & Sibjlk I ^' 
De CCS filles, la première, nommée M-ïric-H*!^ 
Bor, avoit époufé Albert Federic Duc kâc Pnifiil ^' 
l'an If 72. dont il nerefhque des filles: Lafecofrl ^ 
de, Philippe Ludovic Ducde Neufbourg, éW J< 
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naquit Volfgaog, 8c quelques autres malcs : La 16091 
troifiéme, Jean Duc des Deux-Ponts , frère de 
ce Ludovic , laquelle étoit morte avant le Duc 
Jean-Guillaume , mais avoit laifTé des fils : Se la 
dernière» Charles d' Autriche , Marquis deBur- 
gaw 9 dont il n'y avoit point d'enfans. De Ma- 
rie- £leonor, Se d'Albert vinrent pluiieurs fils qui 
moururent jeunes 9 Se quatre filles, dont l'ainée 
nommée Anne, époufa Jean Sigifmond de Bran- 
debourg, quifut Ëleôeur, ScDuc dePruITe: La 
Quatrième fut femme de Jean Georges frère de 
Chrétien IL Ëledleur de Saxe. Nous n'avons que 
faire des deux autres. 

Brandebourg prétend oit entièrement cette fuc- 
cefTion pour fon fik George-Guillaume , qui étoit 
tfîu d^Anne , fille de Marie- £leonor l'ainée des 
quatre fœurs. Les trois autres focurs , ou leurs 
enfans y vouloient auffi avoir part. Et de plus» 
Neuf-bourg difoit , que ces terres appartenoient 
toutes à Volfgang fon fils , parce qu'il étoit l'aîné 
des mâles ilTusdes quatre fœurs. Se que Georges 
idfc Brandebourg n'étoit que fils d'une fille de l'aî- 
née de ces quatre filles : Mais le Duc de Saxe de- 
tn^ndoitaufÏÏ toutes ces Principautez, fe fondant 
fur la donation des Empereurs Federic Se Maxi- 
jnilien, laquelle il maintenoit être bonne, puif- 
que ces Fiefs ctoient mafculins > Et il difoit que 
Ms Empereurs fuivans n'en avoient pu difpofer 
autrement au préjudice des Loix Se Coutumes • 
tic l'Empire , Se contre la nature de ces terres. 
Xc même Duc y avoit encore deux autres droits ; 
l'un étoit pour Jean-Georges fon frerc qui a- 
▼oit époufé la quatrième fille de cet;e Marie-E- 
leonor > l'autre pour les Princes de la branche 
"îe Weymar , Se de celle de Koburg, iffucs de 
Jean Federic, Eleveur de Saxe , dépouillé par 
: Charles V. & de Sibylle» foeur de Guillaume II* 

Duc 
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OHip de chaleur. 

EflMiT* Vol^ang fils atné duDucdeNeuf-boi 

ft Juin. ]e premier diM le pays pour faire <lnii 

droits d'Aune ù mère. Incontinent apr 

dcbourg y envoya fon fiereErnell pou 

fon fils. Ces deux Princes n'ayant pu il 

d'accordenrembic,fircntuneTranlââioii 

tremire du Landgrave de HefTci par la 

promirent devuidcitout leurs diâérendi 

ble, d'employer conjointement leurs f( 

treceuxquià leurpréjudicevoudroimt : 

cesterrcsj gcdelesadminiUrcrpar indivi 

préjudicedesdrmts.del'Empereur, &i 

EtiMari. prciendans. Peu après, j'Airemblce des 

aiiiiy, pays fc tenant! DufTeldorp, JeRoidef 

Toya la prier d'avoirce.Ti'aitéagrcïblei i 

n aflèz ouvertement pour ces deux Princ 

Mais l'Empereur fe croyant, en cts 

Juge naturel & Souverain entre les Ci 

pour Fiefs qui relèvent de l'Empire, a 

quelefequeltreluiappartenoit,. eoattcn 

gement définitif-, ainfiilJesfittous afligi 

lui par un aâe du vingt- quatrième de Ma; 
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pdd ,.avec quantité de Mandemens de l'Empereur, * ^^8^ 
de manifeftes, 8c d'apologies que lesunsëclesau- 
très firent courir par toute la Chrétienté.. 

Les intérêts de tous les Princes d'Allemagne fe 
trouvèrent fort enibrouillez , & incertains dan^ 
cette afiàire : D'un côté ils apprehfcndoient prefl^^^o^ 
que tous également , auffi bien les Catholiques, g^'jjj^*' 
que lesProteAans, aue l'Empereur fous pretcx- cembxe^ 
te du fequeibe» ne le rendît maître de ces terres, 
&quMl n'en agrandît fà Maifon^ D'autre côté, les 
Catholiques craignoient que les Princes Protef- 
tans» s'ils en demeuroient les poiTefTeurs, ne de«i- 
▼iniTent les plus forts , Se ne les opprimaffent. 
Pour'certeconflderation». ilsbrafTerent une Ligue 
défenfîve entre-eux : le Duc de Bavière s'en fit le 
Chef, -& y attira les Eledleurs de Mayence & de* 
Trêves. Tous enfemble dépêchèrent à Rome, 8c 
en Efpagne, pour avoir l'aiTiftance du faint Pere>, 
£c celle dulîoi Catholi<}ue).. 8c quand ils en eurent 
rcceu bonne réponfe, ils tinrent une Aflcmbléei 
Wirtsbourg , où Leopold fe trouva. Je ne fçay* 
pas comment cette Ligue du Duc de Bavière pou->- 
voît s'accorder avec celle qu'il avoit avec le Roi ^ 
fi ce n'eft qu'il la ût pour avoir un prétexte de fe- 
feire nommer àl'Empire. 

En efïèt un mois après, les Eleôeurs Catholi-^ 
ques , 8c les Princes de la Maifon d'Autriche s'é- 
tant rendus prés de l'Empereur à Prague , avec 
defTeind'y élire un Roi des Romains, tandis que 
l'Empereur vivoit encore, *de peur qu'après fa *IIn*é'-] 
mort les Proteftansne s'cnfiflent un de leur Reli-J<?itpa» 
gion : il y en eut d'afTez hardis pour propofer ce^^.^^^ 
Duc > .8c les Jefuites mêmes fort puilîàus dans len^jijfQjçt 
■jirti, ne s'en cloignoient p'as, parce qu'ils efpc- csûîè. 
roîent gouverner tout auprès dé ce Prince. Neantr 
»oins cette mêmeconlideration, 8c le grand cre- 
Viditdela Maifon d'Autriche tournèrent la plupart 

des 
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bout^, et Chrïlien Prince d'Anhalt 
ajaot été envoyé par lo deux autres 
rapporta que le Roi cmbralToit hautem 
fenle, fie ^u'ju Printemps il marcher 
lônaeà leur fecou»; Pour preuve de 
mena avec lui un AmbalTiaeur de ft 
nommoit N. deThumery-BoiOire. Li 
Fro*iiiccs-Unies promirent aulC affi 
deux Princes , rnait non pas ouvcrtemei 
ce qu'ils içurent que le Roi envoyoîti 
lehomnaetdepiea, tcœiUcciicTauifi 
tieres-Ià. 

Cequi Si traita à Hall fut tenu fort 
Princes éerivant leurs délibérations ( 
fenss'en fieri leurs Secrctaîres. Ondil 
aroient refulu d'avifer aux moyens di 
ville de Donaverd de; mains du Duc < 
lequel l'avoit fubjuguée ibus prétexte 
voit été mife au ban de l'Empire pourvu 
lences commifes contre les Catholique 
tenter leDuc deSaxepourla fuccFlTioiii 
d'élire ua Roi des Romains, Se de fair 
tre-Li?ueen rasaue lePaoe & )a Maifn 
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n-changé pour la Religion dans les pays de Cle- i<^ro» 
; , & de Julliers. Il failoitaufli entendre au Non- En jan-. 
du Pape que s'il les afliftoitf c'otoit principale- ^*^^' 
rnt pour les obliger par fes bons offices à bien 
itter les Catholiques dans leurs terres» Se peut- 
e à le devenir eux-mémes« 
Cette déclaration donnoit de Pombrage aux 
3teflans, & nefatisfaifoit point les Catholiques» 
Nonce qui ne fçavoit pas les intentions de fou 
litre , ne s*en pouvoit taire i ceux qui fe fen^ 
ent encore de It Ligue» tâchoient d'en rebâtir 
e nouvelle > Et on difoit que les fondemens s'en 
>ient jettez à la Flèche en Anjou. Car une fcm» 
z alTeuroityavoir veu dans une maifon où l'on 
icMt des Ecoliers » de certains Rcgitres dans 
!quels il y avoit plulieurs fignajtures écrites avec 
i fang. Il cil certain que cette année l'on avpit 
npriionné grand nombre de perfbnnes à Paris 8c 
leurs, pour quelques confpirations, & qu'on 
s relâcha in continent après la mort du Roi, fans 
Ter, ou peut-être fans vouloir approfondir da- 
mtage un û dangereux fecret» 

On ne pouvoit pljis ignorer que le Roi n'eût de En Avrîli 
us grands defleins que ceux de l'afFaire de Cleves & May« 
de Julliers : car il avoît plus de trente mille hom- 
es de pied, 5c de fix mille chevaux, tous gens 
élite, qui œarchofent du côté de Champagne, 
^fdiguieres, qui avoit été fait Maréchal deFran- 
f après la mort d'Ornano » avoit douze mil- 
hommes de pied , 6c deux mille chevaux j le 
ac de Savoye > & les Vcniticnsle dévoient joindre 
ec trente mille hommes -.les Princes d'Allemagne 
cnavoientgueres moins, & les Pi^vinces-Uf-i 
es plus de ieize mille. Je ne parle point des for- 
s de mer, qui avec celles de D.mnemarck5c de 
lede, euil'ent fiait une flote de près de fix vingts 
ai0eaux» tous grands fie fonbien armez. 

On 



iuieneûtdonnédera<rer£on. Ncantn 
me il ne pouvoit rien rcfufer aux in 
quand elles éCoifnt prel1!in;e!, il Tel 
lui accorda cette fatisfdi^iun , n'en pr 
aiTez les confcquences , ou ne pouv 

La Reine fut donc couronnée daa 
jboMar- laint D^nys le douziéinc jour de Ms 
ccrcmanies ordinaires , £c une pomp 
nairement magmfi<]ue. Lui-même pri 
faire Im honneurs, & de donner les 
eut quelque conteftation entre lei Ai 
d'Erpagne, gcdeVenifei quienétan 
mains augmentèrent plutôt le plaifir 
troublèrent. Le Comtede SoilToai $'< 
fur je ne (çav quel point d'honneur, 1 
ornemens oe u robe de fa femme, ( 
des cnfiat naturels du Roi , oe fe tro 
cette fête ,~ & fe retira en fa maifon 
Cet éJoignement dans peu de joi 



trée dans Paris a 
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g;u Ains. Le Roi cependant accablé d'un cruel cha- i6t ^ 
grin & d'une melancholie dont il ne pouvoit dc-^Way» 
vinerla caufe, fentoiten lui-même des flgnes du 
malheur qui le menaçoit. On eût dit qu'il ayoit 
déjà le poignard dans le fein j on l'entendit fbu« . 
vent pouiTer des foûpirsôc des paroles de mauvais 
prefàgei le Ciel, l'air, l'eau 6c la terre , lui en 
flonnoient de tres-finiftrcs , fs'il faut ajouter foi 
i ces chofes.) On remarqua que quelques jours 
iuparavant,\le May qui a voit été planté dans It 
Cour du Louvre,étoit tombé fans aucune violence. 
On avoit veu une étoile au Ciel en plein midi en l'an 
1609. L'année précédente iil avoit paru une gran- 
de Comète; ^ la Loire s'étoit furieufement dé- 
bordée, comme elle avoit fait avant la mort vio- 
lente des Rois Henry IL te Henry IIL La même 
nndéc encore , les Habitans du Pais d'Angoumois, 
Oentils- hommes, & Paifàns, diioient avoir veu 
ûu prodige effroyable; c'étoit une armée fantaf- 
tjque, qui paroiffoit comm€ de huit à dix mille 
E^ommes , avec des Enfeignes my-parties de bleu 
fc de rouge , * des tambours prêts à battre la caif^ *L»îma- 
%, £cun Chefdep;rande apparence à la tête. Toutginatioa 
S*la ayant marche à terre plus d'une lieue durant, ai<l« !>*«■ 

pétoitun peu élevé en l'air, puis perdu dans une^^°î'™*'[^ 
L««i&.u Ti • 1 »* T^ A . toutes c^ 

wet. Il 7 avoit deux ans qu un Prêtre avoit trou- fiaures' 

^ fur un Autel, à Montargis, un billet qui don- * 

^Oit avis que le Roi devoit être aiTaffiné. Et vers 

^ même temps -là , deux Gentils-hommes Gaf^ 

^Qs, de différent lieu & de différente Religion » 

^'C^îcnt venus en Cour tout exprés pour l'avertir 

* Pliions prelTantes qu'ils affirmoient avoir eues 

|*f le même fujct. Le jour de fa mort, l'ccu de 

^3 armes qui étoit fur la porte du Château de Pau 

^ Bearn , avec les premières Lettres de fon nom 

c^téf tomba à terre te febrifa. A la même heu- 

^ , les vaches du troupeau Royal» qui paiilbit U 

TomeVL ""' R au- 
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'l^io^ auprès, s'étant toutes couchées en rond 8c mn^ 
JEfiMay. glant horriblement» le principal taarcau , on le 
nommoit le Roi , vint tout furieox rompre fês 
cornes dans cette porte-là» puis fe précipita dam 
lefofle, & le creva de fa chute. De foitequetoDC 
le peuple» qui étoit accouru à ce fpeâacle, fcmit 
à crier, It Koi tft mort y Se ce cri lamenuble s'é- 
pandit partout le Bearn, en moins de deux heu* 
res. Les procès verbaux qu'on en dreflà peu de 
jours après» font foi de la vérité de ce prodijgCi 
Trois ou quatre de (t^ horofcopes terminoîeBtfi 
yiedansfà cinquante-feptieme année. Divers pro* 
noftiqueurs > entre autres celui-là qui tvoit pre- ' 
dit au Duc de Mayenne le meurtre du Duc de Gui» > 
fefon frère, & la perte de la bataille d'Tvry, f^ 
vertiiToient d'un péril très- prochain. Il y en*at 
vnaifez hardi pour dire à la Reine que cette {te 
fe termineroit en diieil & en larmes i Et cette Prifr 
celle s'étant éveillée une nuit en furûut toute épk- 
rèe» dit au Roi qu'elle fongeoit qu'on le Ôké 
d'un coup de couteau. Cela véritablement étoit 
bien exprès. Lui-même n'ignoroit pas que le nom- 
bre des années de fon règne » félon qu'un Magickt 
l'avoit fait voir à la Reme Catherine de Mcdidsi 
étoit tantôt accompli « & il avoit quelque connoiC 
fanceconfufe de diverfes confpirations qoi fet» 
moient fur fa perfonne. Il en avoit en la vie dé» 
couvert plus de cinquante , pluiieurs dreflees oS 
fomentées par des gens d'Eglife & des RcHfieaXi 
tant le zèle indifcret produit de pemideux efidi: 
Mais il ne put éviter la dernière, fon heure étoit 
venue» 6c il fèmblc que tous lesavis queleCidU 
donnoit n'ètoient pas tant pour le fauver dupdli 
que pour faire connoitre aux hommes qa'il vinm 
louverainepuifTance» quidifpofe de l'avenirptf 
qu'elle le connoîc certainement. 
Il y avoit long-tempsquecemonftreeieci> 
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e» qu'on nommoit François RavaiUac, ayoit ^6 té» 
rméla refolution de le tuer. 11 étoic natif d'An-^QM^i 
>uléme âgé d'environ trente-deux ans» fils d'un 
»moie de pratique qui viveit encore pour lors» 
j commencement il avoit fuivi le métier de fou 
re, puis il s'étoit jette dans les Fiieillans, &/ 
oit été novice 9 mais on l'a voit mis dehors pour 
; rêveries extravagantes. Quelque temps après 
Lvoit été emprifonné pour un meurtre» dont 
«iitantil ne fut pas convaincu» aufortir de là il 
ioit remis àfoUiciter des procès, & il en avoit 
rdu un en fon nom » pour une fucceillon j û 
;n qu'il fe reduiiît à montrer à de petits enéins 
menu peuple dans la ville d'Angoulême. L'au- 
rké duclcâtre» robfcuritéde {àprifon, la per- 
de ion procès» & rextrémé aecefnté où il fs 
»uvoit réduit, lui égarèrent l'imagination , Se 
itèrent de plu« en plus fon humeur atrabilaire» 
s ià première jeunefTe 9 les chaleurs de la Ligue» 
libelles» & les Sermons defes Prédicateurs lui 
>xent imprimé dans Pefprit une très-grande a- 
riion pour le Roi » avec cette croyance » Qu'oa 
it tuer ceux qui mettent la Religion Catholique 
danger, ou qui font la guerre au Pape. Ilétoit 
îbrt échauffe fur ces matieres-là, qu'il ne pou-. 
it entendre prononcer le nom de Huguenot» 
'il n'entrât en fureur. 

Ceux qui avoient prémédité de Ce défaire du 
li, trouvant cet inflrument propre pourexecu- 
■ leur deifein » fceurent bien le confirmer dans 
I fèptimens : Ils trouvèrent des gens à leur 
fte qui robfederent continuellement» fans 
'il crut être obfedé» qui le firent inftruire par 
irs Doâeurs, 6clui enchantèrent l'efprit par 
svifions fuppofées» & autres femblables artifi- 
8. Cependant ils lui faifoient fournir quelque 
gent de fois à sutre , fans qu'il fctut precife- 
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i6io, ment d'où il venoit: mais c'étoit toujours fsrt 
^^7' petitement, de peur que s'il eût été à fon dfè 
il n'eût perdu cette dangereufe pcnfëe. U y a 
des preuves, qu'ils le menèrent jufqa'à Ni^ei, 
2c que là dans une aflemblée qui fe fit an logis du 
Viceroi , il s'en trouva pluUenrs autres qui s'é- 
toient dévoilez à même fia. Ils le firent venir 
d'Angoulémc à Paris deux ou trois fois : eafia 
ils le conduifirent fi bien à leur gré, qu'ils l^ 
complirent par fa main fàcrilege la deteftaUe ^^ 
iblution de leur cœur. 

Le lendemain de l'entrée de la Reine, le Roi _ 

devoit hirt le mariage de Mademoifelle de Vcn- jt 

dôme, l'aînée de fes filles naturelles, gclejoaroH 

fuivant lefediU) puis le lendemain il eût montée 

cheval pour aller à fon armée. Mais la vdlle de 

Pentrée , qui étoit un Vendredi » pea avant les qn- 

tre heures du foir , comme il alloit à l' Arfenil m 

{es Gardes, pour conférer avec le Duc de SoUjr, 

2c qu'il lifoitune certaine Lettre» un embanaide 

quelques charettes ayant arrêté Ton carroflè dm 

le milieu de la rue de la Feronnerie, qui aloné- 

toit fort étroite, & fcs valets de pied paflàntfoai 

les charniers faint Innocent » ce malhcoicox 

monta fiir une des roués de derrière , & afU" 

çant le corps dans le carroflè , le frappa de doB Ira 

coups de couteau dans la poitrine» le premier^ 

fa entre les deux premières côtes êc n'entnpont 

dans le corps y mais le fécond lui coupa Vartere 

vcneufe au deifus de l'oreille gauche du coeffilc 

^1 bien que le fang en fortantavec impetoofité, 1 S 

Tctouflà en un moment , fans qu'il pût profoerlc 

aucune parole. li 

Il lui avoit été prédit, qu'il mourroit en cam^l ç 

f c 9 aufli au moindre heurt , il s'écrioit comme AI if 

eût veu le tombeau ouvert pour l'engloutir. Bttj :: 

il s'imaginoit qu'il aroit évité Tcfifet de cctteP»|;5i 
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Aâion dans deux grands périls qu'il y aVoit cou- t^'^* 
rus i l'un en allant rifiter la DucheÔc de Beau- Eu M*^ 
jport s l'autre au Bac de NuUi , dont nous avons 
parlé. 

La confufion & le trouble avoîent tellement 
jEûfi ceux qui fe trouvèrent prefcns à ce tragique 
accident» que ii Ravaillac eût jette fon couteau» 
on ne l'eût point reconnu j mais ayant été pris le 
tenant encore à la main , il avolîa le coup aufH 
hardinfient que s'il eût fait quelque aâion héroï- 
que. On remarqua deux chofes» dont le Leâeur 
tirera telle confcquence qu'il lui plaira : L'une 
quelors qu'on l'eût pris, on vit venir fept ou huit 
hommes l'épée à la main» qui difoient tout haut 
qu'il le fàloit tuer» mais ils fe cachèrent auffi-tôt 
dans la foule : L'autre , qu'on ne le mit pas d'a- 
bord en prifon » mais entre les mains de Monti- 
fni » & qu'on le garda deux jours dans l'hôtel de 
.ais avec fi peu de foin» que toutes fortes de gens 
lui parloient. Entre autres un Religieux qui avoit 
de grandes obligations au Roi» l'ayant abordé» 
^ l'appellant mon ami, lui dit, qu'il fe donnât 
bien de gardéd'accufer lesgens de bien. 
•' llyavoitdanslecarrofTedu Roi» les Ducs d'Ef> 
pernon 8c de Montbafon > les Maréchaux de La- 
irmrdin & de Roquelaure » les Marquis de la Force 
8c.de Mi rebeau : ces Seigneurs en étant defcendus » 
£c ayant couvert fon vifa^e , 8c tiré les rideaux » 
'firent tourner bride vers le Louvre » 8c commart- 
dierent qu'en y entrant» on criât, un Chirurgien' 
fis du vin, pour faire croire qu'il n'étoitpas mort. 
On coucha fon corps tout fanglant fur un lit avec ^ 

aflez de négligence i Et il v fut expofé durant quel- 
«ues heures à qui le vouloit voir; mais regardé 
Kulement de ceux qui n'avoient point de grands 
intérêts de fortune à la Cour^ Tous ceux qui 
fou voient y en avoir , penferent plus i leurs af- 

R 3 fei- 
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'ir^fo. faires, qu'à celui qui ne pouvoit plus rien pout 
InMaj. eux: Ainfiil n'y eutqu'un momenc entre les ado- 
rations & l'oubli. 

La necedîté preffantcobliffca la Reine d'eiTujtr 
fes larmes , elle fe remit de tout à ceux d'entre 
les prefens, à qui elle fe fîoit davantage > parti- 
culièrement au Duc d'Eipemon» 8c au Maréchal 
de Lavardin. Nous ferons voir dans le Règne foi- 
vant, file Temps nous le permet, comme U 
Cour changea de face , le Gouvernement de 
maximes, les Minières de dciïèins: comme les 
ordres que Henry le Grand avoit éublis furent 
renverftz , {es œconomies diffipées , fes fide- 
les ferviteurs éloignez , 6c iès Alliances dâaif- 
fées, pour en prendre de toutes nouvelles. De 
forte que la France» qui étoit en triomphe 8c mal* * 
trefTe de l'Europe, fe ?it prefque réduite fous la 
direâion des Efpagnols , 8c des Agents de la Cour 
de Rome, qui étoient les oracles de la régence. H 
£iut néanmoins avouer qu'elle a été tres-neureoiè 
pour le repos 8c le foulagementda peuple qui font 
ks plus grands biens. 

Aulfi-tôt que le Roi fat mort» le Duc d'Efper^ 
aon courut ordonner aux Compagnies du R^- 
mentqui étoient en Garde» de fe iàifir des portes 
Al Louvre». 8c manda aux autres qui étoient lo- 
gées dans les Faux-bourgs, de fe venir placer far 
le Pont-neuf, dans la rue Dauphine , 8c aux eo- 
vironsdes Auguftins, afin d'invedir le Parlement ^ 
8c le contraindre , s'il le faloit ». d^declarer la Reine 
Régente. LePrefident de Blancmefnil qui tenoit 
lors l'audience de l'aprefdinée , la rompit fur le 
bruit qui courut delà blefTure du Roi : mais il n'o- 
fa, ou ne voulut pas fortirde là. Et cependant» 
le Preiîdent Seguier , auquel le Duc d'Efpernon 
étoitallé demander confeil 8c afliftance» s'y ren- 
dit auHi-tôk avec nombre de fa amis. De cette 

forte 
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forte la Compagnie fe trouva aiTemblée pour iër- 16*0; 
▼ir aux intentions de ce Duc. En May. 

Dans cette innombrable £c confufe multitude de 
monde dont Paris étoit rempli, dans une fi gran- 
de di verfité d'humeurs k d'intérêts , parmi les ani- 
moûtez d'entre les Catholiques £cles Huguenots» 
les inimitiez d'entre les Grands , les foupçons 
que les uns jettoientfurles autres de raflàfTmatdu 
« Roi , le beau prétexte qu'il 7 avoit d'animer le peu- 
ple à venger la mort d'un Prince qui étoit tantai- 
sné , & l'avidité qu'avoit la canaille pour le pillage > 
il eft certain que la moindre étincelle de ièdition 
eut mis tout Paris en feu > d'autant plus facile- 
ment , que la Eourgeoiiie avoit les armes à la main , 
faifant montre deux ou trois fois la femainc depuis 
un mois, pour fe préparer à l'entrée de la Reine* 
La prudence de Tes Magiftrats. j'entends le Pre- 
vât des Marchands, & le Lieutenant Civil , obvia 
heureufementâ ce defordre: le premier étoit ]ac- 

3ues Sanguin> le fécond Nicolas le Jay, homme 
e grand fen». Se qui s'étoit acquis beaucoup de 
croyance parmi les Bourgeois, parce qu'il avoit 
toujours mis l'honneur de» Charge à bien fervir le 
public. Tous deux fe faiiànt voir par les rues» t- 
muferent la populace de divers bruits, exhortè- 
rent les bons Bougeois à là tenir en bride» ména- 
ferent fi bien toutes choCes» Se donnèrent de fi 
ons ordres 5 commandant , l'un aux Capitaines 
des quartiers, l'autre aux Commifiàires, Archers 
tu Huiffiers, de fe tenir prêts, que rien ne (b re- 
mua. 

Henry IV. mourut dans le milieu de la cinquan- 
te-feptiéme année de fonâge, trois mois avant la' 
fin de la vingt-deuxième de fon regne« Il laifiâ 
trois fils. Se trois filles de Marie de Medicis fil fé- 
conde époufe, ou plutôt fon unique , puifque le 
mariage d'entre lui 6c Marguerite de Valois fut • 
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fSi^t déclaré nul. L'aîné nommé Louïs, a r^néi fe 
fécond n'eut point de nom de Baptême 2c moo* 
rut dans la quatrième année de û vie. U portale 
titre de Doc d'Orléans : Le troifiéme l'a portéaof- 
fi, Scie nom de Jean-Baptifte Gafton. Lei trots, 
filles s'appelloient £lizabeth > Chrétienne » t 
Henriette-Marie. L'aînée a été femme de Philip- 
pe IV. Roi desEfpagnes; La féconde, de Viâor 
Amcdée, Prince de Piedmont, puis Duc de Si' 
▼oye après la mort du Duc Charles fon pcrci La 
dernière , de Charles L Roi de la Grand'-Breta- 
gae. 

Le nombre de fes en fans naturels fnrpafià de 
beaucoup celui des légitimes : car outre ceux qu'il 
ne vouloit, ou qu'il ne pouvoît pas avouer, il 
en reconnut onze, fix de Gabrielle d'Etrée, qui 
furent Cefar Duc de Vendôme, Louis, François, 
& Ifabelle, ces trois moururent jeunes, Alexan- 
dre, Grand Prieur de France, 9c Catherine Hea- 
jîette qui a été femme de Charles Duc d'Elbeaf: 
deux de Henriette de Baliàc-d'Entragues f fça- 
voir, Henry Duc de Vcrneuil & Evéque de 
Mets , maintenant marié Se Gouverneur de Lan- 
guedoc, êa Gabrielle femme de Bernard de No- 
garet, Duc de la Valette, puis Duc d'Efpemonr 
Un feulement de Jacqueline de -Bueil , qui fut 
Antoine » Comte de Morct : Et deux filles de 
Charlotte des Efhrts , finiple Damoifelles Elles 
eurent nom Jeanne , & Marie Henriette; la pre- 
mière a été AbbeiTe de Fontevrault i Se la fécon- 
de de Chcllcs. 

On peut voir par tout le cours de fa vie , fi ce 
fut àbon titre qu*onhii donnale nom de Grand, 

& celui d'ARBITRE DE LA CHRETIENTE'. 

Il fe trouva des gens qui lui voulurent reprocher, 
«u'il aimoit trop l'argent t & qoepour en amaf- 
ter, il avoit expofé iou Royaume à l'avidité des 

Parti- 
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Partifans; lefquels entre grand nombre de tre$- t6iOy 
méchans avis qu'ils firent paflèr» lui a voient don- 
né lés moyens d'établir la Téutite , ou Droit an- 
nuel > Que là recherche qu'il avoitfiaite decespiî* 
lards avoit plus fervi à confirmer leurs vols, qu'à 
les en punir i Qu*aimant un peu trop à être cha- 
touillé, il donnoit plus d'accez aux charlatans Se 
aux dateurs, qu'aux boas 8c fidelles Confeillers > & 
que fou vent il fe lai (Toit arracher parles importu- 
nitezles grâces qu^il avoit refufées au mérite. Ils 
a^ûtoient » qu'il avoit été fort libéral de caref- 
(ts 8c de belles paroles envers les gens de guer- 
re» quand il en avoit eubefoin; mais que le péril 
pafTé, il avoit aufli-tôt oublié leurs Services; 
8c qu'il donnoit les recompenfcs a ceux qui lui a- 
voient fait du mal > plutôt qu'à ceux quis'étoient 
fkcrifiez pour fes intérêts > Qu'il nefe mettoit 
poiat trop en peine de reprimer les concuflîoils 
des gens de Juftice , quoi qu^i les connût bien» 
mais leur laiifoit tout faire impunément, pour- 
yeu qu'ils ne s'oppofafTent point à fcs volontez 
abfoluës, 8c à la vérification de fes £dits; Qu'il 
avoit foufFert que les gens de Finaoice s'alliaffent 
avec les Officiers de fes Cours Souveraines , qui au- 
paravant reprimoient leurs malverfations > d'où il 
-8'étoit en/liivi, que les uns étant fortifiez par les 
autres » ils s'étoient revêtus des dépoiiilles des 
Gentilshommes, ruinez par les guerres: û'bien 
que l'on voyoit avec indignation les plus belles 
terres d'un Royaume qui avoit été fonde 8c main- 
tenu par répée , malheureuferaent partagées en- 
tre les gens de plu me. 

Si l'Hiftorre faifoit des apologies, ellepourroît 
bkn le juftifiei* de la plus grande partie de ces re- 
proches } Non pas toutefois dé k manie qu'il a- 
Yoit pour le jeu, qui certes eft fort raal-féante à 
«s g^aftd Prince, 8c qui durant Ton règne fit na^- 

K p ut-' 
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ifiiP» tre quantité 3'academics dcdeberlands dansParif'„ 
dangcreufes écoles pour la îenneflê » Se foneftes 
ccueils pour les plus riches nuûroos. Encore 
xnoins le pourroit-eUe ezcafer de fon abandon- 
ncmenttiiz femmes, onifutû pnblîclc fimùfer- 
iêl depuis fa jeunefleju^qu'an dernier de Tes jours,, 
qu'on ne fcauroit pas m toc loi donner le nom 
d'Amour 8cde g4«oterie. 

Mais ces denuts ont été en quelque façon cou- 
Yerts par l'éclat de fes grandes dcgloriesn^saûioiu» 
defes viâoîres continuelles, fie de lès liantesen- 
treprifes $ par la. bonté qu'il ténurâioft a?oir 
pour fon peuple , par l'ascâion an'ilaToit pour 
û Noblelie , 8c pour & bonne ville de Paris i & 
iiir tout par fa valeur^ éprouyée en tant de com- 
bats,, & par fà démence , làlutaire à tant dcper- 
fonnes. Ces deux vertus Royales» quimardurient 
devant lui dans (à conduite, difpnterent toôjoDri 
entr'eUes ï qui vaincrait b% ennemis d'nneplu 
noble manières tdlement qu'dlcs ont lûfle en 
doute à laquelle deadeux il étoit le plnsxcdera- 
ble de ks bons fuccex-, 8c s'il faloît dire qu'il eût 
reconquis fon Royaume à force de combattre» 
ou à force de pardonner. . 

EGLISE 

dKkîémé' 

mfiecle. Erdcrcglemt-. ^ -^..w.-^.^— 

montèrent au plus haut point qu'on fepuiiTe ima- 
giner; 8c devinrent ù publics , qu'ils les rendi- 
rent l'objet de la haine & du mépris du peuple. 
On ne f(^uroit,.{àns rougir, parler des ufures, 
de Ta varice, delà crapule, 8c de la diflblution 
des Fj^ètres de ceilede-lâ; delà licence 8c des fi- 
hines .débauches des Moines ^du Juxe, .de l'or- 
gueM 8c des vaines dépenfès des Prélats ; de b 
Soateufe fetardifcde la enflé ignorance, 8c da 
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fiiperflitions des uns & des autres. On n'oferoit KCLMB^ 
pas dire non plus, que la corruption de la <îmonic 
avoit gagné les plus nobles parties del'Eglife & la 
tête même, fî on n'en avoit pourtémoin la con- 
flitution que Jules IL fit l'an ifof. Elle ordon. 
Boit que le Pape qui feroft parvenu au Pontifi- « 
cat par cette voye, en %oit defti tué $' & qu'on " 
procéderont centre lui comme contre un he- " 
retique, en implorant même le bras ièculier. ** 
Que les Cardinaux, complices de cette impie- «* 
té, fèroient dégradez. Se privez de toutes char- <* 
ges> honneurs & Bénéfices i Que les autres qui **' 
n'y auroient point trempé , procederoicnt à *« 
nouvelle eleâion , 6c s'il en étoit befoin» asG* " 
ièmbleroient un Concile generaU <* 

Ces defordres , à dire vrais n'étoient pas m>u- 
vvaux', il faut avoiier qu'il y en avoit de pareils 
depuis long, temps: mais l'ignorance qui avoit ré- 
gné dans cesfiecles barbares, les avoit comme ca- 
chez Se couverts de fon ombre. Or en ces der« 
niers temps, la lumière des bonnes Lettres étant 
venue à éclairer toute l'Europe» Se à porter le flam* 
beau dans les lieux les plus obfcurs^ fit paroitre ces ■ 
tâches dans toute leur difformité i Et comme les * ' 
ignoTznSt'i qui cette clarté faifoit mal aux yeux« ^ 
le fâchoient contre elle, Se s'efForçoientde noir* 
cir ce qui faifoit paroitre leur noirceur: les doc* 
tes en revanche les traduifoient en ridicules, «Sc- 
ieplaifoicnt da van tagei révéler leur turpitude Se à ' 
dc^p-ierleurs fuperflitions. 

Il i^ut auff] avotier quelesentrepifès de la Cour 
de Rome avoient fort irrité les Princes Se la No-- 
Udlê dans l'Allemagne, Se que la nsauvaifè vie d'A-^ 
léxandreVI. Se les querelles d'entre le Pape Jules i/"!*^- 
IL Scia France avoient extrêmement fcandalifé les 
perfoiraes les plus retenues. Louïs XI 1. lem^illcur 
4k(R«i0^ fitbatttetiiie medaiUédontlWçriptiofi'i 

R^f^ ppi?î- 
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procura l'AfleinUée da Condle de Pi(e pour ^^ 
irener les entreprifes de Jules. Il eft vrai que ce 
Concile caufà plus de fcandale que de bien: mail 
il y fut remué des queftioos fort deûvantageafes 
à rautorîté du Souverain Pontificat » & qui ne 
purent laifler que de tres-mauvaifes imprdfioos 
dans les crpritfi.. 
^I5;« Apres la mort de Jules» LeonX. fit le Concor- 
dat avec le Roi François I. par lequel le Pape ob- 
tint l'abolition de la Pragmatique , & s^aifun ks 
annates payables à chaque mutation det Eféqaes 
& des Aobcz, on nomme ces Bénéfices confifto- 
riaux. Cet accommodement à la vérité augmenta 
ies revenus des Papes > mais» (èlon l'avis de plu* 
ûcurSf. ternit fort leur fàinteté. En effet on ne 
vit jamais d'échange plus bizarres le Pape qui eft 
une puiffance fpirituelle prit le temporel pout 
lui 9 & donna le fpirituel à un Prince temporel. 
Auàî un des plus grands 8c des plus faecs Fie- 
•Mon- lats * de nôtre temps fcmble dire, que les anna- 
Ikurde ^g^ ^ regard des Papes, ne pourrcMent paflcF 
Archcvê- *î"c P®"^ U'ïc vraye fimonie , n'étoit que les 
^uedc Rois, en ce cas, leur tranfmettent leur droitfur 
TouloufcJe temporel. Il faut laifTer à juger aux dodes, fi 
^puii dcjçg élevions étoient de droit divin > & fi on les a 
^^' pûôter ; comme encore, fi la remarque queplu-» 
fieurs ont faite eà jufte; que dés lors qu'on les 
eut abolies, les herefies entrèrent en foule dans 
l*Eçli{c, & que cette fainteCité, étant par là dé- 
nuée de fes plus fermes remparts, fe vit infultcc 
par les erreurs > & Tes biens temporels envahis 
par les Décimes. Car Léon les accorda Ci fiaci- 
le nient à François I. que depuis , les Papes Tes 
fucGelTeurs n'ont point fait dedifiiculté d'en ufer 
de même , £; ont foufîert qu'elles foien t^devenués 
ordioaires. 

Tek 
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' Telle étoit la dirpofition des chofes , lors que le EGLISE; 
^hifine de Luther commença d'éclater. Le graod 
bruit qu*il fit étouflà auffi-tôt.celui que 6iiloient 
toutes les autres difputes > particulièrement celle 
d'entre les Ordres de Saint François 8c de S. Do- 
minique, touchant celle de la Conception de U 
Vierge Marie 9 laquelle a depuis encore été reveil- 
lée par l'attachement qu'ont les Dominiquains à 
la Do6brine de leur (àint Thomas. 

Il mit aufTi fin à celles que quelques Moines de 
Cologne a voient émeuës contre Jean * Reuchlin, * Ein 
qui fc feifoit nommer Cafnion. Elles proccdoient^**^*"» 
d'un tel fujet. Un certain PfcfFercorn Juif renié J^^^"*^*'»' 
«voit donné avis a l'Empereur Maxiinilian de fai-en Grec*^ 
re brûler tous les Livres Hébreux des Rabins , non figmâe 
à dcflein que ce confeil fut exécuté, mais pour obli-/*'"^^ 
ger les Juifs à racheter les écrits de leurs Doélcurs 
par de grandes fommes d'argent, dont ilpreten- 
doit avoir fa bonne part. Reuchlin, fort fçavant 
en Langue Hébraïque, ayant été confulté par 
^Empereur fur ce fujet, fut d'un fentimeut con- 
traire. Se en mit les rai fons par écrit. Pfè£Fercom' 
fâché decequ^illui ôtoit fàproye , déchira fa ré- 
putation par des fatyres atroces i 8c quelques Moi- 
nes de Cologne prenant le fait èc caufede ce four- 
be, parce qu'il avoit été baptifé en cette ville-là» 
firent brûler le Livre de fon'adverûire. 

On fçait affcz quel fut Martin Luther, natif 
d'Iflebe au Comté de Mansfeld , Moine Auguflin, 
ProfcfTeur en Théologie dans la nouvelle Uni- 
vcrfité de Vittemberg , fondée par Federic Elc- 
âeur & Duc de Saxe , qui le confîderoit 8c l'ai* 
moit à caufè de la volubilité de fon efprit 8c de foa 
éloquence. Il étoit d'ailleurs homme de erand'- 
chere, 8c de fort belle humeur , trop véhément 
8c trop intempérant en paroles , extrêmement 
bardi », qui ne fo dédifoit jamaiSi 8c qui fe laif^ 
•• R 7. ioiti 
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gGLI5E. foit emporter au ventdesloiiaiifies 8c de h^oire. 
On fçait encore quelle occsàfionle mit aux cbamps, 
& qu'il n*jf fut excité que par des intérêts de m- 
iàce , ao (ujet de ce que la Pïedkaition de la croi- 
{àde avoit été commifè en Allemagne aux Jaco- 
bins « contre POrdre ancien qui la donnoit aux 
Auguftins en ces pajs-lâ. Du commencement il 
ne prêcha que contre l'abus de ces indulgences»' 
pour renverièr par ce moyen les troncs des Jaco- 
bins qui les debitoient; mais étant pôufië dtdïÇ- 
pute en difpute»-!! s'emporta fi loin que I*an 
15-20. il ièdedara entièrement contre l'E^ïè 
Humaine*' 

Ce fut la troteôion de Fedêric Duc' dé Saxe, 
eftimé alors le plus fàge des Princes d'Allemagne, 
& les applaudiflêmens de la Nobleffe deFranco^ 
nie, qui Tenhardirent i lever l'éteodart de la ré- 
volte. Tant que Fedcric vécut, iln'ofkrknchaii^ 
ger en la reforme extérieure de IftReligion ni quit- 
ter ion habit de Moine : mais après ià mort qui 
Déptdi , arriva l'an 1 5-14^ le Duc Jean ion Succeflèur étant 
ifM* tout â fait enjvré de fon éloquence, lui permit 
toutes chofès. Il jetta là fon froc^ 8c trois ans 
après il fe maria à une Religieuiè dévoilée. Alors 
taillant, s'il faut ainfi dire, en plein drap , il fit 
une Religion à ù. mode ; â laquelle il changea, 
ajouta & retrancha tant qu'il vécut. De forte qu'on 
pou voit dire qu'il n'avoit point de croyance bien 
certaine, & que les articles qu'il mettoitenavanf, 
étoient plutôt des doutes que des dogmes, quoi 
qu'il les publiât comme dc% oracles. Il mourut à 
Iflebe l'an if//iAe vingt-iîxiéme. de Février» rc- 
veré comme un grand Apôtre de tous ceux quifui- 
voient fà doélrine, Scan contraire deteûé par les 
Catholiques, comme un here£arque 6c comme 
l'incendiaire public de la Chrétienté. 
^5^5*» Qùelqve tenaps a?aat qi^'il eût levéicuuUque*' 
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il s'étoit trouvé des Prédicateurs qui s'étoient dé-CCLI5&. 
«hainez contre les vices des Prélats & de la Cour 
de Rome, les menaçant de quelque punition di- 
vine aufii horrible que prochaine. Une Conftitu* 
tion de Léon X. donnée l'ào i^id* qui leur de- 
fbndde prêcher ces chofes-là, & de remplir leurs- 
Sermons de contes, de Prophéties » de révéla- 
tions Se de Miracles « en eft un témoignage é?i« 
dent. 

Le crédit de Luther entraîna une partie des 
Auguftinsy en ébranla plufieurs > Se rendit tous 
les autres û. fufpeâs , qu'il s'en falut peu que le < 
Pape n'abolît cet Ordre. Cette prétendue liberté 
Evangelique ouvrit au^Ti les portes des Cloîtres à 
beaucoup d'autres Moines, particulièrement dans • 

l'Allemagne , y dévoila grand nombre de Reli- 
gieufès, dechsunales peuples contre les Ecdefia- 
Iniques, de pouffa la Nobleilè à fe ùiût de leurs 
riches pofTeûlonSi 

Mais Luther ne demeura par long- temps feul 
Chef de la révolte ; car foit qu'il eût donné le bran- 
lé à ces mouvemens > on que quelque maligne io- 
âuence difpofôt ainû les eijprits à la broilillerie» 
^ à la contention ^ il s'éleva dans peu de temps 
une prodigieufe quantité de nouveaux Dodi^eurs 
Se de nouvelles Seâes, lefquellesfe détruifoient 
les unes les autres , Se s'accordoient aeantmoins en 
fiz points. Le premier ,. qu'elles choquoient di- 
reâem ent la fuperiorité du Pape ; le fécond -, qu'el- 
les ne vouloient point d'autres juges des articles 
de la Foi que la Sainte Ecriture f le troiâéme* 
qu'elles en rejettoient quelques Livres, les unes > 
plus > les autres moins, difànt qu'ils n'étoient pas 
Canoniques» le quatrième» qu'elles retraoehoient^ 
jHttfieursSaeremens; lednquiéme; qu'ellésavan** 
çoient beaueoup'de nouveautez touchant la ^ra-- 
c&» , 8c k UbrcaxUtre.: Et le fixiéme » qu'elles^ 

•iOictttr 
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SGLia momt le Poratoire , les Indulgcnoes , les Ima- 
ges, le culte des Saints, Scplnlieiirs ceremonks 
de l'Eglife. 
.^^ Après la mort de Luther» la coofîifionfiit in- 

Jt un compvaUement phu grande. On n'anroîK jamais 
fmt de rapporter tous les Auteurs » les noms 8c 
opinions deces dificrentes Seâes. 11 7 en eut qui 
lenoovellerent les erreurs d'Ebion , de Mânes, 
de PauldeSamoiàte, deSabellius, d'Aiins,d'£ii- 

5fdies» 8c autres vieux HeredquesL Ht en eut 
'autres qui ne trouvant pied ferme nuUe-pait» 
ne s'arrêtèrent qu'à reconnottre un Dieu Creiteur 
de toutes choies > on les nommoitDdftcs. D'au- 
tres paflânt plus outre, & faiûnt un dernier efibit 
• d'impiété, voulurent nier qu'il 7 eût Vautre di- 

vinité que la Nature même. 

Les nirieufes irruptions du Turc dans^k Hon- 
grie , & les difcordes fimeftes d'entre les trois plos 
grands Princes de la Chrétienté, Charles V. Fnm- 
çois I. êc Henr7 V 1 1 L furent tres-hvorablesà ces 
femeurs de nouvelles graines. Car t<uidis que b 
Chrétienté étoit câirayée dc& ravages des Infidel- 
les, 8c toute en divisons, on n'avoir pas le loifir 
de fongcr à ces difputes} Et puis Charles V. ajaat 
befoin des Princes d'Allemagne pour reiifter i 
François 1. & pour faire tomber l'Empire à foi 
fils, ceque pourtant il ne put jamais obtenir , ne 
voulut pas les pouffer à bout comme il eût pâ 
après le gain de Ja bataille de Mulberg. D'autre 
c^tc François I. fon rival les fupportoit ouvcrte- 
progTCT n^ent, & ie liguoit avec eux , quoi qu'au même 
du Luthe-> temps ill brûlât les Sacramentaires dans ion Royau- 
ranifme. me. Ajoutez à cela les difficultez que les Papes 
apportèrent à la tenue d'un Concile œcuménique, 
diont l'autorîtéeût peut-être étouâs lemal dans û 
naiifance. 

Aro£pofiteil fctrouya^'autres cau&sScd'aD' 

uci- 



HiNRY IV. Roy LXII. 401 

très coRjonâures qui en arrêtèrent le cours. Pre- EGLISE: 
mierement le grand crédit de la Faculté deTheo- Aurre$ 
logie de Paris , le fçavoir de quelques Doôeurs f*"^" ^^ 
zelez quoi qu'en petit nombre , qui tinrent tétef^Q^^ 
à Luther, Se autres feâairesj puisladiverfitédes 
opinions , 8c l'orgueil des autres novateurs , qui 
£c picquant tous aêtre Chefs de parti, devinrent 
plus ennemis entre eux que de PEglife Romaint. 
Luther s'étoit imaginé que l'Uniferfité de Paris 
étant offenfée comme elle étoit de l'abolition de 
la Pragmatique ,embrafleroit l'occafîon de iè ven- 
ger du Pape, Se dans cette penfée il foûmitàfon 
jugement les aé^es de la difpute qu'il eut contre 
Jeaa Eckius, le premier Doâeur Catholique qui 
oià lui prefenter le combat. Mais elle le condam- 
na en termes fort rudes , êc ainfi par fbn autori- 
té elle retint lesEccieiiafîiques, Se les peuples qui 
couroient en foule après lui. 

Quant à l'autre point , dans peu de temps la 
Seâe de Zuingle Se celle de Calvin fe trouvèrent 
auffi puiflantes que la tienne. L'un Se l'autre neant- 
moins témoignant toujours beaucoup de refpeâ 
pour tout ce qu'il difoit. Se reconnoiflànt que 
C*ctoit le premier quiavoit développé les veritez 
■ Evangeliqùes ,. tentèrent fouvent , avec de pro- 
fondes foûmiiTions » de fe reconcilier avec lui s 
mais il n'en voulut point otiir parler , s'ils ne con- 
feflbient auparavant la prefënce réelle de J es us^ 
Chb rs T dans TEuchariflief à quoi ils ne voulu- 
rent jamais donner les mains. AufTi ne ceflà^t-il 
! toute fa vie de ks traitter d'Hérétiques ; Encore 
aujourd'hui fes vrais Difciples peuvent moins 
; eompatir avec les leurs qu'avec les Catholiques. 
^^Les Princes, Se les villes de leur opinion ont tra- 
^«vaillé en vain pour les réiinlr ,. Se grand nombre 
i-de Conférences qui fefont tenues pour cela , n'ont 
^ùrvi qu'à ftire voir que c'étoit une chofe impofli*. 
* We. Outre 
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EGLISE. Outre ces caufes, j'en trouve une quatrième» 
qui fut le trop grand 2c trop prompt change- 
ment que Zuingtô & Calvin voulurent faire auiS 
bien dans la fiace extérieure de rEgHfe » que dans 
les points eflentiels de la Foi. Luther n'y avoit 
prefque.rien retranché des chofes àquoi le peuple 
ctoit accoutumé : il avoit laifTé les ornemens» les 
' cloches, les orgues, les Cierges, ficn'avoit point 
changé la manière de dire la MefTe 8c de faire l'Of- 
fice divin, hormis qu'il y ajouta quelques prieret 
en langue vulgaire. Ainfilaplûpart le regardèrent 
d'abord comme le reformateur des abus des £c- 
clefiaftiques: mais lorsqu'il fembloitqaela révo- 
lution dut être univerfelle > furvinrent à la traver- 
iè Zuingle êc Calvin , dont l'un commença à pié* 
cher en Suiflè l'an ifio. & l'autre quatorze ans 
après dogmatifa en France: lefquelsaulieudefui- 
vre fes méines brifées fe mirent à prêcher contre 
h realité du Corps de J e s u s-C h a i s t au Saint 
Sacrement , à àtcr les cérémonies 8c les ornemens, 
i jetter les Reliques au vent» à brjfer lesAuteUflc 
les Images, & a renverfer tout l'ordre Hiérarchi- 
que, enfin à dépouiller la Religion de ce qui at- 
tache le plus fortement Timagination & les yeux: 
de forte que prefque tout le peuple les prit es 
averiion comme des impies 8c des âcrileges*&en 
conceut encore plus d'ardeur pour le culte qu'il 
avoit toujours vu pratiquer à fès Pères. 

Il y afujet de douter s'il faut mettre les richef* 
fes des Ëcclefiaftiques Se les trefors des Eglifesea* 
tre les caufcs qui avancèrent les erreurs , ou entre 
celles qui empêchèrent le progrez. Car comme 
il eft certain que ce fut un aiguillon qui irrita IV 
varîcc des Princes 8c de la ,NoblcfIc , 8c qui les 
porta à favorifèr la prétendue reforme , pour aToir 
fujet de piller ces grands biens ; audî ell-il vraj 
que beaucoup de Prelata» 8c de riches Beneficien 

euflêst 
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■euflént franchi je ùluïU s'ils n'eufTent été retenus EGLISE», 
^ar la crainte qu'ils eurent deperdre ces moyens» 
iâns lefquels ils n'euifent pu vivre dans les déli- 
ces 8c dans l'abondance comme ils avoient accoû' 
tumé. 

Nous ne dirons point de quelle manière let 
Princes d'Allemagne , comme Saxe , Brandebourg», 
le Palatin du Rbin» Brunfwic» Wittemberg, & 
He(re> les Suiilès & les Grifbns ^ les Royaumes de 
Danemarc, 2c de Suéde > la Prude, laTranfilta- 
fiie> & autres pays abandonnèrent l'ancienne 
croyance ; qui furent leurs premiers Evangeliftes^ 
pour quelle raifon les Religionnaires d'Allemagne 
prirent le nom de Proteftans ». lequel s'eft commu- 
niqué à tous ceux qui fe font feparez de TEelife 
Romaine > Se tout ce qui fe paflà en ces pays-là &r le 
fait de la Religion > cela n'eft point de nôtre fujet,. 
êc on le peut voir dans leurs hiftoires. Venons 
donc à ce qu'il y a déplus particulier qui touche la 
France 8c l'Ëglife Gallicane. 

Il s'étoit confervé des reftes des anciens Vau« 
cbis , ou PlEiuTres de Lyon dans les vallées du Dau- 

Éiiné* qui avoient leurs Pafleurs , 8c tenoient^LaVaa^ 
urs aifemblées à part dans quelques forts qu'ils P«t«» . , 
y avoient bâtis pour leur feureté : de forte qu'ils fj *^g^ 
vouloient y faire comme une petite Republique [j^^'^rglnl 
fèparée tant pour le fait de la Religion que pour tiercica ' 
le Gouvernement. Le PàpelnnocentlV.ducon- 
fentement du Roi Charles V I J L y avoit délégué 
un Albert Catanée , Archidiacre de Crémone : le- 
quel ayant à force d'armes ruïné leurs réduits, 8c 
tué , ou fait prifonniers les plus ardents , con- 
vertit plus facilement les autres par le glaive de la. 
parole, ouïes chaflà de ces^vallées^>. mais peu après 
ils fe rallièrent, 8c s'y rétablirent. 

L'an ij-ot.comme les Gentils-hommes du 
SâX4 les pourfuivoient pour crime d'Hereiie» par 

envie 
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EGLISE, envie plutôt d'avoir leur bien que de les convep 
tir, leRoiLouïsXII. qui ëtoit pour lors àLyoo, 
ayant appris que c'étaient gens (impies , 8c de 
mœurs irréprochables quant au refte » obtint des 
Bulles d'Alexandre V I. pour les faire vifiter , & 
commit Laurent Bureau, Evéque de Cifteroai 
fon Confeifeur , 8c Thomas Pafchal r Doâeur 
Régent en Théologie de llJnîverfité d'Orleaos, 
pour prendre connoiiTance de cette a£làire , 8c l'é- 
voquer à fon ConfeiL L' Evéque ffachant com- 
bien les aâions de bénignité 8c de clémence 
étoicnt agreables^ à ce bon Prince, le fit apporter 
toutes les informations qu'on avoit faites contre 
ces mal-heureux au Parlement de Grenoble, 8c aux 
Ofiîcialitez de Gap 8c d'Embrun ^ Scies ayant af- 
ièmblez par plufieurs fois, les prêcha fort chari- 
tablement, 8c puis leur propofà difiinôement les 
articles de Foi , qu'ils conteftoient. Aufqnels ajraat 
répondu tous d'une voix» Crêdo^ 8c jproteité de 
mourir dans cette croyance, H les laiifa en paizr 
flc fe dérobant lubtilement de Grenoble , porta 
toutes CCS procédures criminelles à Guy de Ro< 
chefort Chancelier. A quelques années de-làles 
nouvelles Prédications de Luther étant venues 
yufqu'à eux , ils crurent voir lever un nouveau 
Soleil, 8c députèrent vers lui pour avoir commu- 
nication de fcB prétendues lumières ; toutefois 
bien- tôt après, leur croyance fe trouvant moins 
conforme à la fienne qu'a celle de» Sacramentû- 
res , ils le quittèrent pour fe ranger avec eux. 

Vers la nn du quinzième fîecle y 8c au corn* 
mencement du feiziéme , il y avoit déjà en Fran- 
ce quelques grains de l'Hercfie des Sacramentai- 
Tts. Car Tan 1492. le lendemain de la Fête-Dieu, 
un Prêtre qui entendoit la Mefle à Nôtre-Dame, 
arracha l'Hoftie au Célébrant après la confccra- 
tion , 8c la jetta par terre pour la fouler aux piedsf 

£t 
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Et Pan ij-oi. un Ecolier Picard , natif d'Abbc- EGLISE- 
ville, commit le même attentat le jour de faint 
Louis dans la Sainte Chapelle. Tous deux furent 
pris fur l'heure , & quelques jours après brûles 
tous vifs au Marché aux Cochons, fans être tou- 
chez d'aucun repentir 5 le premier ayant aupara- 
vant eu la langue arrachée > 8c le fécond le poing 
coupé fur le lieu où il avoit rompu la Sainte 
HoHie. 

Le Roi Louïs XIX. ayant un grand denêléavec 
le Pape Jules 1 1. demanda un Concilegeneral pour 
reformer l'Eglife en fon Chef 8c en fes membres, 
8c en fit aifembler un àPife par la fuggeftion 8c k 
l'aide de quelques Cardinaux mal contents du Pa- 
pe. Ce Concile fut bien-tôt chafTé de li, 8c fere* 
tira à Milan; d'où il futaufli contraint de {brtir» 
8c s'en vint mojarir à Lyon. Cette affaire fut très- 
mal conduite, le Pape lui oppofa un autre Con- 
cile qu'il affembladans le Palais de Latran> Et ce- 
lui-là étant devenu le plus fort, contraignit enfin 
Louïs XII. de renoncer au fien , 8c les Cardi- 
naux , 8c Evêques qui en aroienc été les Promo- 
teurs , de s'humilier devant fa Sainteté pour obte* 
tenir l'abfolution. 

Les Officiers du Parlement de Provence ayan^ 

tous nommément été excommunies par le Pape 

dans ce Concile, parce qu'ils empêchoient qu'on 

n'exécutât fes lettres, s'ils n'y aroient donne leur 

attache , 8c parce qu'ils faifoient tous lesjours 

plufieurs chofes qui en ce temps-là pafloient 

pour des entrepriks : le Roidefira qu'ils fe foû- 

mifTent. Louis de Souliers , fon Ambaflkdeur au 

Concile, ayant leur procuration fpeciale, donna 

un défaveu formel de tout ce qu'ils avoient fait 

contre les libertés rde l'Eglife, 8c contre le reA 

peâ dû au fàint Siège , U promit qu'à l'avenir 

ils feroicnt plus fctenus 8c qu'ils ratifieroieot 

" ■ ce 
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XGUSE. ce défarea dans quatre mois» 8c demanda le» 
abfolution. Elle lui fut^iccordée à ces conditions- 
là. 

Le même Concile a voit auflîcitéles Prélats de 
France pour venir rendre raifon de ce qu'ils 
avoient toujours maintenu laPrajgmatique. 11 jra 
^parence qu'ils euflènt oppofé à fes Décrets les 
libertez de l'Ëglile Gallicane i mais François I. 
bien loin de les foûtenir , abandonna lui-même 
ce que fes Predeceflêurs avoient défendu avec tant 
de fermeté» êc paiTa avec Léon X. ce Concordat 
dont nous avons parlé en l'année if i6. La dou- 
leur d'une fi grande playe fit jetter de hauts cris 
au Clergé » au Parle ment » Se aux Univerfitex : mais 
ce fiit en vain » les deux Puiilànces étant jointes 
enfemble » ne tinrent compte de leurs puintes. 
Le Clergé avoit protefté de faire à toutes ocafions 
des remontrances au Roi pour le rétabliffement 
•des éleâionsi il s'en eft acquitté ailêz fortement 
quatre ou cinq fois tant envers le Roi Henry I IL 
qu'envers le Roi Henry I V. mais enfin il s'en cft 
lafle, foit qu'il ait crû n'être plus obligé de s'o- 
piniâtrer à une chofe qui étoit inutile » ou que 
plufieurs de fes Prélats fe faifant juftice à eux- 
mêmes , ayent reconnu qu'ils ne feroient pas 
parvenus à cette dignité» fi les éleâions avoient 
eu lieu. 
Commen- ^^^ Auteurs des nouvelles opinions n'épar- 
cemeat enoient aucune peine pour les faire gliffer dans 
desRou- ks Provinces les plus éloignées. L'Imprimerie 
^f^^J^^P*"leur donnoit une grande ncilité de mettre leun 
France, & ^uvra^es en lumière 5 leurs Dévots fourniiToient 
leseaufes à la depenfe pour les imprimer Se pour les debi- 
de leurs ter j & les Colporteurs qu'ils payoient bieni 
Pfogrcz. avoient toujours de ces marchandifes dans leurs 
balles » qu'ils montroient par grande rareté aui 
curieux. Leurs difciplcs fe gUifoieat dans les 

Uni- 
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Uni vcrfîtcz , où fous couleur d'cnfcigner le I^roit,|;QH5£, 
ou le Grec éc THebreu , ils coaloient leur doâri- 
ne dans Teiprit des jeunes gens. Quelques autres 
plus polis 6c plus adroits s'iniinuoient dans les 
compagnies des femmes* &s'étudioient à gagner 
leurs bonnes grâces , pour gs^ner loir créance. 
Ainfi ils s'acquirent tout pouvoir auprès d'Anne de 
Piffeleu » Ducheife d'£flampes , & maitreffe de 
François I. auprès de Marguerite Reine de Navar- 
re , fœur de ce même Roi > ôc auprès de Renée de 
France Ducheife de Ferrare • fQle du boa Roi 
Louis XII. 

Il 7 en avoit d'autres qui tâcboiem d'entrer dans 
laMaifon desEvêques qu'ils croyoient les plus fuf^ 
ceptibles de leurs fantaiiîes. Jacques le Fevre natif 
d'Eftaples , petite ville dans le Boulonnois , qui 
n^étoit pas Doâeur en Théologie à Paris , comme 
plufieurs l'ont dit » au moins il ne s'en trouve 
rien dans les Regitres de la Faculté « Guillaume 
Farel Dauphinois , Arnoul & Gérard Rouffel Pi« 
cards» s*introduifirentran 1 j'ai, auprès de Guil- 
laume firiçonnct Evèque de Meaux » &: lui em- 
brouillèrent l'efprit de ces dangereufes opinions» 
tn telle forte qu'il ^ommençatle les prêcher. 

Il y eut la même année, dans cette ville-là » un 
Cardeur de laine nommé Jean le Clerc» lequel eut 
la hardieifededire que le Pape étoit l'Antechrifti 
zuffx fut-il foUetté par la main du Bourreau & ban- 
ni du Royaume. Cette punition ne le changea ^ 
Eis» il s'en alla à Mets débiter fa doûrine» & 7 
t brûlé pour avoir brife des Images. Louis Ber- 
quin, Artefien de naiffance, puiSant génie feloa 
klfentimentd'Ërafme, fouffritune pareille mort 
4 Paris le vingt-unième d'Avril de l'an i/aS. pour 
'- avoir débité ces nouveautez. 

Or l'Evêque de Meaux ayant été prévenu du 
•^ c^me d'Herçfiei k retraâa à la première admo« 

nitioni 



re, difoient-ils , dont Jeius-Chiii 
pôtres eaaroient ufé. Devint fie apréii 
dei Sermons, dans krquels ilsexpliqu 
role de Dieu} ils ki appcllercnt Pki 
leur foçoa de prendre l'Euchariftic , M 
TioH. LaRcine^ aHiftoit Scy meno 
foi* fon mari qui etoit fort {bûmii à fe 
Ec Don moine irrké qu'elle contre h pu 
Papcj , qui avoit fourni de prétexte i 
d'envahir le Royaume de Navarre. 

Cependant Antoiae Duprat, Arcl 

Sem, Cardinal & Légat, enaployoit 1' 

l'Eglife k celle du Roi , i refreDcr ce 

il aOëmbla un Concile Provinci^ dan 

If 18. Paris l'an i j-i8. où fetrouvereot fii di 

Eas, Ce un délégué du feptiéme. Ot 
dogme* Otholiquesi on condam 
Luther; on défendit lesafTcmblées ne 
b leâure des Livres de tout ceux qa 
hereiiquei , avec excotimunication < 
leurs huteuri te adherans. 
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lolt élever le coeur en haut vers J e 5 u s-C h r 1 s t EGLISÇi^ 
qui ëtoit à la dextre de Dieu Ton Père , non pas Pa« 
bai (Ter à T Autel » & que c'étolt dans cette veuë que 
l'Eglife chantoit Surjum eorda^ les Doâeurs qui 
l'entendirent ne laiiTerent pas pafTer cette propo« 
£tion , & l'obligèrent à fc retracer. 

Ce Roi avoit grande tendreiTe pour fà fbeiuir 
Marguerite,. &ne cherîfibit pas moins les bonnet 
Lettres 9 quand elles-fe trou voient dans de beaux 
efprits : les Novateurs employèrent donc Vmvl Se 
l'autre moyen pour l'attirer à eux. De ce temps- 
là» c'étoit Tan "ifH* Philippe Melanchthon l'un 
ides plus rares génies dufîede, propofoitd'accor«- 
^er lesdifputes delaRdigîon, £c relâchoit beau^ 
coup en faveur des Catholiques : de forte que fi 
ces ckofes pou voient foufFrir divifion, il eût par- 
tagé lt$ dïâerends pour reconcilier les parties. Le 
Roi qui avoit intérêt de fè faire coniidererparlet 
Princes Allemands • & i qui c'eût été une gloire 
immortelle de fe rendre l'Arbitre de la Chrétien^ 
té» lui écrivit par Guillaume du Bellay Langey » 
lequel il avoit envoyé en ce pays- H î ^h* il avoit 

Îajpon de le voir 9 qu*il feroit tres-bitn receus*ilvou*' 
fit venir conférer »vec Ces Théologiens fur U reii* 

^phn de l'Eglife ér fur le rimbliffement de Van^ 

tienne folicei ee qu'il Jefiroifembrafiersveeaffe0ion. 
Mais le Cardinal deToumon, 2c les Théologiens 

^e Paris , appréhendant les fuites de cette entre- 

-ireuc, & d'ouvrir la porte de la bergerie. à ce« 
loi qu'ils croyoient.un loup raviiïïint> firent 
éc fi fortes éc de fi fréquentes remontrances 

>■» Roi, qu'il fit fçavoir à Melanchthon» qu'tl 

Tic difpenfoit de prendre cette peine. 

- lis l'empêchèrent aufli de Hre le Livre âe 

Einditution de Calvin » que l'Auteur lui avoit . 
icdié Tan ij-jj-. Et avec cela , ils l'obligèrent 
iMe mander en Cour & fœur ^Margueijte > de 
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EGLISE* ics Doâeurs. Elle y fat amenée avec eux par 
Charles de Coucy-Borie , Uentcnaat de Roi en 
Guyenne » imbu des mêmes fentimens que cet- 
te Princeàe. Le Roi lui fit en particulier la cor- 
reôion fraternelle , 2c envoya fes Doâeurs ea 

Î>riibn i mais dés qu'ils fe furent retraâez > 'û 
es mit dehors, à condition qu'ils n'approdie- 
roient plus de cette PrincelTe. Il lui rendit tou- 
tefois fon RouÛêl qu'elle avoit pourveu àc 
l'Evêché d'Olnron , & de l'Abbaye de Clairac. , 
Avec ces Bénéfices il acheva le refte de ià ?ie 
dans l'exercice apparent de la Religion Gtbo- 
lique» £c dans une merveiUenfe (ainteté de 
vie , fi unt eft que le dedans fut pareil au 
dehors. 

Quant à la Reine 9 elle protefta a fon frère de 
ne (e plus éloigner de la Religion Catholique i 8c 
fe ipontraméme fort ennemie de ceux qui la cho- 
quoient) neantmoins fur la fin de £cs jours, qai 
fut l'an 1^49. elle fembla fe repentir de s'être re- 
pentie , & pria Calvin par lettres de la venir io- 
ilruire 6c confoler : mais il ne jugea pas qu'il y 
eût fcureté pour lui en ce voyage > & comme il 
portoit plus volontiers fcs confeils que fa pcrfon- 
ne dans le danger , il ne fortit point de Genève | 
qui étoit fon fort. ] 

Nous avons dit ci-devant qui étoit ce Cal?io> J 
ÙL naiflànce , fes commencemens & fes progrès* ^ [ 
Il efl curieux de remarquer que ce fut Tan i /^f 
^u'il tint fon premier Synode à Poitiers dansuo 
jardin » & que de là il envoya {es Difciples parks 
autres villes planter fon nouvel Evangile. Ceux 
<{\ii l'ont veu ont écrit > que ià parole, fes ge&s 
&. fa prefènce étoient peu agréables en <Sûâk: 
, inais Ces Livres témoignent que de fon temp 
il n'y avoit point de plume iî éloquente Qoe 
h fienne. Du refle fes moeurs étoient bien p 
' ' rcglétf 
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réglées que celles de Luther ; ilparoiflbît fobre,EGLISK^ 
frugaU continent, pofé» édifiant par Tes difcours 
6c par foa exemple i neantmoins il étoit chagrin» 
violent , jaloux » piquant, 6c implacable envers 
ceux qui fui refiftoient. 

Depuis Tan 1/35". la ville de Genève s'étantj^ . 
fouftraiteà la domination de /on Evéque quiétoit^an^jî^^, 
auffi Ton Seigneur temporel > & puis à celle de 
rEglife Romaine , appella Calvin, &Farelpour 
en faire Ces Payeurs. A peine y curert-ils été 
deux ans 6c demi qu'il s'émeat quelque différend 
entre eux 6c les Magiftratsdela ville» qui les chaf^ 
fcrentî ce fut l'an 1 5*38. Mais tout abicns qu'ils 
çtoient , ils y entretinrent toujours leur brigue j 
6c'elle fut fi forte qu'on les fit revenir l'an ij-4î.^ 
Depuis cela Calvin n'en partit point» y ayant éta-* 
bli comme fa chaire Pontificale , d'oia il gouvcr- 
noit tout fon parti tant au fpirituel qu'au tempo- 
rel. Farel ne pût long-temps compatir avec lui, 
6c fe retira en Suiflè. 

. Comme le tempérament de Calvin étoit fort 
fevere 6c ennemi de tous les divertiflèmens, que 
d'ailleurs il avoit pu remarquer , que les Luthé- 
riens bien loin d'avoir retranché le luxe , les dé- 
bauches, ëcroppreiTion» les avoicnt augmentées, 
il crut qu'il devoit apporter plus de rigueur à re- 
former ces déreglemens , pour gagner Tes peuple» 
par cette belle apparence d'auflcrité. Il défendit 
donc les juremens qui alors étoient horribles 6c 
tres-ord inaires , ne permettant aux fiens d'affir- 
■mer que par le mot de Certes i il ôta les danfes, 
le cabaret, les berlans, 6c les ufures, il punit de 
•mort les fornications & les adultères; 6c recom- 
manda la modeflie des habits , la frugalité 6c la 
tempérance, afin que fes Sedateurs parufTent vé- 
ritablement reformée; , 6c les Catholiques par op- 
pofition, plus déréglez 6c plus difTolus. 

S 2 Le 
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ItGLISE. Le nombre des ficns s'augmcntoit tous les jourfî 
ils tenoient leurs alTemblées de nuit dans des ca- 
ves ou dans des lieux écartez , 8c avoient dci 
Mvertijfeurs qui alloient par les Matfbns leur ento- 
diquer le lieu & l'heure. François I. Prince t^e^ 
jclement ne leur fut pas trop rigoureux jufou'à 
Tan 15-3 5*. qu'ils perdirent le refpedl pour lui, 
auffi-bien que pour les chofes faintes^ Quelqiies 
emportez d'entre eux fè fâchant de ce qu'il o'a- 
▼oit pas voulu entendre Melanchthon t ni h're le» 
«crits de leur Cal? in , affichèrent de très fcaada- 
leux placards contre lui 8c d'autres contre la Reli- 
gion Catholique , 8c femerent des billets fort inju- 
rieux jufques dans fon Ht 8c fur fâ table : il y en 
eut même qui coupèrent les têtes à quelques iqsa* 
g«s. Tellementqu'étant irrité a« dernierpoint de 
cette facrilege audace , tl quitta Blois où il éteit 
pourlor«, 8c s^en revint à Paris. Et là après avoir 
donné ordre d'arrêter un bon nombre de ces Sa- 
- cramentaires , il fit lé 1 1 • de Janvier cette Procef- 
iion folemnelle qui eft décrite dans toutes les hi- 
ftoires de ce temps- là > Puis pour achever d'cx- 
pier ces impietez, il livra aux âammes fixdecei 
malheureux. Depuis, il en fit encore condamner 
plufieurs autres au même fupplice , mais qui al- 
loient à 1» mort avec une gayeté 8c une confiance 
dignes d'une meilleure caufè. 
Depuis Ils eurent encore plus à fouffirir fous le règne de 

fiM J/47- Henry IL L'averfionque laDuchefTe dcValcnti- 
nois avoit conceuè* pour eux en haine de la Do- 
cheffe d'Edampes qui les favorifoît , 8c le zèle 
plus Religieux du Cardinal de Tournon » firent 
redoubler les recherches. Avec cela leurs attentats 
attirèrent fur eux la haine àti Juges, 8c la ri- 
gueur des peines. Car ils attaquèrent les Images, 
£c le faint Sacrement, non Seulement par deân- 
^lans écrits^ mais encore par des aâions qui don* 

aoic&t 
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«oient de Tiiorreur aux Catholiquer. L'aû i j-jo. EGLISfi^ 
un fanatique entreprit en plein jour de couper la 
tête à une Image de la Vierge dans l'Eglifède Nâ« 
tre-Dame de Paris. 

£n6n malgré toutes les punitions^ le mal de« 
vint fi grand , q.u'il n'étoit plus au pouvoir des 
hommes de l'extirper par la force > & d'ailleurs 
les diverfes manières des procédures donnoient 
moyen au^t accu^z de fe fauver; car tantôt Ton 
encommettoit le jugement aux Màgiftrats Secu« 
liers> peu après on l'ôtoic à ces Juges^là pour l'at- 
tribuer aux Evcques , puis on le renvoyoit aux 
Sièges Prefidiaux > dont la création » à ce qu'on 
difoit > avoit été fuggerée par les Sacramentaires^ 
même , dans le deflcin de s'y rendre les maîtres- 
en faitant acheter ces nouvelles Charges par leurs 
ami^. Ce qui pourtant ne leur fervit de guère»- 
parce qu'on renvoya enfui la connoifïânce de ce 
crime au Parlement. 

Apres la perte de la bataille de faintQ2ientîn,i!s îffti 
levèrent la tête en plufieurs endroits du Royau- 
me. Ils eurent la hardiefTe à Paris de s'affembler 
d« nuit dans une maifon de la rue faint Jacoues^ 
h Jufticeen ayant eu aviâ s'y traafpOrta avec main 
forte 9 les hommes qui étoient armez percèrent 
h foule 5c fe fâuverent; on en arrêta pourtant, 
quelques-uns des moin s habiles , 8c toutes les fem- 
mes furent prifes. Il y en avoit qilatre ou cinq, 
de la fuite de la Reine : car elle-même» afin 
de pafTer pour prude 8ç pour j>ieufè , témol- 
gnoit avoir quelque penchant Vers cette Reli- 
gion. Les accufez Ce défendirent fî bien cn^ 
juflice , que leurs amis eurent le loifîr de fai- 
re venir des lettres d'intercefTions des Princes 
Proteflans d' Allemagne , qui leur fâuverent là^ 
vie. 

It'zniff^. ils commencèrent d'avoir un Minl- 

S 3; flfi*-' 
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EGLISE, firc 4 Pans , il s'appclloit Jean Maçon. Quatre 
ans après » le 29, de Juillet ils tinrent «leur pre- 
mier Synode en la même ville > le nombre de 
ceux qu'ils ont tenus depuis celui-là jufqu'à cet- 
te heure , eft prefque innombrable. Dans celui 
de Châlons, qui tut en i^-ég. ils propofereot 
d'abolir la puifTance Defpotiquc » la Papauté , & 
la chicane > ils les nom m oient les trots pelles du 
genre humain. Ce ne fut que bien tard qu'ils or- 
donnèrent que léchant des Pfeaumes quiavoient 
été mis en rime Françoife , feroit une partie de 
leur liturgie. Marot en avolt compofé feuLemcnt 
cinquante s après fà mort Beze y avoit mis la 
main & h\t tout le refte. Cette verjGon ( s'il la faqc 
r ainfî appeller) parut au jour , flir de beaux airs 

compofez par les plus excellens Muficiens du 
temps. Les perfonnes les plus pieufes la reccu- 
rcnt avec applaudi ITement, & prenoient plailir à 
chanter cet Pfeaumes > penfant par ce moyen âter 
les chanfons impures ^ di/Toluës de la bouche 
du peuple. Mais quand on eut reconnu que c'é- 
* toit comme le Symbole ée% Sacramentaircs , 

non feulement on s'en abflint , mais encore oo 
courut fus à ceux qui Jes chantoicnti Ce gui 
caufà de grands tumultes à Paris , particulière- 
ment l'an 1 r^8. 
Ciiife du On accufoit les Minières d'Etat (que ce fût à 
Ca°lvinif-" ^^^^ OU nonj de n'avoir pas voulu qu'un appor- 
me en " ^^^ ^^^ ^^is remèdes à cette contagion , tandis 
France, qu'elle n'infedloit que \ts pauvres, à la perte def- 
quels ils n'euflèut rien gagnés & on difoit qu'ils 
croient bien aifes qu'elle iè répandît & qu'elle fc 
piit aux plus riches, afin d'avoir de bonnes con- 
fifcations j qui étoient le moyen par lequel lc$ 
gens de faveur s'enrichifïbient fous le Règne 
de Henry 1 1. En eflfct grand nombre de per- 
fonnes riches» d'EccIc6afliqucs,& d'Officiers les 

plw 



Henry IV. Roy LXII. 41/' 

plus confîderables s'en trouvèrent atteints > beau-. EGLISE, 
coup même des plus fortes têtes du Parlement s*cn 
coiffèrent; de forte qu'elles euflent peut-être en- 
traîné une bonne partie du corps» fi le Roi n'eût 
été en perfonne à cette fameufe Mercuriale de 
Tan « f 5-9. & n'en eût fait cmprifonner plufîeurs. 
Quelques-uns d'eux fc juftifierent , les autres fe 
retradierent ) le fcul Anne du Bourg s'iminola pour 
fà Religion, Son exemple gâta plus de gens que 
n'eufTent fait cent Miniftres avec leurs prêches. 
En fuite lafeiblefTe du Règne de François IL la 
minorité de Charles IX. les fujets de difcorde 
qui animèrent les Princes du Sang , aHîftez des 
trois Chaflillons, contre les Princes de la Maifbn de 
Guifei la maligne 8r artiBcieufe ajnbitioQ de la 
Régente Catherine de Mcdicis , qui flatoit tan« 
ttt les Huguenots, tantôt les Catholiques* fé- 
lon qu'elle croyoit avoir befoin des uns £c des 
autres } enfin la connivence \Ie quelques grands 
Magidrats » 2c plufieurs Evêques , donnèrent 
ôccailon à cette Sede de s'affermir 5c de mul*- 
tîplier. 

Nous avons parle ailleurs du tumulte d'Am^Depuî^J 
boife, des inimitiez» & des cabales des Grands ij69» 
pour le Gouvernement, de l'origine du nom de 
Huguenots que l'on donna aux Calviniftes » 
qui jufques-là avoient été nommez S A c R a M e n« 
T A 1 R fi s 5 8c de la prife des armes par le Prince 
de Condé, & leurs autres Chefs. Il n'eft pas be- 
foin de marquer que ces furies ont defoléle Roïau» 
tnc trente ans durant , fait donner fept ou huit 
batailles, 8c un nombre infini de combats , tué 
par la guerre ou par les maffacres un million de 
braves hommes , détruit deux ou trois cens vil- 
les, 8c réduit à l'Hôpital les plus riches 8c les plot 
nobles maifons de la France. 

Le malheur d^ ce Royaume voulut» que cette 
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fgTiSt reforme que les Huguenots préchoient tant» étok 
paflionnément deûrée par les gens de bien , 8c 
que leur caufefe trouvant en quelque façon join- 
te avec les intérêts de l'Etat , ceux oui fe pic- 
quoient d'être bons François les foûtenoient 
indireâement» êc joignoient leurs Confcils avec 
les leurs. Pour cette conûderation les Etats d'Or- 
léans ne s'efforcèrent point de les détruire > & 
quelques Prélats même furent d'avis qu'on leor ' 
accordât le Colloque de Poiflj , & enfuite une 
autre conférence touchant les Images» les Reli« 
ques » £c les cérémonies ^ ce qui leur haa£Qi fort 
^ le courage. 
. ' H eût peut-être été bien plus a prt^s dedon^ 
STxxcdcc.^^' alors un Concile national; Et fi on eût voulu, 
'retrancher le mal dés ibn commencement, il 
eût falu fans doute en tenir un gênerai. Ce font 
les fouverains remèdes que Dieu a donnez a fon 
Eglife pour éteindre ces embrafemens : mais fou-^ 
vent la fauife Politique ne s*v accorde pas j Et en 
ce temps-là les intérêts mal entendus des Prin- 
ces 8c du Pape > fs'oppoferent au bien commua 
de la Chrétienté. Le Confeil de France faifoit 
trembler la Cour de Rome toutes les fois qu'on 
y parloit d'affembler un Concile national > tant 
«lie apprehendoit la capacité des Doé^eurs Fnn- 
•çois , Scies libertés de FEglife Gallicane : auflfi ne 
fut- ce pas une des moins prefîàntes confldcrations 
qui obligea le Pape Pie IV* de recontinuer le Con- 
cile de Trente. 

Les mémoires de cette grande A flcmblce ont 
été recueillis par plufieurs perfbnnes,. 8c Ton hi- 
idoire écrite par divers Auteurs fort habiles, mais 
pn peu diverfement , & en beaucoup de chofes 
plutôt félon leurs inclinations 2c félon leurs 
engagemens, que félon la vérité. Le Pape Clé- 
ment VII. avoit été obligé en J/33. d'aifurer 
" " l'£m. 
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ItËiniperéur Charles V. qu'il le convoqaeroit la £GLI$kr 
xùême année 5 mais tomme ilfceut qu^ lei Prin*' 
ces Proteftâns bien loin d'en paflfcrpar les' con- 
ditions qu'il defiroft , foûtenoient qu'il n'y de-' 
▼oit point affider , pui/qu*!) étoit piartie formel-* 
Icj que les Controyerfès i'jr dévoient' juger par' 
la feule parole de Dieu, & qu'il faloit que les"' 
Laïques y euflènt' ?oix auffi-bien que les Ecclc- 
0;ifl:iques : il ne Te Mta pas de paiTer outre , 2t en^ 
promit.fculcment la ^onvotation > uni dcfigncr" 
aè ten^ps ni*le lieu^. 

Le Pipe Paul II L fonSÙcceflcur , Pafïjgna e&- 
i^âivement au viâgt-deuxiéme de Mây de l'an-' 
vtée ifi6- à Mantoiic : de-là , parce que le Duc* 
craignoit pour fa ville, il voulut le tenir à Vieea*- 
ze dans les^ terres de la Seigneurie de Vénife, &^ 
Pjr commencer au mois de Maj. de l'an ij;^^' 
Mais les Allemands fà plaignant que cette ville-' 
ctoit trop éloignée d'ciix , les Vénitiens étant tou-» 
diez d'tpprehcnfiond'îrrrtcrlc Ttircqùi rcdou-' 
toit cette grande aiTèmbléCySc d'ailleurs n'y corn- 
jsafoiflant que peu d'Evêques, il le fuQ>endic* 
pour autant de temps qu'il lui plairait.' L'an ' 
j)'4i. duconfentément dé6 Catholiques d'Alle- 
nlagne qui avoiéht tenu la Dfete à Spire » il l*in-* 
àlût par uiie Bulle dû ving^-deuxiénâ'e de May, au* 
fpïemier dé Novembre dé la même annéei daas la - 
ville de Trente. Et neanihoirts à caufc que toute* 
PÉurope fe vit âufli-tôtîroublée dés guerres d'en-' 
.tfe Charles V. & François I. il fut oblige de rap^ 
,pellcr Ces Légats qu'il y aVoit envoyez, & de le" 
fûfpendre encore une féconde fois, jufqu'à un'» 
temps plus comhiôde, qu'il declarerOit quand il ' 
le jugeroit à propos. 

La paijr:fe fit entre les deux Rois;, l'an 15-44;/ 
Dans le tiîaité ils jettcrent quelques propos de. re- 
fermer les abus dé la Cour de ROitie i le Pape 
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teUSE. cnayanr euavis, jugea necclïâirc de les prévenir» 
2c remit une féconde fois le Concile de Trente a(t 
quinzième de Mars de Tan 1 5-45-, avec cette pre« 
caution neantmotns qu'il donna ordre à Tes Lé- 
gats, en cas qu'il s*j remuât quelque chofè con- 
tre Tes intérêts , de le rompre ou de le trans- 
ferer. L'afTemblée fe trouva fi peu nombreu- 
ic qu'il en remit l'ouverture au treizième de 
.Décembre enfuivant» auquel n*etant guère plus 
grande , les Evéques de France qui n'étoient 
que trois » furent fur le poiot de fe retirer i 
toutefois ils' demeurèrent, Se le Concile fut 
oiivert. 

Après quelques fefHons , & diverfes. proroga- 
tions pendant les années 15-46. 8c47.jlavmtquc 

1/46. l'£nipereur remporta de grands avantages fur les 
^ Princes Proteflans de la Ligue de Smakakie: \t% 

M'4:7«' Légats qui conneiffoient les intentions de leoi 
xnaître, virent bien alors , qu*il n'étoit pas defo 
intérêts de tenir le Concile pins long-temps en 
cet endroit-là. Prenant donc occafion de quel- 
que bruit de pefle qu'on difoit s'être éprife aux . 
environs de Trente, ils le transférèrent à Boulo- 

fne le vingt-huitième de Février de l'an if^f^ 
ins attendre fi l'Empereur & le Roi le tioufc- 
soient bon. Les EvêquesËfpagnols refufèrent d& 
les fuivrc, & demeurèrent à Trente. 

La même année de cette tranflation, l'Empe- 
^547 «^ rcur gagna une très-grande & entière viâoire fur 
* ^^' les mêmes Proteftans 5 laquelle contre toute ap- 
parence, au lieu de réjouir le Saint Perc> (qui ne 
Peut pas creu ainfî ? ) le jetta dans de terribles 
appreheniiOns. Il lui fembloit déjà voir l'Empe- 
reur, pourluivant fa pointe, paffer en Italie, loi 
arracher Parme 6c Plaifance, fè rendre maitie 
de la ville de Rome » y rétablir la dignité de 
IfEmpire i Et ce qu'il crdîgOQit (luf; ^uc toet 
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cels, reformer les abus de fa Cour, félon que les EGLISS^ 
Evéques mêmes des terres de ce Prince qui étoient 
au Concile , l'a voient hautement témoigné par 
leurs difcours. Dans ces alarmes , le Saint Père nô ^ 
fçachant de quel côté fe tourner follicitoitinftam- 
ment le Roi de France de s'oppofer âces progrés 
formidables , de recueillir flc de foûtenir les dé- 
bris des Proteftans , & même de fc fervirde l'ai^ 
finance du Turc, Là-deiTus le dixième de Sep- 
tembre arriva le meurtre du Duc de Plaifance 
Ton fils» la douleur d'un coup fi tragique jointe i 
la frayeur que la vidfcoire de l'Empereur lui don- 
noit, & aux proteftations que firent fcs AmbaA 
fadeurs contre la tranflation » fut caufe qu'il fit ' ■ 
cefler le Concile Tan 15*48. 

Il fut interrompu jufqu'en l'an if^i> que le» 
vehemente.« infiances de l'Empereur éc des Catho- 
liques d'Allemagne obligèrent le Pape Jules IIL 
de le reintimer à Trente le premier jour de Maj 
de cette année- là , pour le reprendre au même état 
où il avoit cefTé* Quelques Princes Protefians & 
quelques villes, pour complaire à l'Empereur, y 
envoyèrent des Députez, Maisbien-tôt après s'al- 
luma la guerre de Parme » dans laquelle le Roî 
offcnfé que le Pape fe fut ligué contre lui avec 
l'Empereur , écrivit au Concile par Jacquet A* 
miot , Abbé de Bellofane , une Lettre fort defo^ 
bligeante pour le Pape, & remplie dé ces protcfta- 
tions » ^ite l'accès n'étant point Isère à Tnntefour - 
fes Evéquest il ne pouvait les y envoyer i ^i^il ne- 
le tenait peint pour un Concile gênerai cenvoqué peur 
refermer les abus ér pour rétablir la dtfcipline ,. 
mais le regard$i$ comme une aJfemhUe pratiquéer 
far de fubtiles intrigues & pour des intérêts term^ 
porels. 9 ^f^Mtnfi H ne fe croyoit peint obligé à 
fis décrets ni tuir ni VBgUfe de fin- Royaume r 
fmii deçkroit» ^ s'il en étoi$ befoif^^ il auroir 
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KfLISE. recours sux] mimes remèdes dent fes FreàeceJfeuN^ 
^'éteienefervis en pareil cas* 

Le Pape s'étant bien-tôt ennuyé de la guerre,^ 
dépêcha des Légats vers l'Empereur , & fers le 
fiLoi ». pour traitter de la paix. Les facuitez-dece- 
lui qui vint en France étant prefentées au Par]& 
xnent y receurent les mêmes Teftnâions qu 
avoient été mifesâ celles des preœdens» 

Or le Roi «tant bien remis avec le ?^^ le 
Concile Te continua durant toute l'anoée tffu 
^ffP». & la fuivante encore. Comme A alloît i&ez. 
bien» la terreur des.vormes de Maurice Duc de 
$axe qxÂ s'avança ^jufqu*à Infpruc.où il penià 
iiirprendre l'Empereur , Se le bruit de. celles du 
Roi qui peu après entra en Allemagne, épou- 
iventerent fi fort les Prélats , . qu'ils s'enfuirent 
prefque tous. Les Légats fuipendirent donc 
fç Concile -pour deux^ ans j . mais par diverfes 
rencontres d'af&ires, . il fut interrompu iufqu'à 
Tan 15-61. qye le Pape Pie IV. le laiTembla. Si; 
Bulle d'indiàioa trouva de grandes difficultés 
du côté de l'Empereur , Se du côté du Roi : 
leur Conièil defîroit que ce fût une convocar 
fion d'un Concile tout nouveau ». non. pas une 
contiiuiation , Se que l'un y put remanier les 
décrets qui avoient été faits-» car ils e/pcroient 
par ce moyen y attirer les Proteftans. D'ail- 
leurs , ks bons François trouvoient à redire que 
l'adrcflc s'en fût faite, à ' TEropcrcur fcul , & 
que le nom du Roi Charles n'y fût pas expci- 
mé , comme ceux de François L ,6c de Henry 
II. l'avoient été dans les précédentes.. în cfict 
on ne l'y avoit compris que fous les termesu gc- 
'^y^i. nersiux uie Rois é^f rinces Chrétiens, On fît ûoco- 
rc la même injuflic£ dans les acclamations delà 
' clôiure du Concile. 
. Les Ambailâdcurs de France qui étoient Louïs 
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<c[è (àînt Gelais Lanfac» Arnoul du Ferrier Prefi-CGUnS 
dent des Enquêtes au Parlement de Paris , & Gui. 
Eaure Pibracjuge Mage de Touloufe, s'y rendirent 
le dix-huitiéme de May. La Reine Catherine, 9c 
fon Confeil, les avoient chargez depreilèr vi?e-* 
ment la reformation ^les abus,, & de s'y conduira 
de forte que les Proteflans euflènt fujet de croire 
qu'on leur vquloit donner toute ûtisfaâion fuf' 
* leurs plaintes.' Pfbrac y harangua félon cetefprit».- 
& Lanfac y agit/de même s pour cet ef&t il deman- 
da qy'on dec&rât que c'était un nouveau Concile ,\ 
& qu'on y attendit les Evêques qui dévoient venif 
de France,, 6c même les Àmbaflàdeurs, & les 
Théologiens de la Reine d'Angleterre , 8c des Prin*-- 
ces Proteâans. Nonobftant ces inftances, les Lé- 
gats déclarèrent que -c'était une continuation, ^ 
voulurent qu'on travaillât inceflàn^ment, fanS'at*- 
tcadre lesPrelats de France 

Lanfàc, 8c fes Collègues fejoignirentaufli avec 
les Ambafîadeurs de l'Empereur dans la demande 
qu'ils faifbient de l'uûge du Calice pour les La'iV 
ques de Bohenoe, aufquelsi'Eglife f'avoit autre- 
'fois benignement accordé.^ D'autre côté* tous les- 
Evêques .François fécondèrent les Efpagnols de. 
tout leur pouvoir, .pour faire déclarer < que la rcû^ 
dence étoit de droit divin , , mais ni les Ambafîa- 
deurs,, ni eux n'eurent fatisfaâioa fur aucun., 
'ppint , iî bien qu'ils furent plufieurs fois en de- 
»lij3eration de fe retirer. Pibrac ayant été rappelle^ 
i la Cour de France par la Reine Catherine , la pa<i 
rôle demeura à Ferrier, qui h^r^ngua dans les o&^ - 
cafions avec une e^ttrémeveheméncCé . 

Sur ces entrefaites, le Cardinal dé Lbrraihear^^ 
** riva a Trente accompagne' d'un grand nombre 
. -'d'Evêques , 8c y prit telle autorité ,* que le-Pà'pje ea 
ayant conceu jaloufie, Tappelloit entre fetfami- 

j. . *iieis h,f9rif ?af9 (Pau dtU iummts. Il ijpvoît 
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1GLI5E. tju'il venoit avec intention d'agir de concert avee 
les Impériaux pour faire donner quelque conten- 
tement aux Luthériens, lefquels il defiroit déta- 
cher des Huguenots, s'étant pour cet cfifct abou- 
ché lui & fon frère avec le Duc de Virtembcrg, & 
autres Princes de cette croyance^ àSarerne: Ceft 
pourquoi il avoit bien pourveu à Ce fortifier con- 
tre lui par un grand nombre d'Evéques Italiens 
que de touscdtez il envoya à Trente avant que ce 
Oirdinaly fûtarnvé« 
i^6i. Quelques mois après là venue, onreceut deux 
liCi. grandes nouvelles au Concile, l'une delà mort du 
Roi de Navarre > l'autre à quelques temps de la du 
gain de la bataille de Dreux. Toutes deux firent 
croire au Cardinal que fon frère alloit deyenir mai^ 
tre de la France , & cette confideratlon augmenta 
fort fon pouvoir dans le Confeil; &parconre- 
quent celui des AmbafTadeurs aveclefquels ilétoit 
bien uni du commencement. 

Ils prdpofèrent donc, félon la charge qu'ils en 
avoient , trente-quatre articles de reformatioo, 
dont les plus remarquables étoientj ^^u'onn'tT' 
donnât point de ?r êtres f*ils n*étoien$ déjà vieux ^ 
êomme le mot lefmei ^ue V9H reftituai lesfonBvm 
Jèpdrément k totis les Ordres frcrea, fans qu'itnOr' 
drefit celles des autres y ^H*on ne Us donnât point 
tout d'un coup , mais en gardant les ifiterjlicesi 
,^u'on n* admit perfonntk la dignité d'Athée où dt 
Trieur conventuel , qui n'eut enfeigné la Theeleiie 
dans quelque Collège célèbre i ^tfun Eccleftâftitpn 
ne pût tenir qu'un foui Bénéfice i ^u'on fît les priè- 
res en Tr an fois après le famt Sacrifice de la Mejftî 
^ue l'on donnât la Communion au peuple fous Its 
deuxefpecesi ^u*on rendit aux Evéques leurjiaif' 
dsBion entière , fans laijfer ^exemption à aucw» 
MÊnafteres^ finonaux Chefs d'Ordre -y ^uelesfêf- 
tÊWtipêfpm çafailiff, & Mgtx, d9 friclm & èf 
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Mttchifer'y ^fé*on funit feverement /^y^w^n^i- 03^0^15^ 
la vente des Bénéfices \ (ji» qu'on kdt lesaàus quis'é^ 
toient introduits parmi le vulgaire peur l§ culte des 
Images, Le Cardinal de Lorraine les eût fans dou» 
te appuyez fortement fila mort do Duc de Guifb 
neQitpas furvenuè': mais comme la bonne fortu- 
ne de ce frère lui avoit tort éleré le courage , Çz 
perte le rabaifïà infini ment \ il ne fongea plus^ ^u'à 
s'accommoder avec le Pape » & relâchant de iès 
grands delTeins,. il obligea auiTi tous les Evéques 
de fa brigue à fe relâcher. Ainfi les Légats, 2c au- 
tres gens dépcndans de la Cour de Rome , demeu- 
rèrent les maîtres du Concile > 6c y firent paflêr 
beaucoup de chofes félon leurs intentions. 

Vers ce temps-là commença la conteftation i^Si^ 
pour le rang d'entre les Amh^f&dears de France » 
& celui d'Efpagne, danslaquelleon peut dire que 
le Pape ne conferva pas le droit de là France dans 
fon entier. Si Ton en croit quelques-uns , il fut 
bienaifè d'entretenir cette difpute pour avoir fu- 
jct de rompre le Concile; ce qu'il penfà feireplu- 
fieurs autres fois, parce qu'il ne pouvoit pas bien 
le gouverner' félon fes defirs. Il ne s'en falut pas 
beaucoup que cela n'arrivât ;. car les Ambaf&deurs 
de France» piquez de l'injuftice qu'on faifoît à leur 
Roi, furent fur le point defè retirer, & de pro- 
téger , non contre les Légat s qui défendoient de la vu* 
lonti du Pape, ni contre le Concile qui n*étoit point 
libre , ni contre le Roi d*Ef pagne ^fon Ambajfadeur ». 
quffoutenoient leur prétention; mais contre un hom^ 
me particulier qui fe portoit pour Pape, éi* qui s*étoii 
intrus dans la chaire de faint Pierre par des brigueS' 
illicites, ^ par unf*li trafic , dont, ils avoient les- 
preuves pArdevers eux,. Neantrooins les gens de- 
bien,, qui s'entremirent de ce différend, trouvè- 
rent un expédient pour l'accommoder, mais qui 
^ U Tenté blefloit eu. q^uelque forte na avantage- 
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0GLÎSE, dont U France avoit toujours été en poflèffiooi'' 
Aufli a-t-ellc bien iceu depjiîs icTcndiqner fou 
droit» &sYnuûntenir; 
Pf6%9. Le Cardinal de lorraine niVÎToit pins d'autre 
penfee que de kâter la condafiott da Condle»' 
pour s'en retoomcr en France mettre ordre aoT 
a&ires^deià.Biaifbn. U alla trourer lé iàint Père 
à Rome^. avec lequel il eut-deJongoes flcpartîca*' 
lieres conférences^ Et lors qu'il fiif de retour i 
Trente.» il n'agît plus que de concert arec les lé- 
gats. Si4>ienQue cette-^rande«flemUée, quidu^ 
rant Tefpace de vingt^f^t ans« & fous le Pontifia 
cat de cinq Papes » avoit été interrompue £c re** 

Srife diverfes fois > pjit fin le deuxième jour de 
ccerabredel'an iféj. a?ecnft contentement in- 
dicible du diint Përe, qui par làTe yoyoitdelifié' 
degrandes fatigues» 2c des s^pprehenfions encore 
plus^randes» qu'ilaroit pour la diminution de la 
piiiûance abfoluëb 

^ Lesdecifions enont étéreceuè^ en France poof 
ce qui eft des points de la Foi, non pas toutefois 
pour ceux de la discipline , i caufè qu'il j en a pla<i ! 
iieurs qui blefTent les droits de là Couronne , & lef ' ^ 
libertezldc l'Eglïfc Gallicane, l'autorité des Magi- i 
Xlrats feculiers ^ les Privilèges des Chapitres & 
Communautez , & divers uiàges recetîs dans le 
Royaume j Et fi l'on y pratique pluficurs de fcs 
Reglemens, ce n'eft pas en vertu des décrets da- J 
Concile , mais des Ordonnances des R6is. ; 

Durant qu'il fe tenoit , le Calviniime que Icc ] 
E'dits des Rois François !• & Henry II. avoieot' 
reprimé , commença à paroitre publiquement à 
la faveur des conjonâures que nous avons rpeci- 
fiées. L'E<3it de Juillet le délivra de la crainte 
dés fupplices } le Colloque de PbifTy lui donja 
'¥j-<îii la hardieÏÏé de prêcher publiquement j TÊdit 
M'M9. de J|in.vicr., la liberté de l!excrcicc.i 8c Tac- 
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cîdent de Vafly , le fujet de prendre les armes. £gi^I5£; 

De-là s'enfuivit une infinité de meurtres , de 1^62. 
brigandages, de deûruélîons d'Eelifes, d'incen-Scfumi 
dies, de profanations , & de fkcrileges. Ces gens 
tout furieux de ce qu'on avoit tant brûlé de leurs 
frères, s'en vengèrent cruellement fur les Eccle« 
fîaftiquesi autant qu'ils en attrapoient > ils leur 
coupoient les oreilles &lcs parties honteufes: on 
en vit quienportoient desenHladcsau lieudeban- 
dolieres. Ils n'épargnèrent pas les tombeaux des 
Saints», ninvéme ceux de leurs ancêtres » ils brû- 
lèrent les Reliques ,. dont neaatmoins , comme 
par Miracle, il s'en trouve autant que jamais > 6c 
briferent les châïTes , 2c les vafes iàcrez pour en. 
avoir Por & l'argent. De cette impieté , il cnre- 
vint au moins ce bien au public , qu'ils en batti- 
rent quantité de Monnoye:. mais ce fut uneper*^ 
te fans aucun proât , Se tout-à-fait irréparable, que. 
la diiTipation des anciennes Bibliothèques des Ab- 
bayes, où il y avoit des trefors ineftimables pour 
l'hiftoire» 5c pour les ouvrages de l'antiquité. 

Le<DIergé foufiPrit aufli de grands dommages de 
<;es guerres dans Tes biens temporels» car outre- 
oue les Huguenots les en vafhirent en pluiieurs en- 
droits, les Rois le contraignirent par cinq oufîx. 
différentes fois d'en aliéner pour de grandes fom- 
xnes qu'on devoit employer aux frais de la guerre^ 
•6c ils ne lui donnèrent pour cela, qu'un temps fi 
bref, qu'il étoit forcé, de vendre fon fonds à vil 
prix. Fâut-il dir-e que ces diftraâions en ce temps- 
la étoicnt fa ruine ou fa reforme ?: étant certain 
comme il efl , que les richeiTes qui fervent à fa fub- 
fiflance quand elles font médiocres , avoient écé. 
les plus prochaines caufes de fà corruption , parce, 
qu'elles étoient devenues exceflîves > mais d'au- 
tre côté elles lui font neceffaires pour maiotenirià. 
âignité.4 & attirer le rc/peâ des £euf ks. 

LOOL 
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EGLISE. Loi's que François Duc dt Guife eut été a(&ffi- 
né devant Orléans, la Rçine mère Se les Hugue- 
nots étant chacun à leur égard délivrez de la mi- 
ne prochaine, dont il les menaçoit, fe portereat. 
aifementà la paix ^ la Reine, Scie Prince fonpri- 
fonnîer la traitèrent bouche à bouche : Se l'Êdit 
en fut expédié i Amboife le diT-neuviéme de Mars 
ij6j. if^l' ^c ^ut le premier des fept que les Rois 
Charles IX. Se Henry III. leur accordèrent » car 
ils prirent les armes autant de fois , quelques-u- 
nes par contrainte , Se quelques autres de gayeté 
de coeur. Le malTacre de la faint Barthelemi, 
qui fembloit les devoir atterrer , les encouragea 
à fouffrir toutes les extrémitez , parce qu'il ne 
leur laiflà point d'autre moyen de fe fauver que 
, de tout perdre. 

Or cette première paix de i f6j. déplut fi fort 
au faint Père , qu'il voulut décharger ùl colère fur 
ceux qu'il creyoit les plus dangereux ennemis de 
la Religion Catholiaue en France. Particulière- 
ment fur Jeanne d'Aibret Reine de Navarre , qui 
l'avoit chaflee de fes terres , & y avoit abattu toutes 
les Eglifesi & fiir quelques Prélats quifavorifoicnt 
manifcftement le Huguenotifme. Il avoit envie 
d'adjourner cette Reine au Concile , Se de lui fai- 
re fon procez pardevant ce grand Tribunal: mais 
prévoyant que les Ambafladeurs de l'Empereur s'y 
oppoferoient auOi-tôt» comme ils avoient faiten 
pareil cas pour la Reine d' Angleterre , il refolut de 
la citer à Rome, Se fît afficher la citation aux por- 
tes de faint Pierre, Se à celles de l'Inquifition» 
déclarant , fi elle ne coroparoifToit , que fes ter- 
res Se Seigneuries feroient profcrites. Se que â 
perfonneauroit encouru toutes les peines portées 
contreles Hérétiques. 

Pour les Prélats, il donna auffi ordre aux Car- 
dinaux Inqulfiteurs» de les citer à Rome à certain 

jourj 
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jour > 8c s'ils ne comparoifToienk perfonnellementj EGLISE^ 
de leur faire leur procez jufqu'à Sentence diffini. 
tive, laquelle il prononceroit dans fbn ConHiloi- 
re fècret. Les Inquifiteurs, en vertu do ce com- 
mandement, citèrent Odet de Coligni Chadillon» 
drdinal Evêque de Beau^ais , mais qui avoit quit- 
té la pourpre pour iuivrela fortune £c les opinions 
de fès frères, &portoit le titre de Comte de Beau- ^ 

vais, N. de iàint Romain , Archevêque d'Aix, 
Jean de Montluc Evoque de Valence, Jean Antoi- 
ne Carracciol de Troyes, Jean de Barbanfon de ' 
Pâmiez , Charles Guillard de Chartres , Louis 
d'Albretde Lalcar, Claude Reine d'Oleron, Jean 
de faint Gelais d'Uzez , François de Noailles 
d'Acqs. Dans ce nombre , ils euÛènt encore pu 
mettre Pierre du Val , Evêque de Sces , qui a- 
voit les mêmes fentimens que Montluc. 

En fuite des procédures faites en Cour de Rome » 
le Pape prononça la Sentence contre le Cardinal 
deChadillon, par laquelle il h declarêii hereti^He ^ 
fiduSieur^ Schifmatiqui ^ apâftat , (^ parjure , U 
degradùit du CardmaUt^ le frivoit de toutes Char^ 
gesàr dignitez, fpecijdement de l'Evéché de Béate» 
vais, qu*U tenait du faint Siège , ^ expo/oit fa per- 
fonne à tous les FidelUsqui le pourvoient appréhender^ 
f^le livrer pour en faire juftice. Le Cardinal, pour 
montrer qu'il ne dépendoit nullement de la Juri£> 
diâion du Pape , reprit la pourpre , •& aflfiâa vê- 
tu delà forte à l'aôe de la majorité du Roi dans 
le Parlement de Rouen i dont le S. Père fut fi é- 
meu, qu'il prononça publiquement la Sentence» 
&:la fit afficher dans les^placesdeRome» & débi- 
ter en fuite par toute l'Europe. 

Mais pour la Reine de Navarre, le Confèil du 
Roi confiderant les confequences qu'il y avoit de 
laifTèr dépouiller une Princeflè oui étoit parente 
du Roi, que fonmari avoit perdu la vie en com- 
bat- 
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CGUSE. battantpour la Religion Catholique, qucfàaufr 
fèroit UQ- préjugé contre toutes les têtes couron- 
nées, 8c que ce châtiment tourneroit moins àTa- 
Tantage de la Religion qu'au profit du Roi d'Efpa- 
gne , qui de là prendroit occafion d'envahir Ces ter-' 
res> fit defi puiïlàntes remontrances au Pape par 
k bouche de Henry CIutin-Doyfd Ton Ambailà- 
deur» que la citation donnée contre cette Reine 
fut révoquée. Quant aux Evêques» le Cardinal d^ 
Lorraine ayant pareillement iorormé le Paye* que 
c'étoit contrelcs droits 8c l'ufaee de l'EgliCeGzllu 
cane > de foufFrir qu'on leur fit leur procez à Rome 
en première inihnce > il arrêta l'afiàire pour lors y 
mais cinq ans après» Pie V. prenantoccafion delà 
foiblefle du Royaume pour étendre Ton autorité « 
prononça contre eux une Sentence pareille à celle 
quiavoit été fui minée contre le Cardinal deChaf* 
tillon , 8cla fit publier en France* 

La rébellion des Huguenots produi/h la ftc^ 
tion de la Ligue: l'exemple de leurs confedera* 
tions avec les Princes étrangers autorifa aufli li' 
liaifon qu'elle prit avec l'EfpagnCi Le procède dcf 
uns 8c des autres futprefque tout pareil ,*• d'abord 
tous deux affectèrent une grande difdpline» pm$ 
dans peu de temps iU tombèrent en toutes fortes 
de licences^î leurs Prédicateurs , 8c leurs libella 
furent également infolens 8c fadieux j ils cm- 
ployoient les mêmes maximes, 8c tenoient le mê- 
me langage» à l'égard de l'autorité du Souvciaia' 
qu'ils attaquoient,. de la- libertédes peupler qu'ils 
foûlcvoient , 8c des confciences qu'ils dcbau- 
choîent. Pareillement les uns 8c les autres, quand 
ils fè trouvèrent dans les extrémitez d'où ils ne 
.pou voient fortir par des moyens ordinaires , fubor- 
nerent des aflàffins pour s'en tirer j mais tous ccui 
qui fefervirentde ces deteftables moyens périrent 
Jarde femblablcs coups. Car comme Foftrot nii 

FraB- 
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François Duc du Guife^ le fils de ce Ductual'Ad-ECLISK. 
mirais les quarante- cinq maflacrerent ce Prin- 
ce à Btois ; £t ceux qui trempèrent kurs main» 
dans Ton fang , -eurent prefque tous une fin fkn- 
glante^ là colère du Ciel ayant puni les premiers 
par les féconds , 8c ceux-ci par des troiiiémes » qui 
k furent encore par d'autres. Ce qui fût allé à l*in« 
fini , il la clémence du Roi Henry IV. n'eût mis 
fin à ces meurtres, qui s'enfuivoient neceflàirc- 
incnt les uns des autres. 

Jucs premiers aligaemens de la Lîgtte fe tracè- 
rent en Guyenne » S. en Languedoc, durant la pre- 
mière guerre cWife, fors qu'il y avoit danger que 
les Huguenots ne s^em parafent entièrement de ces 
deux grandes Provinces. L'an 15^85'. Humieres, 
ftTpc la Nobleffe de fbn gouvernement de Verman- 
dois , en forma une à Peronne s & Louis de la Tri- 
moîiilleune autre en Pcntou. La Maifon de Guifè 
travailla puiflàmment à les recueillir toutes, Se à 
les unir enfèmble , principalement lors que l€ 
Duc d'Anjou fut mort* Ce n'étoit pas peut-être 
que ces Princes fuffent encore poufTez de l'ambi« 
tionde ravir la Couronne, comme on les en aac- 
cufez, mais parce qu'ils Pétoientdu defir naturel 
de fe conferver. Car les Médecins leur faifànt en- 
tendre que Henry IIL ne pouvôit vivre long- 
temps , il craignoient lors qu'il ne feroit plus 9 
d'être accablez ou par fes favoris , entre lefquels 
il avoit envie de partager fon Royaume , ou par les 
Huguenots dont ta haine contre leur Maifon ne 
pouvoit s'étancher que par le fang de tous ces 
rrinces: voilà pourquoi ils fe prémunirent , pour 
ne pas demeurer expofez à la merci des uns ou 
des autres. Il cft probable que les forces que les 
Guifes fe virent en main par le moyen d'un fi 
puifTant parti , leur donnèrent de plus hautes 6c 
^e plus criminelles penfées ; mais il ferait plus 

ai(t 
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Le Paj^e, b Soibonne. lesjefiutes, & pit( 
que tous les noureaox Ordres de ReUgieax contrh 
ixierentdetoiitleurpoavoiràfbniier la Ligue; £t 
aeammoÎAS tout leur crédit n'eût pas été afla 
grand pour la maintenir , fi les peuples n'euflênt 
pas été ocflj mal-traitez qu'ils l'écoient, & fi les 
charges des impôts, l'iniblence des £ivoris 9 lafoî- 
blefie , 8c les mceurs fcan dalctt&s deHenrj IIL œ 
leur euflênt pas donné de ra?eifion flc do mépris 
pour le Gouverne .Tient. 

Le Duc de Nevers la coonnença pat iele\ & 
puis la deiâvoiia par jaloufie» le Père Qaude M2- 
tkieu jefiiite en fut le premier Courrier : Grégoi- 
re XIII. b fomenta i Sixte V. l'approuva & h 
protégea. Quelques-uns ont touIu dire , que le 
premier contribua a la confpiration de Salcede: 
pour le fécond, il excommunia le Roi de Na- 
varre, Se le Princede Condé l'an ^fSf. Aprcslcs j 
barricades il écrivit au Duc de Guifi?» le compa- I 
rant aux Machabées, & lui fit fçaroir qu'il avoit ' 
créé un Lcgat À Ut ire i c'était Jean-François Mo- 
rofini , avec lequel le Cardinal de Bourbon & 
if88. lui communiqueroient leurs defièins. La mort • 
Icfuiv. dece Prince tué à Blois, lui donna bien de ladou- I 
leur: celle du Cardinal de Guife, Se la détention j 
de l'Archevêque de Lyon lui fournirent un prctex- ! 
te de la venger par les foudres de l'Egliie. Son 
Monitoire contre le Roi Henry III. fut publié le 
vingt-quatrième de May & affiché aux lieux or- ; 
dinairesà Rome le même jour, &aux portes des 
Eglifes Cathédrales de Meaux fie de Chartres k 
vingt-troi Aéme de Juin. 

Si les relations que nous avons de ce tenop^ls 
font vraycs, ce Pape fc laifla tranfporter de joye 
ib nouvelle qu'il eut de rafiàfimat de ce Prince, 
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&Ioua hautement l'aûion de Jacques Gement EGLISE* 
dans le Confidoire, la comparant aux plus glo- 
rieux Myfteres du Chriftianifme, & à la genero- 
fité des plus illuftres Martyrs. Il crut qu'après ce 
changement il devoit ouvertement prendre en 
main la défenfe de la Religion Se empêcher Heu. 
ry IV. d'entrer dans le thrône tant qu'il fèroit 
hors de l'Eglife: il envoya donc pour ce fujet le 
Cardinal Caetan, Légat à latere , vers le Duc de 
Mayenne. En cette occafion les membres du Par- 
lement qùiétoient demeurez à Paris, fc^ceuxqui 
s' et oient retirez à Tours » étant direâement op- 
pofez , agirent d'une manière toute contraire, 
mais avec pareille chaleur» les uns pour le Pape» 
les autres pour le Roi. 

LaSorbonne nercfBfa rien aux prières delaLî- 
!gue, 8c aux defirs du (àint Père dans une affaire 
qui concernoit la Religion. On f<;ait les fanglans 
Décrets qu'elle donna pour détacher les peuples de 
robeïffance de Henry III. &de celle de Henry IV. 
xnais quand le dernier de ces deux Rois fut conver- 
ti » & de plus maître de Paris , on fut étonné qu'el- \ 
le en donna un tout contraire en (à Viveur» fans 
attendre qu'il eût recAi ion abfolution de Rome. 

Avant cela GregoireXIV. maiinformé del'état 
' de la Ligue » s'y engagea plus avant que Ton prede- 
cefTeur: il promit quinze mille écus d'or tous les 
mois pour foûtenir & défendre la ville de Paris, 
5c envoya une armée en France ; mais elle périt 
prefque toute avant que d'y entrer, & apporta 
plus de fcandalc par £es vices énormes , que d'af- 
jfiftance au parti. 

Les Prélats, pour conferver leur revenu qui faj- 

foit le principal attachement de plufieurs d'entre 

eux, fui voient le parti qui étoit le plus fort dans 

Jespays où ils avoient leurs Bénéfices: mais dans 

les lieux qui étoient fujets aux courfes de l'un le 

de 
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C€LIA dé l'autre, ils ne fbavoieot quelles mefures ptcfr 
dre > car s'ils fe aecltroient pour fun , l'autre 
auffi-tôt donnoit leurs Bénéfices. Grégoire par 

jTfpi. une Bulle de l'an ifpi* ordonna à ceux qui iui- 
voieut le Roi de le quitter fous peine d'excom- 
munication i mais le mal prefent les touchant 
plus fort que les menaces éloignées , ils ii*obcï- 
rcnt point a Ton commandement. 

Ce Pape ne tint le Siège que ûx moisi Innocent 
fon fucceiH^ur que deux > Clément Vin. qui fut 
élen après , fùivit d'abord les mêmes brifëes de 
Grégoire, & manda à Philippe Seg^Eyéqnede 
Plaîâttce» lequel il avpit hit Cardinâ, de pToco- 
rer Téleélion d'un Roi Catholique » c*étoit Pan 

i/pi. ij'pi. D'autre côté, quelques Prélats Toyant que 
toute communication étoit rompue avec Rome, 
' £rent la proportion de créer un Patriarche pour 
laFrancei Se les plus putflàns de la Cour, ou ea 
faveur» ou en mérite, l'appuyèrent de toutes leurs 
forces dans le defîr quils avoient d'obtenir cet- 
te haute dTgnité* Mais le Cardinal de Bourbon (fâ 
avoit d'autres penfées pour Gl propre grandeur, 
%'y oppofà puiilàmment , fous prétexte que c'eût 
été confirmer le Roi dans le ichifme> & aigrir 
davantage le fàint Père. Ainfiilfutordonné, que 
la nomination du Roi aux Bénéfices feroit confir* 
mée par les Evéques, Ce que chacun d'eux auroit 
pouvoir de difpenfer en {on Diocefe comme k 
Pape dans toute l'Eglifè. 

Si l'on vouloit juger^de l'intention des Cheft 
delà Ligue par l'cfifèt qu'elle produifit , on peur- 
roitdire qu'elle étoit bonnes car les ennuis &les 
traverfcs qu'elle caufa à Henry IV. le fâtigucreat 
il fort, que redoutant encore pis, il reprit Ii 
Religion de fesancêtres pour s'afleurer de laCoo- 
ronne. Après fà converfion. Clément lui tintea- 
core quelque temps les portes de l'Eglifc fermées, 

i&ati 
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mais enfin ayant reconnu la foiblefle de la Ligue , EGLISCI 
2c Tambition^du Roi d'Ëfpagne, il les lui ouvrit 
avec beaucoup de demonflrations de bien-veillan- * 
ce; Non pourtant fans faire de grands efforts pour 
rehaufler l'autorité du iàint Siège dans une occ^h 
iion fi éclatante. 

Dqs lors la France ne fut plus agitée de ces vio» i^pjjj 
lens accez que la Religion lui avoit caufez; il lui 
refla neantmoins dans les entrailles quelque in- 
flammation des ^chaleurs de la Ligue ; comme 
d'autre côté les cabales 8c les emportemens des 
Huguenots donnoieat toujours de rapprehenfîon 
Se au chagrin au Roi Henry IV. Nous avons die 
dans fa vie comme il leur accorda l'exercice de 
leur Religion* & plufîeurs autres avantages par 
l'Edit de Nantes. 

Delà corruption des deux partis, il s'en forma 
un troifiéme qu'on nomma les Po4<itiques» ' 
gens qui profefFanten apparence la Religion dans* 
Ëquelleils fe trou voient engagez » êc n'en ayant 
pourtant aucune , puisqu'ils la rapportoient entiè- 
rement aux intérêts temporels de^ l'Etat, étoient 
bien plus pernicieux que tous les Hérétiques. 

Durant le grand embrafement des guerres de h 
Religion fous le règne de Charles IX. & au corn- 
•jnencement de celui de Henry III. le Clergé n'eut 
point le loifir d'aflembler des Conciles Provin- 
ciaux, quoi que l'Eglife en eût grand befoin) mais 
depuis l'an ifSo, il s'en tint cinq ou fîx dans tes 
Métropoles par les Archevêques, affiftea de leurs 
fuffragans. Le Cardinal Charles de Boni bon en af- CoflcHet 
femblaun à Roiien l'an ij-8i. Antoine Prcv6t. ^tii^fa? 
Sanfac en célébra un à Bordeaux l'année d'après > 
> Simon de Maillé un àTours en 15*83. Renauldde 
Beaulne un à Bourges en i|'84. Alexandre Cani- 
giani un â Aix l'an i^Sf. 8c François de Joyeufe 
Cardinal , un à Touloufe l'an 1 5po. 
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j^LISE* Je ne mets point au rang de ces AlTembléeski 
diverfes conférences d'entre les Doâeurs Catholi- 
ques Scies Proteftans» dont la plus célèbre, com- 
me la plus pernicieufe» fut le CoUoauc dePoifly. 
Je n'y mets pas même ce qu'on appelle Aflêmblëes 
du Clergé de France, parce aue la forme & les 

. manières d'y procéder, 6c lesiujets deleur con- 
vocation difterent fort de celles des Conciles , qaof | 
que par rencontre on y traite fouyent de ladifci- j^ 
pline , Se autres matières Ecdefiaftiques. Ileftfrai ^ 
que de tout temps les Prélats en Ciifoient quelques* ^ 
unes* ou par l'ordre du Roi qui les mandoit, oa ' 
par Ton congé, quand il en ctoit befolnpour les 
afiàires de leur Corps; mais elles n'étoient point 
réglées comme elles ont commencé à l'être d^ 
puisqu'on a obligé cet Ordre (àcréau Contrat des |^< 
douze cens mille livres de rente pour l'Hôtel de 
* Ville de Paris , Se par cette occafion à payer n» 

' glement des Décimes. On peut, à mon t?is, met* 
1 j'yp. tre celle de Melun qui fe tint l'an i^yp.poor It 
première de cette cfpece. 

Les remontrances qu'elle fit au Roi premiers 
ment par la bouche d'Arnaud de Pontac EvêqM 
de Balas , puis de Nicolas l'Angelier_£vêqaé de 
iaint Brieuc , furent fort preiEintes fur ii dé- 
charge de ces rentes , fur la réception du Con- 
cile de Trente, Se fur le rétabliifement des élec- 
tions. Ils nepurentrien obtenirpour lepremier^ 
pour le fécond on leur promit d'y avoir égvd ca 
temps Se lieu s mais fui* le troifiéme, le Roileor 
répondit fort rudement qu'il n'en feroit rient k 
leur demanda s'ils ne tenoient pas leurs Evêchcc 
de lui : A quoi quelques-uns répondirent ti&C 
genereufement , qu'ils étoient prêts de les luiiv* 
mettre, pourveu qu'il lui plût rendre le droit de|£ 
réleâion à l'Eglife fuivant l'Ecriture 8c IciùàÉfoi 
Canons. 1*1 
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, Oncpnnoîtau rcftc par leur remontrances quels EGLISE* 
étoient alors les defordres de TEglife Gallicane: 
Oa y voit, quelêsEvêche^, les Abbayes, 8c lesDefordrci 
Eglifes Collégiales étoient entre les mains des*^*[î*l*Ç-. 
Capitaines » Qu'on entendoit fouirent ces mots^ 
fortir de leur bouche, monEvêchléy mon Abbaye % 
mesVrêtrest mtsMmes, Que par Arrêt du Grand 
Confeil, on avoit employé les deniers de la ven« 
^e d'un Evéché , à acquiter les dettes du Ven« 
deuri Qu'au Confeil du Roi une Abbaye aroît été 
adjugée â une Dame, cotmme lui ayant été bail- 
lée en dot, avec déclaration expreiur , qu'après - 
ion deceds les héritiers en joiiiroient par égale 
portion; Que plufieurs' Evêchez étoient fans E« 
iréques , 8c leurs biens ufurpez par des perfoa- 
oesproémes; Qu^en prés de huit cens Abbayes» 
Bafqueljes le Roi nommoit» il n'y avoit pas 
cent Abbez Titulaires ou Commendataires , 8c 
que de ceux-ci la plupart ne faifoient que * pré* *Oiilel 
1er leur nom à d'autres qui en effet joiiiiToicntJiPP^^ïï?*^*, 
du revenu : Ainfi les Eglifes étoient fans Paf:.^^**»*«* 
tcurs, les Monafleres fans Religieux, 8c les Re- 
ligieux fans difcipliue, les Temples, 8clesMai- 
Ibns iàcrées en ruine, 8c converties en fpelon- 
qœs de voleui>s. 

Lors que le Clergé eut refTenti qu'il étoit en bu- 
te à tout le monde, 8c que la licence desguerres, 
oviles expofbit fes biens au premier occupant , les 
PCatholiques fè jettant deffus auffi-bien que les Hu- 
«lenots, il tâcha defe reiinirpourpenlerà fesaf- ^ 
Edres, 8c les Evêques furent contraints de s'enal- 
pcrà leurs Evichez, fînon pour paître leurs trou- 
~ lux, au moins pour défendre leur propre fub- 

since. Avant cette neceffité, ils les fuyoienc 
^ommedes fblitudesaf&eufès; ks divertiilemens 

Paris , 8c les fervitudes de la Cour faifoient leurs 

ïicicesordinaires» JL.'Hiftoire marque» que l'an 

T a iy6«. 
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gCiML if^- Jc^ <i^ Moodnc, Evêque de Valence, dî« 
£uit un jour fon arâ dans le Çonfcil du Roi, ft 

flaigait que l'os en avoit Ten quarante tout à la fois ' 
Paris croupiilâns dans l'oifireté 8c dans les dd^ 
ces: Aoflile Parlement leur enjoignit par Arrêt, 
d'aller dans leurs Evêckez faire leur devoir, au- 
trement qu'ils y fèroient contraints par la (kifie 
deleurs meubles 8c de leur équipage > Maispeat- 
étreque delà façon que la plupart d'eux rivoient, 
leur abfence cauibit moins deicandaie à ienr troiu 
peau que leur refidence. 
> erdrct Dans ce fiede il ne fe fit point de nouveaux Or- 
^tig^eax ^es de Moines » je remariquexai pourtant celui des 
^J!°r^^'MiwiMts qui commença dans le précèdent: 
^^^' Saint Françou Martotile natif de Panle dans la Gi- 
labre en fut l'Inftituteur , 8c le planu en France, 
lors qu'il y fut appelle par le Roi Louis XI. Le 
Pape Sixte IV. Tapproufa en 1473 • & Jules IL b 
confirma en 1^06. 

Tous ceux des Mendians renouvellant leur an* 
cienne feryeur 8c leur difcipline , les uns plutôt» 
les autres plus tard, firent naître diyerfes refor- 
mes. Celui de fàint François d'Affifè» qui atoû* 
jours été plus fécond qu'aucun autre en diTtrfis 
fortes d'habits 8c d'obfervations de ià Règle, pro- 
duiiit trois nouvelles branches, fçavoir celle des 
Capucins, celle des Recollects, 8c celle 
des Pénitents ou PiQjJErussES. 

Celui des Augudins en pouilà audîunequieft 
celle des Hermites de iàint AugufHn ) comme c^ 
lui des Carmes produifit la Congrégation deceox 
qu'on nomme Déchaux 8c ouile k>nt. Je paiTefoiil £ 
filcnce celle des Dominicains ou Jacobins Rcfi9^K 
mez, 8c celle des Auguflins Déchauflèz, dautntl L 
qu'elles appartiennent au dix-fèptiéme/iecle. 1 ;^ ; 
Et pour parler premièrement des REcoLLECrt 1 ^ç' 
jlfautifayoi^qu'y aysui(euàdircjicsfoispIuiiaK| ^^ 
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différentes Congrégations dans l'Ordre defaintEGLI^ 
Françofs qui fe vantoient chacune d'ebfenrer la 
Règle de leur Patriarche dans fa pureté & (împlici^ 
(té, LeonX. avoit ordonne' qu'elles feroient tou- 
tes comprifes 5c réduites en une> fous le nom de 
REFORMEZ) Que neantmoins s'étatit encoie 
trouvé plufieurs de ces Religieux qui afFeé^oient 
d'être plus rigides que les autres, & de garder la 
Règle à la lettre fuivant les Déclarations de Nico- 
las III. & de Clément V. il falut que l'an ifji. Clé- 
ment VIII. leur fît attribuer desConvents^parles 
Supérieurs de r.Ordre, dans lefquds ils recueil- 
ioientceux quiavoientl'efprit depieté^c derecol- 
leâton. Acaufe de cela ils renommèrent Recol- 
•LECTs. Les villes de Tulle en Limofîn , 8c de Mu-^ 
fat en Auvergne , furent les premières en France 
^ui leur donnèrent des Con vents, quelques Reli* 
cieux François y ayant aporté cette reforme d'Ita- 
he versl'an 15*84. En 1 602. ils en eurent un à Paris » 
-maintenant ils en ont partout leRoyaumeprésde 
cent cinquante , qui font divifez en fept Provincess* 
' L'origine des Capucins , ainfi nommez de la 
forme extraordinaire de leur capuchon , eft telle* 
3Ç'Ci'an If 25-. un Frère Mineur Obfcrvantîn nommé 
^ Matthieu de Bafci de la Duché de Spôlete , Reli- 
**"' ^ieux dansleConvent de Montefalconi , affeuranC 
' que Dieu l'avoit averti par une vifion d'exercer une 
plus étroite pauvreté, & qu'il lui avoit montré la 
vraye manière dont S. Fran-çois étoit habillé, fc 
tailla un capuchon long & pointu * , 8c un habit tel * OiH.e^ 
ouc le portent les Capucins, 8c fe retira en folitu-'^"*'.^."" 
v^ de avec la permiffion du Pape. Quelques autres ,v"cn*d^ 
^ pouffez du même efprit , le joignirent au nombre ja porté; 

# 4àe douze ; " Le Duc de Florence leur donna tin Her- 

• ' mitage dans Tes terres , 8c ainfi peu à peu leur ban- 
'4 de groflit julqu'à tel no|tnbre,que l'an ifit. lePa- 
f ^ Clément VIL approuva cette Congregatioû . 

T ^ . fous 
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CGLISE. (qus Jç nom de Frères Mineurs Cap». 
c 1 N s. Le Pape Paul IIL la confirma Van if^ô, a- 
vec permiffion de s'établir par tout, 8c lui donna . 
un Vicaire gênerai , Se des Officiers Supérieurs. 
Ceux qui ont cru que Bernard Okin qui apofiafia, 
ScpalTa dans le Camp des Hérétiques, fiit inftitu- 
teur d'une û fainte Congrégation» ont^étres-roa! 
informez : il fe peut faire que l'avantage qu'il eut 
d'en être General, 8c un des premiers & des plas 
fignalez d'entre ceux qui embraflbrent cette refor- 
me, a été caufè de cette fauilè aoyance. Sous le 
Règne de Charles IX. ils furent reccus en France , 
^ eurent premièrement un Couvent à Meudon 
que le Cardinal de Lorraine leur fit bâtir, & un an- 
tre plus petit au lieu de Piquepus , au bout du Faax- 
fcourgfàint Antoine, où font aujourd'hui les Rdî* 

, gîeux Penitens du Tiers Ordre de ûint François. 

Le Roi Henry III. les transfera de ce lieu-là dans un 
Couvent qu'il leur fit conftruire an Fauxbourg 
iàint Honoré. Ils ont neuf Provinces dans ce 
Royaume , de plus de quatre cens Convens. 

Le Tiers Ordre de iaint François, qu'on nom- 
me /'Or^/r* </f/ Fenitmsy n'étoit du commence- 
ment qu'une Congrégation de perfonnes Sécu- 
lières de l'un & de l'autre fexe , mais quelque 
temps après elle avoit été rendue Régulière. Or 
dans les fîecles fui vans > s'étant extrémeacnt re- 
lâchée , un de Tes Religieux nommé Vincent Maf- 
iàrt Parifien , entreprit de la reformer vers Tad 
15-9/. Le premier Couvent de cette reforme fut 
bâti au village de Franconville entre Paris &Pon- 
toife i 8c Te fécond au lieu appelle Piquepuz , d'où 
le vulgaire a nommé ces Religieux P i qjj e fus- 
ses. Cet Ordre eftdiviféen quatre Provinces, & 
a quelque foixante Convens. 

Le Pape Eugène IV. avoit trouvé à propos (k 
mitiger laregle des Carmes^ cette mitigatioob 

ayant 



Henry IV. Roy LXII. 459 

ayant &it tomber dans ua trop grand relâchement, EGLlStU 
iàinte Therefe , Rcligieufe de cet Ordre dans le 
Convent d*Avila en Caftilie lieu de fà naifïànce, 
lesremit dans fa première au (lerité. Elle commen- 
ça par les Biles dont elle bâtit un Monadere à Avf* 
la$ puis elle entreprit d'y remettre aufTi les hom« 
mes, étantaflîftceen cette bonne œuvre par deux 
Religieux Carmes qui eurent leur premier Con- 
venr prés de la même ville. Le Pape Clément 
VIIL les fcpara des Miiigez, Tan 13*93. ^ ^^"' 
accorda d'avoir leur Province à part, & dechoi* 
fîr leurs Supérieurs d'entre eux, à condition tou« 
tefois de reconnoitre le General de l'Ordre. On 
n'en a veu en France que l'an 1 60 f. Leur Convent 
du Faux-bourg faint Germain, ed le premier de 
tous ceux qu'ils ont eu dans le- Royaume > il fuc 
bâti Tan 161 !•' 

La reforme des Hermites de faint Augu(lin t 
lefquels on nomme à Paris Us petits Pères, fut in« 
flituée au Chapitre General de cet Ordre qui- fe 
tinta Madrid l'an if 88. De-là quelques-uns aile-, 
rent s'établir en Italie, Se d'Italie il en fut amené 
fîx ou fept en France l'an i fp^. par Guillaume 
d'Avcnçon Archevêque d'Embrun, qui les loge» 
au Prieuré de Villars-BenoSc en Dauphiné. Ils ne 
fèfont établis à Paris que l'an 1609. premièrement 
au Faux-bourg faint Germain ; où la Reine Mar- 
guerite leur fit édifier un Convent, lequel ils ont 
laiffé aux Auguftins reformez qui l'occupent en- 
core; puis auprès de la Porte Montmartre où ila 
en ont bâti un autre. 

Les foins qu'apportent les Frères de la Cha- 
rité' à recevoir Se à traiter les malades, méritent 
bien qu'on en fafTç mention. Le bien-heureux 
Jean de Dieu, natif du Diocefe d'Evora en Por- 
tugal, homme fimple Se fans aucunes Lettres» 
mais brûlant d'un zèle charitable d'aiMer les pau- 

T 4r VfCt 
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_ kc Tcrs l'an 1573. 11 ^mmc par (es i«êi& par 
les'inaxlbiis, ezhonaoc les Cbréikiis à fine Pau- 
nflac, & ajact foawcmt ces paroles à h bcMche: 
Wémes tmm , «iri frères^ tMadis fmevmu em éguz li 
temps t â ciciê dcquoi on appeUoit en Italien ces 
Religieux > £f/e ^«s fijutla. Pie V. la confinna 
paria Bulle do premier de Janvier 1572. Qemeot 
VIIL la reforma, ScPaolV. Férigeaen Ordre Re- 
ligieux, l'afireignantanx trais vonxaccoiîruinex, 
8c à on Quatrième (pedal, qui cft dcderrir les ma- 
lades» tous la dépendance neantiiMMBS 8^ fous la 
correâion des Oi d 1 naires. 

Le Congrégation des Foeillans eft ibitie del'Or- 
are de Cilleaux, &n'a commencé que l'an if$6. 
daMS l'Abbaye de Foeillans qui eft au Diocefe de 
Rieux» àâzlîeaësde Touloofè. Elle eotpoor Au- 
teur Jean de la Barrière , qui étant Abbé Com- 
mcndataire de ce lieo-là , 7 ayoit pris l'iubit de Re- 
ligieux. Sixte V. l'approuva : Clément Vlli. €c 
Paul V. lui accordèrent des Supérieurs particuliers. 
Le Roi Henry III. lui fonda unCon?ent au Fau- 
bourg faint Honore, à côté du Jardin dcsTiiille- 
ries, & l'an 1^87. Jean de la arrière y amena 
foixante de Ces Religieux. Ils alloient alors tout 
iiuds pieds, maisdepuis ils ont pris des galoches. 
Ils n'ont que trois Frovioces en France, & quel- 
que trente Monaderes. 
Clercs Comme chaque temps & chaque génération a 
Réguliers. Ces goûts & fes produdions, ce feiziéme liedc fut 
très- fertile en Congrégations des Clercs Régu- 
liers, qui font comme une cfpece mitoyenne en- 
tre les Moines & les Piètres feculiers. Telles font 
celles des Theatins, des Somafques , des Clercs Mh 
neurst des Miniflres des infirmes, des EchoUs de fit- 
té* des CUrcs Réguliers de faint Paul t t^u.' on nom- 
me Barn;ièitts s des Feres de l'Oratoire de Rome, & 

des 



dtsjifuius'y celle-ci beaucoup plus puinànte &£CLIâSr' 
plus étendue ^ue toutes les autres enfèmble. Je 
marquerai en paflànt , que l'un de ces Pères > hom- 
mefort de\rot, nommé Jean Leoa , flamand de 
naiilànce , 8c Régent dans ks baffes ClaiTes du Col-i 
lege de Rome , aflemblant le» écoliers qui défi'' 
roient joindre la pieté àTerudition, donna com^ 
mencement à leur Congrégation de la> 
V 1 E R G E j laquelle ils ont trouvée Ç\ lionne 8c if 
utile^ qu'ils en ont fait non feulement pourleurs' 
écoliers > mais aufli pour les honnêtes gensdc9 
villes» 8c jnême en quelques endroits pour le» 
Artifàns. 

De tous ces Clercs Réguliers » il n'eft venu ei» 
France que les Jefuites t les Barnabites y 8c le» 
Theatîns. Ces derniers ne s'y font établis que dd" 
nôtre temps fous la Régence de la Reine Anne 
d'Autriche» On fçaît que laint Ignace futl'Inftitu-' 
teur de la Compagnie de Je s u s > comment elle» 
commença l'an 15*^4. 8ccommentelle futapprou-^ 
vée par le Pape Paul III. 8c par fes Succcflèurs# 
Nous pourrons raconter ailleurs à quelles condi-« 
tionselle a étéreceuë en France 9 les oppafitionsi# 
ou'ona formées à fà réception, 8c les grandes 8c 
fréquentes traverfès qu'elle y a fouffertesen di« 
vers temps. Il fuffitpour cette heure, de dire 
qu'elle a rempH tout l'Univers du bfiuit de- fbor 
nom , 8c les livres de ce qu'elle a fait pour Tavan" 
cément de la Religion Catholique» ic pouf celui 
desbelles Lettres* 

Les Barnabites avoient été fouhaittets en Fraiv* 
ce par le Roi Henry IV. pour les employer à l'inv 
ftruâion de la jeuneflè , 8c les fÙMlituer en \% 
place des Jefuites, après qu'ils eurent été ch^Iess» 
ils n'y vinrent point pour lors , mais à iîx ans de- 
là t leur General y envoya quelques-uns de &i 
'ReUgieux j>quf travailler àr U convdvfioa .dm 

T $ Beaf n^ 
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JLGU^S^ Bearn; toutefois ils n'ont pris racine en ce RoyaiN 
xne que long-temps après. Us y ont quinze ov 
feize maifons» dans h plupart defquellcs ils tien- 
nent Collège pour enki^r les bonnes Lettres. 
Leur premier établiflèmenta étéà Montareis Tan 
1620. & deux ans après ils en ont eu un a Pans 
( auprès du Palais. Leur Congrégation a pris naif- 

Ênceà Milan» ^a étéinAituée par trois Gentils- 
Sommes» deux de rette ville- là. Se an autre de 
Crémone. On leur donna le nom de B a r k a b i- 
9 ES» àtraufe qu'ils s'établirent en cette viUe-là 
au quartier de faint Barnabe » & que VEglife qu'ils 
y bâtirent , fiit coniàcrée à Dieu (bus le nom de 
cet Apôtre. 
#n!res de Parlons maintenant des Ordres Religieux de 
Kcligictt- l'autre fexe. Nous avons oublié fur la fin du fiecle 
*** précèdent^ que l'an 1494. Frère Jean Tiflcran, 

Religieux CordeUer, ayant touche vivement les 
cœurs les plus endurcis, & converti plufieurs fcm» 
mes de joye par Ces Prédications , fonda l'Ordre 
x>E8 Filles Pemitentes à l'honneur de fain- 
te Magdelaine > pour y retirer celles à qui Dieu fe- 
roitlagracede quitter le péché. Il s'en trouva d'a- 
bord deuxcen^ vingts 6c comme le nombre s'ac- 
crut fort , U qu'il n'y avoir pas afTez de revenu, on 
fouffritque quelques-unes allafTent à laquérepark 
ville. Ce qui dura jufqu'à Tan ^ffo. mais à cauie 
des inconveniens» on les enferma dans unedôtu- 
re tres-étroite. Louis Duc d'Orléans, qui depuis 
•Cnift fut Roi , leur donna fon Hôtel d'Orléans * prés 
!&'' de faint Euftache, où elles ont demeuré jufqu'à 
fHôccl ^'^^ if7^* ^ue la Reine Catherine les en délogea 
de Soif, pour y bâtir un Palais , 6c les transfera dans la Cha* 
<wj«» pelle de faint Georges rue faint Denys, qui juf- 

3ues- là avoit appartenu aux Religieux Benediâios 
e fàint Magloire. 

La Reine Jeanne fille du Roi Louis XL étant iè^ 
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parée du Roi Louis XII. fon mari , & retirée dans ECLtSt, 
la ville de Bourges , ne fongea plus qu'à plaire à 
celui qui donne de Couronnes éternelles ; flt 
n'ayant pu perdre fa virginité pour être mère d'ui» 
Dauphin» elle voulut être mère d'un nombre in- 
fini de Vierges en la çonfervant. Elle inditua donc 
rOrdre de 1*A n n o n c i a t i o n t ou des Annon- 
ciades , qu'elle mit fous la direâuon des Frères 
Mineurs Obfervantins. Là Règle n'en eft prife nf 
àc celle de faint Benoit, ni de celle de faint Au* 
go/lin, ni d'aucune autres mais a été formée fur 
les dix vertus delà fainte Vierge, quifont» Chaf- 
tcté , Prudence , Humilité , Vérité , Dévotion*. 
Obeïilànce , Pauvreté » Patience , Charité , 6c 
Compaillon. L'habit en eft iîngulier , le voile 
fioir, le manteau blanc , le fcapulaire rouge/ la 
robe grife, 8c la ceinture de corde. Il 7 en aplu-^ 
iîeurs Monaderes en France , £c aux Païs-bas. 

Il ne faut pas confondre cet Ordre avec celui de» 
Annonciades celestcs, dontrinflitutioif 
▼ient de Genes , qui ne commença que l'an 160^ 
aousen parlerons en temps 6c lieu. 

La Règle des Capucines eft à peu prés h même 
^ue celle des Capucins, 6c leur inftitution pref-^ 
jqueaufli ancienne: La Ducheilede Mercoeurmit 
h. première pierre à leur Convent de Paris l'aa 
Ï604.. fuivant les intentions delà Reine Louïfe fà- 
belle-fœur, qui par fon teftament avoit laifféde-' 
^uoi le bâtir* 

Le premier Monaftere de Fueillantînes, dan^ 
la même reforme des Fueillans , fut établi prér 
de Toulouze vers l'an iJTpo- puis transféré è 
Toulouze même. Antoinette d'Orléans veuve de 
Charles de Gondi , Marquis de Belle-Kle , s'y 
jttttal'anij-pp. 

Le Pape la tira delà pour lui donner le Couvert 
aemettt de l'^baye de Font-Evraud y Et queU 
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|IGLI9E« ^ues années après elle inftitua une Congrégation 
de Benediâines fous le nom de (àinte Marie da 
Calvaire» ScdefainteScolaftîque. » 

Quant aux Carmélites , leur reforme n'ayant 
point été portée hors d'Efpagne depuis plus de 
■quarante ans qu'elle avoit commencé » il avint 
que l'an 1604. Pierre de Bemlle qui n^étoit enco- 
re, que fîmple Prêtre, mais qui avoit de rares ta- 
lens de la nature, & des grâces tres-particuliefes 
du Ciel, prit le foin d^aller en ce pajs-ià guérir 
quelques rejettons de cette IteureulepUnte, ponr 
les provigner en ÎRrance^ tellement qu'il y en a 
maintenant quelque foixante Monaileres. 
Ordres Le Roi Henry III. comme nousiravons dit,' 
ttiUtaires, établit l'Ordre du Saint-Efprit l'an 11-79. &Hcn. 
ry IV. celui de Nôtre-Dame du Mont-Carmd 
l'an 1607. Le Pajpe lui en donna les Bulles d'é- 
reâion cette annee4à} Sclalùivante d'autres par 
lefquêlles il unifToit cet Ordre avec celui de ûint 
Lazare. Il faut fçavoir, à l'égard de ce dernier, 
que du temps que les Chrétiens Occidentaux te- 
noient la Terre-Sainte , outre les Ordres des Tem- 
pliers , des Chevaliers Teutons, Uàcs Cheva- 
liers de fafnt Jean de Jerufalem , il s'y en établit 
auffî un fous le nom de faint Lazare» lequel rccc- 
voit les Pèlerins dans dcsiMaifons fondées exprés, 
les conduîfoit .par les chemins, & les défendoit 
contre les Mahomctans: de forte que les Papes 
le douèrent de grands privilèges , 8c les Princes, 
de plufieurs riches pofTefTions. Louïs VII. l'an 
1 15-4. lui donna la terre deBoigni prés d'Orléans, 
Ces Chevaliers y plantèrent leur fiege après que 
les Chrétiens eurent «té chafTcz de la Terre-Sain- 
te, y mirent leurs titres, ficils y ont toujours te- 
nu leurs Aflembl ces. 

Or étant devenus inutiles à la Chrétienté, ils 
devinrent auffi mépriftbles » de forte que' la 

Ch^ 
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Chevaliers de (àint Jean obtinrent facilement d'In- EQLï^Ei 
noccnt VI II. la fuppreffion de cet Ordre & fon 
union avec le leur > mais ceux deFrance s'en étant 
plaints au Parlement, il y fut ordonné qu'il fuU 
^fteroit feparé 'de tout autre. En eifet il a tou-* 
jours eu des Grands-Maîtres. Pie IV. qui étoit 
fort foigneux de mettre 4e beaux titres dans fa fa- 
mille 9 en donna la Grand' Maitrife , en Italie 
feulement, â Joannotde Caftillon> undefespa* 
rens. Ce Joannot étant mort l'an 1^72. le Pape? 
Grégoire XIII. la défera entièrement au Duc 
Emanuel Philbert de Savoie » & à tous fes fuc- 
cefTeurs » & uftit cet Ordre avec celui de St. MaiN 
rice qu'il avoit érigé enfaveurde ce Prince. Mzis 
comme cela n'eut point de lieu à l^gard de la 
France > Aymar de Chates , Chevalier de Malthc, 
concettt l*«nvte de l'y faire reflorir» afin de fe pa- 
rer de cette dignité. i^iiJebert de Nereftang, Gen- 
tilhomme de rare vertu, ôc Capitaine des Gardef 
du Corps, lui fucceda dans ce defîèÎQ , 8c y em- 
ploya fi heureufcment le pouvoir de Henry IV. 
qu'il l'en €t Grand M^tre l'an 1608.* de obtint une 
Bulle du Pape fort avantageufe pour cet Ordres 
Lequel efl pour les François , comme celui de 
Aint Maurice ^ de iàint Lazare eft pour ceux 
d'au delà les Monts. Ses Cheraliers, entr^iutrev 
privilèges, ont pouvoir de fe marier, & de tenir 
des penfions fur des Bénéfices confiftoriaux. €euz^ 
qui écriront l'Hifloirede no» jours , marqueront 
comme depuis peu on a entrepris de le remettre 
en un plus haut luAre. 

Je ne fçache point que l'Eglife Gallicane altTrehis IS^ 
porté aucun Prélat dans ce fîecle qui ait augmen--lûftrefe 
té le Catalogue des Saints : mais elle en a eu de 
tres*iliu(lres, les uns en doârine , lesautres dans le 
0ianiement des affaires tant fpirituclles que tem« 
.porellcs p & pUiiieurs dans l'un fc dans l'autre» 
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(GUSE* i^ premier 6c le plus émiàent de tous 9 a été 
* George d'Amboife Cardinal, Prélat tres-fage, 
Miniftre généreux & bien-fâifant , 6c Cardinal 
avec un feul Bénéfice f qui régla la toute- puiilàn- 
ce parla juftice> 6c les intérêts du Roi par le bien 

public. 

Les Papes ne firent jamais t»it de Cardinaux en 
France que durant ce fiecle • particulièrement fous 
les Règnes de François I. 6cdeHAnr IL On en 
▼it durant ce fiede trois dans la Maifon de Bour« 
bon» Louis Fils^de François Duc de Vendôme, 
Charles frère du Roi Antoine de Navarre>6c un au- 
tre Charles fils de Louis Prince de Cotidé. Le pre« 
jnier fiit Archevêque de Sens: les deux autres de 
RoUen. On en vit cinq de la Maifba de Lorraine; 
Le premier fut Jean Evêque de Mets , qui porta 
' bien haut la dignité de Ùl naiflànce » 6c fit con* 
noitre qu'il étoit Prince , par des libéralités qnt 
aJloient jufqu'à la profufion. Le fécond fiu Cluir- 
les Archevêque de Rheims* U étoit neveu de ce 
Jean 6c frère de François Duc de Guife. La naif- 
iànce, le Ciel 6c la fortune ne lui a voient rien dé- 
nié de tout ce qu'il faut pour faire un grand hom* 
me. Les doâes de Ton temps difbient de lui > qu'il 
étoit le Mercure delà France» comme fon frère 
en étoit le Mars % mais beaucoup de gens crojoient 
qu'ail eût été encore plus grand, s* il eût été moins 
ambitieux 6c moins remuant. Le troifiéme fut 
Louis frère de ce Charles, qu'on nomma leCar* 
dinal deGuiiè, Archevêque de Sens. Le quatrié- 
xne,un autre Louis encore Archevêque de Rheimsr 
comme Charles fon oncle ; il fut t4ié â Blois avec 
Henry Duc de Guife fon frère. Le cinquième fut» 
Charles^ diK le Cardinal de Vaudemont, frère de 
k Reine Louifè. Il y en eut auOfi d'autres de gran- 
de nai fiance » un de la Maifon de Luxembourg» 
4itti &A PJiilippe Evê^ du Maos;^ Ua de la Mai- 

6» 
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Ton de Longueviile , fçavoir Jean Evêque d'Or- EGLI5D 
leans : un de la Maifon d'Albret i qui étoit Aman- 
jeu Evêque de Lafcar : Un de la Maifon de Gra« 
mont , qui fut Evêque de Poitiers, puis Arche- 
vêque de Touloufe, on lenommoit Gabriel: Un 
de la Maifon de Stroâ^zi^lils'appelloit Laurent^ 
Evêque de Beziersj Un delà Maifon de Joyeufè,. 
c'étoit François Archevêque de Touloufe, Celui-* 
ci vécut fous les Rois Henry III. & Henry I V. 
& Strozzi fous Charles I X. 

Prefque tous les autres, au sombre de dix-huit 
ou vingt , étoientauiTj gen» de qualité, & fiirene 
élevez a cette dignité ém inente > les uns, maisea 
très- petit nombre, parleur feul mérite, comme 
Jean du Bellay Evêque d« Paris, & George d'Ar- 
magnac , fils de Pierre Baron de Cauifade , qui 
étoit bâtard de Charles dernier Comte d*Arma^ 
gnac> la plupart pour ^avoir bien fçu faire leur 
cour, ou pour s'être trouvé parens de la fiiveurt 
comme Philippe de la Chambre^ Adrian de 
Gouffier Boify , frère d*Artus grand Maî- 
tre delà Maifon du Roi f Jean le Veneur , Evêque 
de Lifîeux & grand Aumônier de France y Jac- 
ques d^Annebault, frère de l'Amiral de ce nomf 
Claude de Longvic Givry , Evêque de Poitiers; 

Antoine Sanguin * qu'^n «ommoit le Cardinal de* Il Àole 
Meudon^ Odet- de Chaflillon, neveu du Conne-"cveu de- 
ûablc de Montmorency f & George d'Amboifc,]^^?£^*^ 
iccond du nom r aufli Archevêque de Roiien , ^j^p^^ 
comme fon oncle. Quanta Pierre de Gondy, ^^ 
aïs du Maréchal de Rais, 8c Evêque de Paris, il 
fut créé Cardinal à la recommandation de la Rei- 
ne Catherine f comme auffi René de Birague Gen- 
til-homme Milanois, oui avec cette dignité eut la 
Charge de Chancelier de Fraacê. 

II V en eut quelques autres de moindre naiilàtt!* 
ee ^ a ^ui les emplois des^fîoswcesy. oudclarobe^ 

ecçii» 
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mwj^ acquirent cette dignité» comme Antoine Dopnly 
Jean Bcrtnnili, & Philippe Babon k Bourdai- 
ucrc 

Maisce'ncfbtnikfâagv nila hante ^cnr qui 
revêtirent Arnand d'Oflat • & Jacques Dayj da 
Perron de la powpre iàcrée : elle fut la recompen- 
£e de Icnrsicrnces, deleur grudecapadté, &de 
korrare érodilion. iyO£Eit n'étoit que le fils d'un 
PaiiânduDioceCcd'Anch} & do Perrond'mi Mi- 
nière Hogoenoc de haûe Normandie, maisGcn- 
ti-hontme. 

^ê^oM. H 7 ent aoilî un çrand nomhrc d'âUiftrcsEvé« 
^aes , de la promotion defqueb on peat dire la 
même choie que nous avons dit de ccUes des Car- 
diaaaz« JeiwmarqneàSifieron» Laurent Borcao 
excellent Pfedicateor pour ce temps-la i il a? oit 
été Rcligi«BX Carme 9 & Confe^nr ^es Rots 
Charles VIIL 8c Lonïs XIL à Trcgoier , Jeanda 
• Gallouet funeax Doâeur en droit <iyil & caaon : 
il moomt l'an i f 04. à Lo^on » Pierre deSacierge, 
que Louïs Xll. ât Chancelier , Se Prefideat de Mi- 
lan. A MarfeiUe, Claude de Seiflèl Savoyard de 
naiflânce , dont les écrits font tres-dignes d'être 
lus 9 parce qu'ils font tous femez de ces falu- 
taires maximes r qui feules peuvent faire la gloi- 
re des Princes Scia félicité des peuples^ il fut de- 
puis Archevêque de Turin. On voit à Rennes Ber* 
nard Bochetel qui fervit de Secrétaire aux Rois 
Louis XII. &. François I. mais enfin étant touché 
d'un remords de confëience, ou par quelque au- 
tre motifr il quitta fon Evêché» dont en efietles 
fondions ne compatiflènt guère bien ^vec les oc- 
cupations de la CouK. Du temps de .ces mêmes 
Rois , je troHve à Paris^ puis à Sens , Etienne Fon- 
cher, Tourangeau de naifTance , qui avoîtétéPrc- 
fideirt au Parlement , Chancelier de Milan^ & de 
tOsdreiix Ko'u &C2urdçde» Seaux dcl'iajicefoai 

JEraft* 



] 



Henry IV. Roy LXII. 44.^ 

Franfois I. A. Riez , puis à Vence & après à A-£GLt5Ei' 
vranchcs, * Robert Cenault, A Mafcon, Pierre 
Chaftelain Grand Aumônieï de Fraitcej Et àMa-*CV77Rrr 
guelonne , Guillaume Pclkicr, Ces trois furent**^?" ^*^ 
élevez-en considération des bonnes lettres.. Cha-*** *' 
ftelain fut cehii qui avec le doûeBudëe donna le 
deffcin au Grand Roi François d'inflituer les Pro« 
feflèurs Royaux à Paris » & qui choifit les pre- 
miers, dont Pelicier en étoit un. Du temps de . 
Henry II. je trouve à Lavaur Pierre Danez que 
François I. avoir appelle de PUniver£té de Bour- 
ges où il profeiToit la Langue Grecque,', pour le 
faire Précepteur <ie Ton Dauphin i Et à Vienne, 
Charles de Marillac» qui Tan i5'6o. mourut de la 
frayeur qu'il eut quelaMaifon deGuife, contre 
laquelle il avoit parlé trop librement » œ l'enve- 
lopat dans le crime d*hereiie> ou dans la conjura- 
tion d'Amboifc. 

Du temps de Charles IX. Se de Henry III. il y 
eut au Mans , Charles d'Angennes-RamboiiilIet». 
à.la louange duquel on dit, que durant vingt-neuf 
ansdefiege, il ne donna aucune Cure qu'a la re- 
commandation du mérite , ayant pour cet effet 
dreiïe unRegIcre de ceux qu'il encroyoit les plu» 
capables. ANevers, Arnaud Sorbin, qu'on fur- 
nomma de fainte Foy, parce qv'il avoit étéCuré 
d'une Paroiflê de ce nom 3 il pafToit pour grand 
Théologien 8c po«r éloquent Prédicateur. A Or* 
leans , Jean de Morvillier, natif delà villedeBlois^ 
h Reine Catherine le mit dans le Confeil du Roi« 
où il fut toujours oppofé au Chancelier del'Hof^ 
pital» p^rce qu'il afpiroit à avoir les Sceaux, com- 
me en effet il les eut. Auxerre Ce glorifie d'avoir 
eu pourPadeur Jacques Amiot» natif de Melun , 
de fort bas lieu, mais homme de belle littérature» 
Henry II. le donna pour Précepteur a fa enfuns» 
& le fit Abbé de Belloj&nei puis Charles IX. Tuo 

de 
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IXtUS*- de Ces Difciplcf le nomma à TE? éché d'Aoïerre* 
Valence eut Jean de Montlac, qui fiit trap yaciU 
lant en la Foi , quoi que tres>doôc & a¥ ec cela très- 
habile Negodatenr, ayant été employé enfçptoa 
boit célèbres Ambailâdes. A Tours nons trouvons, 
Simon de Maillé , fort fçivant en ^hco.ogie & 
dans la leânrc des Pères, qni fnt tiré de l'Ordre 
de Ciâeiux où il étoit Abbé , pour être promu à 
rArchevécbé. A Aire, François de Foix Candalc, 
onde delafemmeduDocd'Eipemon, tres-verfé 
dans les belles leKres , dans la Philofophie de Trit- 
mepùe & de Platon , & dans la Chymie/ A 
ChSons, Pontos de Thiard, Poëte & Madiema- 
ticien , chofc fingnliere ! qui moamt âgé de qua- 
tie-?ingt quatre ans. A Eyreux. Claude de Sain- 
tes , Prédicateur yehement • & Théologien de 
grande réputation : &àSenlis, Guillaume Rofe, 
qui s'étoit auflî rendu fort fameux par fes Ser- 
mons» Ces deux étoietttpafljonoez ligueurs. Sain- 
tes fîit pris dans Louriers , avec la ville , par les 
Royalifies Tan ifpi. & mené à Caé'n, où il mon- 
Jiiten prifon, comme nous Tavons dit ci-defTus. 
Rofè eut aufli à foufFrir beaucoup de chocs après 
la décadence du parti; mais il s'en tira heureufc- 
ment, & changea fon Evéché avec celui d'Auxer. 
re. A Clermont , fut Evéque Antoine de faint 
Neâaire, qui s'employa fort pour les intrigues de 
Catherine de Mcdicisj Et â Secs , Pierre Duval, 
du temps duquel vers l'an lyj*^* les Chanoines de 
fon Eglifc reprirent Phabit fcculicr , comme ils 
firent durant ce fiecle en plufieurs autres Cathédra- 
les. Ledefîr de la reformation le ^i foi t trop pen- 
cher du côté des prétendus reformez. Louïs Mou- 
linet fon nevpu fiit fon fucceiTeur. On remarque 
de lui, rare exemple d'un vrai Fadeur i que du- 
rant vingt- fept ans de ficge, il ne fut abfent que 
fixmois de fon Evéché» nifant voirpar làqueles 

bons 
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bons Evêqucs trouvent leur plaifir daas la rcfi- EGLISIJ 
dence , comme les mauvais y trouvent leur ijbp^ 
plice. 

Il n'yeneutpoînt qui fe fîgnalalTent davantage 
durant la Ligue que Pierre d'Efpinac» & Renaud 
dcBeaulne; lepremier Archevêque de Lyon» Se 
le fécond de Bourges 9 tous, deux de grande élo» > 

quence , & de plus grande intrigue ; Ëfpinac dans 
le parti de la Ligue» SiBeaulnedans celui du Roi ^ 
ils vécurent bien avant dana le Règne de Hen^ 
ry IV. 

Sous ce règne il ne faut pas encore oublier AU 
fonfe d'£lbene Evéque d'Alby » ni Arnaud de Pon« 
tac , Se Nicolas l'An^elier généreux défenlèur» 
des droits de la liberté de l'Eglifè » celui-ci Eve-* 
que de faint Brieuc, celui-là de Bazas » nî René 
Benoift, qui étant Curé^e faint Euflache à Paris; 
contribua beaucoup à la converûon du Roi Hen** 
ry IV. & à le faire recevoir dans lefèin del'Eglî« 
fe, fans attendre pour cela les ordres de Rome. Ce 
Prince le choifit pour fon Confeffeur» Se il s'ac« 
quitta de cet emploi en fort homme de bien > A* 
prés le Roi le nom ma à TEvêché de Troy es : il eft 
vrai qu'il n'en put obtenir les Bulles » mais on 
peut dire hardiment qu'il les meritoit , quand ce 
s'eût été que pour les mêmes raifons pour lefqucl* 
les on les lui refufà. 

On ne doit pas appeller Evêques ceux qui tom-' 
berent dans les erreurs des feâaires » & que le 
Pape excommunia pour cela » ainii que nous l'a- 
vons dit. Il n'y en eut pourtant qu'un de ces dix Eyêques 
que nous avons marquez , qui embraflà le Calvi- Je^J*™** 
nirme; ce fut Jean Caracciol fHs de Jean Prince dans l*He* 
deMelfe,£vêauedeTroyes> quil'an if^j-.aban-reûe. 
donna fon Evechc pour prendre une femme. Il 
eft vrai que fixans auparavant, fçavoir l'an 15*5*9. 
Jacques Spifame quitta la Cbâire Epi&opale de 

Ncvcrs 
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NcTcrt pour fe marier & fe retirer à Genève ; maîf 
û Ton exemple ea montra le chemin à Caracciol : 
certes ^malheureufc fin l'en devoit bien détour^' 
ner» car fur je ne f(ai quel ombrage qu'on prit de 
lui en cette nlle-là > on raccuià d'adultère , & on 
loi fit couper le cou pour ce crime prétendu. 
Les boo- ^^^ '^ quatorzième ficelé ^ les Lettres avoi'ent 
net Let- commence à refleurir t &|pour aiofi dire» à jet- 
cref ,&]efter quelquesplus yÎTes étincellet # principalement 
Hmm. en Italie. A roefure qu'elles décoa?rofene leur 
édat 9 elles enflammoient l'amour fie \a curiofité 
lies gens de bon goût , qui étant ennuyez delà Bar- 
barie des Ecoles , & des fatras & des ergoteries 
dont les Livres de ce temps-là étoient pleins , s'ap- 
pliquèrent i rechercher les Auteurs Grecs 8c La* 
tins des fiedes polis , & les tirant de la pouffierc 
des vieilles Bibliothèque » où ils étoient enfe^fr 
lis» les mirent au jour par le fècoors de l'Imfrh 
fnerie. 

On s'étudia alors de parler anffi-bien Grec 2c 
Latin » comme du temps de la Republique d'A« 
thenes» & de l'Empire d'Augufte: Ceuxquis'ad^ 
donnèrent à l'étude des (àintes Ecritures, voulu- 
rent auiïi s'acquérir une parfaite connoiflàoce de 
la langue Hébraïque , fans laquelle il eft prefque 
împonîble de bien entendre les Livres da vieux 
Tcflamenti Et en même temps la curiofité de ceux 
qui voyageoient dails le païs du Levant , en ap- 
porta le defir d'apprendre les langues Orientales, 
particulièrement l'Arabe , dont laTurqueeftua 
Idiome. Il cft vrai que ces doâes qui iceurent â 
' bien trouver le bel air des autres Langues , ne le 
iceurent point donnera la Francoife $ au contrai- 
re ils la rendirent plus rude Se plus obfcure qu'el- 
le n'étoit auparavant , TembroUiliant de quantité 
d-enr.uyeufes allégations» de faulTes phrafes, de 
tranfpofitions fort dures » fie de mots écorchez 

du 
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8u Latin > dontlefiecleauquelnous vivons, abicn- 
€U de la peine a Tëpurer. 

Le Roi Charles VIIL aima tous les beaux arts» 
snais il n'eut pas le temps de les cultiver. Louïs 
XIL lesfavorifay eut del'eilime& delagenero£[« 
té pour les Sçavans , Se fi t rechercher les écrits des 
' Anciens Auteurs» dont il dref& une Bibliothèque 
fort curieufe. François I. le furpaiTa de bien loia 
en cette noble pafTion » comme il furpaiTa tout 
les Princes de ion temps en magnificence & en 
libéralité. Son Règne , pour le dire en un mot» 
fut le règne des gens de Lettres; il yenavoit une 
multitude incroyable 2c detres-fçavans». foitdans 
les Langues Se dans la connoiflance de l'Antiquité 
foit dans la Jurifprudence , foit dans la Philofophie 
2c dans la Médecine , foit dans les Mathémati- 
ques Se dans l' Agronomie. Aufll ce grand Prince 
les honora fi genereufement de fesjgratifications, 
dts plus nobles emplois dans les aâaires» de de ia 
familiarité même » qu'il fembloit vouloir parta- 
ger fon Etat Se fà grandeur avec eux. 

Un volume ne fuffiroit pas pour en marquer 
feulement les noms 9 Se prefque tous ont été fi 
«xccUens , chacun en fon genre > que qui entre- 
f>rendroit d'en trier quelques-uns de ce grand 
nombre, il courroit rifaue défaire tort à fon ju- 
gement > Se au mérite de ceux qu'il a'auroit pas 
nommez. Je marquerai feulement que les Uqi- 
verfitez abondoient en tres-doâes Profefîèurs en 
rhilofophie Se en Humanitez y Qu'on peut <&re 
la même chofe de la Faculté de Médecine > qui 
}ufques-là n'a voit eu qu'une imparfaite connoii^ 
fance de la doârine du divin Hippocrate > Que 
celle de Théologie eut des Dodeurs plus-içavans 
qu'elle n'avoit jamais eu, n6n pas peut-être enco- 
re fi éclairez pour la pofitive , comme nous en 
foyon^ aujourd'hui \ Q^e toutes les grandes ma- 
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remontrances. 11, 72, ks 
mœurs & (ts qualitez. 77. fa 
mort. ^ lâ-mênte 
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arùri , . rmi cznii. Jo 
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EC Proyincc. 4, 
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Ctl^ugime { BonarcDiure de ) 
Ccneial de( Cordelitn. ifif, 
Paujurche de Con2jnciDijplc. 

C*(lJ1n,fnquill([tipi, & n q'-tl 
Lrailiint foo pitmier Syniic. 
+io.Iôn ponran. /j-m. l'homme 
le plu£ floquent dt lôn lempi. 
U-m. Ut iDceun plut retira 
quecdlei de LuiheT.41]. fei 
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Camf^aeli (Çennad) ûcur ic 

Patraj. 1;! 

S. Citmal , GouTerneoi ie P«- 

h Caftllt iflîcgic. II! 

Caica , foSion du Comie de m 
idans la Provence. ji.fS. 

Crreitt (Alexandre) Maïquitde 

Final. î4o 

CtTTaUni, quelle Cme de p". 
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fir, Princ,' Paliiin. 61 
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. ...=:« affitg:;. ,;! 
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